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SATIRA  VI. 


Mulieres. 

Credo  Pudicitiam ,  Saturne  rege,  moratam 
In  terris ,  visamque  diu ,  quum  frigida  parvas 
Praeberet  spelunca  domos,  ignemque  Laremque , 
Et  pecus  et  do^p^inic^  ccjmmuni^  cl^«^deret  umbra  ; 
Sylvestrem  montana  torum  quum  sterneret  uxor 
Frondibus  et  culmo  9  vicinarumque  ferarum 
Fellibus  :  haud  similis  ti})^},  Gynthia ,  nec  tibi  cujud 
Turbavit  nitidos  exstinctus  passer  ocellos; 
'  Sed  potanda  ferens  infantibus  ubera  magnis , 
Et  saepe  h(n|fridifir  g^fidem  ructfintis  ^lamto. 
Quippe  aliter  tune  othe  naao  ciielo^uè  retenti 
Vivebant  homines ,  qui ,  rupto  robore  nati , 
Compositive  luto ,  nullos  habuere  parentes. 
Multa  Pudicitiae  veteris  vestigia  forsan , 
Aut  aliqua  exstiterint  et  sub  Jove ,  sed  Jove  nondum 
Barbato ,  nondum  GraBcis  jurare  paratis 
Per  caput  alterius  ;  quum  furem  nemo  timeret 
Caulibus  et  pomis,  et  aperto  viveret  horto. 
Paulatim  deinde  ad  superos  Astraea  recessit 
Hac  comité,  atque  duœ  pariter  fugere  sorores. 


Amiquvm  et  YCtus  est  alienum,  Postume,  lectum 
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Les  Femmes 

Je  veux  croire  que  sous  le  règne  de  Saturne  la  Pudeur 
habita  sur  la  terre  ^  ;  qu*on  y  jouit  long -temps  de 
sa  présence  lorsque  de  froides  cavernes  renfermoient  » 
sous  on  abri  commun ,  le  foyer ,  les  dieux  Lares ,  les 
troupeaux  les  pasteurs  ;  lorsque  des  épousés  errantes 
sur  les  montagnes  né  composoient  leurs  lits  que  de  feuiU 
lages»  de  joncs  entrelacés  ,  et  de  peaux  des  animaux 
d'alentour.  Bien  différentes  de  vous  ,  Cynthie  »  et  de 
celle  ^  dont  les  beaux  yeux  versèrent  tant  de  larates 
sur  la  mort  d^un  moineau ,  elles  abreuvoient  de  leurs 
mamelles  gonjQées  de  lait ,  des  enfans  déjà  robustes  : 
souvent  elles  étoient  d'un  aspect  plus  sauvage  que  leurs 
époux  gorgés  de  gland;  caries  premiers  humains,  nés 
sans  pères,  sortis  des  chênes  éclatés ,  ou  pétris  de  limon , 
vivoient  bien  autrement  que  nous ,  dans  cette  enlknce 
du  monde^ëlairé  d^Bû  solefl  aussi  jfHmé  que  hn.  Peut- 
être  distinguait^»  encore  qucdqtiéS'  tr«MDe«  de  l'antique 
pudeur  sous  /bpiter,  mais  sous  le  hofkùst  doatla'batfte 
n'a  voit  pas  encore  otnbrégé  le  meototi;  mais  avant  que 
le  Grec  06ât  séfiarjurâr  ^ ,  l<»r«qtt'pn  necniig^it Je  vofeiir 
ni  jpour  ses  légumes  ni  pour  ses  fruits ,  «t  qu'il  étok  inu- 
tile d'enclore  son  jardin.  Bientôt  après  ,  Astrée  ^  suivie 
de  la  Pudeur ,  se  rapprocna  insensiblement  de  l'Olym* 
j>e ,  et  ces  deux  sœurs  s'envolèrent  en  même  ten^« 

U  y  a  long-temps  et  très-long-temps,  Postùoius, 
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Concutere ,  atque  sacri  genîum  contemnere  fulcri. 
Omne  aliud  crîmen  mox  ferrea  protulit  aetas  : 
Viderunt  primos  argentea  saecula  mœchos. 
Conventum  tamen  et  pactum,  et  sponsalia  nostra 
ïempestate  paras ,  jamque  a  tonsore  magistro 
Pecteris ,  et  digito  pignus  fartasse  dedisti. 
Certe  sanus  eras.  Uxorem ,  Postume ,  ducis  ! 
Die,  qua  Tisiphone,  quibus  exagitare  colubrîs? 
Ferre  |)otes  dominanq,  salvis  totrestibus,  uUam? 
Quum  pateant  altae  caligantesque  fenestrae  ; 
Quum  tibi  vkinum  se  praebeat  jEmilius  pons? 
Aut  si  de  multis  nuUus  placet  exitus,  illud  . 
Nonne  putas  melius ,  quod  tecum  pusio  dormit  ? 
Pusio ,  qui  noctu  non  litigat  :  exigit  a  te 
Nulla  jacens  illic  munuscula ,  née  querîtur  quod 
Et  lateri  parcas ,  nec ,  quantum  jussît ,  anheles. 
Sed  placet  Ursidio  lex  Julia  :  tolleïe  dulcem 
Cogitât  heredem ,  cariturus  turture  magno-, 
MuUorumque  jubis ,  et  captatore  macello. 
Quid  fieri  non  posse  putes ,  si  Jungitur  ulla 
Ursidio?  si  mœchorum  notissimiis  olia^ 
Stulta  maritali  jam  porrigit  ora.capistro^ 
Quem  toties  texit  perituri  cista  Latini?  • 
Quid  5  quod  et  antiquis  uxor  de  moribus  îUi 
Quaîritur.  0  medicî  !  mediam  pelrtundite  venam. 
Delicias  hominis!  Tarpeium  lîmen  adora 
Promis ,  et  auratam  Junoni  caede  juvencam , 
Si  tibi  contigerit  capîtis  ndatrona  pudici. 
Paucae^  adeo  Cereris  vittas  contingere  dignag  ; 
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SATIRE  Vr.  5 
qu^on  a  pour  la  première  fois  souillé  le  lit  d'aatrui ,  et 
méprisé  le  génie  tutélaire  de  la  coucbe  nuptiale  ^.  Le 
siècle  de  fer  amena  bientôt  tous  les  autres  crimes  ;  mais 
le  siècle  d'argent  vit  les  premiers  adultères.  Malgré  nos 
mœurs,  néanmoins,  ta  parole  est  donnée,  ton  contrat 
est  tout  prêt  ^;  peut-être  as-tu  déjà  passé  par  les  mains 
du  barbier;  peut-être  que  déjà  ta  future  porte  au  doigt 
le  gage  de  ta  promesse.  On  te  croyoit  sage ,  et  tu  te 
maries  !  Quelle  furie  te  poursuit  ?  quels  transports 
t'agitent?  Tu  supporterois  un  tyran  domestique,  tandis 
qu'il  est  tant  de  cordes ,  tant  de  fenêtres  ;  tandis  que  le 
pont  iËmilius  est  dan^  ton  voimnage?  Si  tu  ne  goûtes 
aucun  de  ces  expédions ,  que  ne  laisses-tu  dormir  auprès 
de  toi  cet  enfant  soumis  ^ ,  paisible  et  désintéressé,  cet 
enfant  qui  jamais,  ne  te  reproche  d'avoir  ménagé  tes 
flancs  et  frustré  son  ardeur? — Mais  Ursidius  veut  obéir 
à  la  loi  Jùlia  ^  r  jaloux  d'élever  ùn  héritier,  il  renonce 
aux  bons  morceaux  que  ses  politiques  amis  lui  apportent 
du  marché.  —  Tout  est  possiblé  si  ce  projet  s'achève  , 
si  l'adultère  le  plus  fameux ,  et  qui  fut  réduit  tant  de 
fois,  tel  que  Latinus^,  à  se  cacher  dans  un  coflTre,  est 
assez  ins^sé  priur  subir  le  joug  de  l'hyménée.  Ursidius 
veut  encore  que  sa  Aiture  ait  des  mœurs  à  l'antique , 
et  ses  flatteurs  sont  aux  enquêtes.  L'extravagant  !  ouvrez- 
lui  la  veine.  Pour  toi ,  Postumus ,  cours  te  prosterner  à 
l'entrée  du  Gapitole  ;  sacrifie  à  Junon  une  génisse  aux 
cornes  dorées ,  si  jamais  tu  deviens  l'époux  d'une  fenmie 
pudique.  .  Je  n'en  sache  guère  aujourd'hui  qui  soient 
dignes  de  toucher  les  bandelettes  de  Cérès  " ,  et  dont 
nn  père  ne  redoutât  les  embrassemens      N'importe , 
couronne  ta  porte  de  guirlandes  et  de  lierres.  —  Un  seul 
homme  ne  suflit-il  pas  à  Ibérina  ?"-^  Un  seul  l  tu  la 
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Qtjfarum  nontimeat  pater  oscula.  Necte  coronàm 
Postibus,  et  densos  per  limina  tende  corymbos. 
Unus  Iberinae  vir  sufficit?  Ocius  illud 
Extorquebis,  ut  haBc  oculo  contenta  sît  uno. 
Màgna  tamen  fama  est  cujusdam  rure  paterne 
yiventis.  Tivat  Gabiis ,  ut  vixit  in  agro  ; 
Vivat  Fidenis ,  et  agello  cedo  paterno. 
Quis  tamen  affirmât,  nil  actum  in  montibus ,  aut  in 
Speluncis?  adeo  senuerunt  Jupiter  et  Mars? 

PoRTiciBusNE  tibi  moustratur  femina  vote 
Digna  tuo  ?  cuneis  an  habent  spectacula  totis 
Quod  securus  ames,  quodque  inde  excerpere  possis? 
Cbeironomon  Ledam  molli  saltante  Bathyllo , 
Tuccia  vesicae  noi;i  imperat;  Appula  gannit 
Sicut  in  amplexu.  Subitum  et  miserabile  longum' 
Attendit  Thymele  ?  Thymele  tune  rustica  discit. 
Ast  aliae,  quoties  aulaea  recondita  cessant, 
Et  vacuo  clausoque  sonant  fora  sola  theatro , 
Atque  a  plebeiis  longe  Megalesia ,  tristes 
Personam  thyrsumque  tenent  et  subligar  Accî. 
Urbicus  exodio  risum  movet  Attellana» 
Gestibus  Autonoës  ;  hune  diligit  ^lia  paqper.^ 
Solvitur  bis  magno  comœdi  fibula.  Sùnt  quae 
Chrysogonum  cantare  vêtent.  HispuUa  tragœdo 
Gaudet  :  an  exspectàs  ut  Quinctilianus  ametur? 
Accipîs  uxorem,  de  qua  citharœdus  Echion 
Aut  Glaphyrus  fiât  pater ,  Ambrosiusque  choriules. 
1*9»^^  per  augustes  figamus  pulpita  vicos , 
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réduîrois  plutW;  à  fie  toit  qœ  (Ton  «il.  —  J'en  entends 
yanter  une ,  cdtil^â^  >  dit^n  ^  de  Vivre  dms  lè&  ohalnjis 
patenaeb.  -rr-  Qu^elIe  we  de  intoe  K4ôfie  on 
dans  Gabie ,  et  j'accorde  tout.  Encore ,  qui  me  garan- 
tira qu'il  t^fi  fvm  fias^é  )es  B^pntagpes  et  ^ni 
les  grottei?  ^upfter  et  Mars  ^opt-i|«  m  fléçrépits? 


PouBBoi^f-ON  te  montrer  seu^  nos  portiques  et  sur 
les  gradins  de  nos  amphithéâtres  une  feinipe  digne  de 
tes  yœux,  de  ta  confiapçe  et  de  ton  choix?  P^s  que  le 
lascif  Balhylle  "  coinmence  à  danser  la  Léda ,  iTuccia 
est  en  feu ,  Appula  aut  abois.  Thymële  exprin^e-MUè  la 
volupté  ?  les  femmes  rustiques  étu^ieùl  sèS  làôtiVe- 
mens.  Mais  quand  le  théâtre  est  ifbriïié ,  quand  les  jeux 
sont  siis^ndus  ,  et  que  le  seul  barreau  i'etènttt  ée  la 
voix  des  orateurs  9  nos  citoyenne^  affligée^  se  cottaêlent 
sweo  le  masque  »  le  thyrse  et  la  eem|ure  d'Aceins  ,  lé 
beuflbii  Urbicos  parolt  »  et  les.faiï  rire,  en  lerur  foiianl 
le  rôle  d'Autonoé  dans  l'exode  AtelUpe  î^.  J^'in-^ 

digente  .^a  désire  sa  conquête,  he^  fempies  ne  Jirise^t 
qu'à  gra4ds  frais  la  boucle  d'up  comédien  '7^  Quelques- 
unes  ont  ruiné  la  voix  de  Chrysogpn.  Un  acteur  tragique 
est  l'amant  d'flispulla.  Ne  voujrois-tu  point  qu'elles 
fussent  éprises  d'un  Qumtîlîen?  Tu  te  maries  :  les  téri-  ; 
tables  pères  de  tes  enfanà  seront  le  harpéur  Ëchion ,  \ 
Glaphyrus  ou  Ambrosius  employés  dans  les  chœurs,  i 
Et  toi ,  Lentulus ,  pour  qui  les  flambeaux  de  l'hymen  ; 
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Ornentur  postes  et  grandi  janua  lauro , 

Ut  testudineo  tibi ,  Lentule ,  conopeo 

Nobilis  Euryalum  mirmillonem  exprimat  infans. 

8%     NuPTA  senatori  comitata  est  Hippia  ludjum 
Ad  Pharon  et  Nilum ,  famosaque  mœnia  Lagî , 
Prodigia  et  mores  Urbis  damnante  Canopo. 
Immemor  illa  domus ,  et  conjugis  atque  sororis , 
Nil  patriœ  induisit,  plorantesque  improba  gnatos^ 
lltque  magis  stupeas ,  ludos  Paridemque  reliquit. 
Sed  quanquam  in  magnis  opibus,  plumaque  p^terna. 
Et  segmentatis  dormisset parvula  eunis ,     \  ' 
Cpntempsit  pelagus  :  famam  contémpserat  olîm, 
Cujus  apud  molles  minima  .est  jactura  cathedras. 
Tyrrhenos  igitur  fluetus,  lateque  sonantem 
Pertulit  lonium  constant!  pectore ,  quamvis 
Mutandum  toties  esset  mare.  Justa  pericli 
Si  ratio  est  et  honesta ,  timent ,  pavidoque  gelantur 
Pectore ,  nec  tremulis  possunt  insistere  plantis  : 
Fortem  animum  praestant  rébus  quas  turpiteraudent. 
Si  jubeat  conjux ,  durum  est  conscendere  navim  ; 
Tune  sentina  grayis,  tune  summus  yertitur  aër. 
QusB  mœchum  sequitur,  stomacho  valeti  Illamaritum 
Convomit  ;  haîc  inter  nautas  et  prandet ,  et  errât 
Per  puppim ,  et  duros  gaudet  tractare  rudentes. 
Qua  tamen  exarsit  forma,  qua  capta  juventa 
Hippia?  quid  vidit,  propter  quod  ludia  dici 
Sustinuit  ?  Nam  Sergiolus  jam  radere  guttur 
Cœperat ,  et  secto  requiem  sperare  lacerto* 
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vont  aussi  s'allamer  »  fais  dresser  des  théâtres ,  décore  \ 
ta  maison ,  et  mets  à  ta  porte  un  superbe  laurier ,  afin 
qu'un  digne  rejeton  t'offre  ,  dan»  son  riche  berceau ,  | 
les  traits  du  gladiateur  Euryalus. 

HippiA,  femme  d'un  sénateur,  suivit  un  homme  de 
cette  espèce  jusqu'au  Phare  »  au  Nil ,  et  au  centre 
de  la  ville  trop  fameuse  de  Lagus  ,  où  la  monstrueuse 
turpitude  de  nos  mœurs  révolta  les  habitans  même  de 
Canope  Oubliant  sa  mabon  »  son  époux ,  ses  sœurs , 
la  cruelle  quitte  sans  regret  sa  patrie ,  ses  enfans  éploréft. 
Ce  qui  va  t'étonner  encore  plus»  elle -abandonne  les 
jeux  et  ce  fameux  Paris  Quoique  élevée  au  sein  des 
richesses  dans  la  maison  paternelle,  où  son  enfance  avoit 
reposé  sur  le  duvet  dans  un  berceau  magnifique  ,  elle 
brave  les  flots  :  elle  avoit  déjà  bravé  l'honneur  que  ses 
pareilles  sacrifient  sans  regret.  Franchissant  la  mer 
tyrrhénienne  et  celle  d'Ionie,  rien  ne  Teffraie;  rien 
n'altère  sa  constance  ,  ni  les  ondes  qui  mugissent  au 
loin ,  ni  le  passage  fréquent  d'une  mer  dans  une  autre. 
Suryient-il  un  motif  honnête  et  légitime  d'affronter  le 
danger  ?  la  terreur  glace  les  femmes ,  leurs  genoux  chan- 
eèlent  et  fléchissent  ;  intrépides  seulement  lorsqu'il  s'agit 
de  consommer  le  déshonneur.  Qu'un  époux  l'ordonne , 
il  est  affreux  de  s'embarquer  ;  la  sentine  infecte,  le  grand 
air  étourdit  ;  on  vomit  sur  le  tyran.  Celle  qui  suit  son 
amant  aie  cœur  affermi.  Mangeant  avec  les  matelots  , 
elle  parcourt  le  pont ,  et  se  plaît  à  palper  les  cordages. 
Sont-ce  les  grâces  ou  la  jeunesse  qui  séduisirent ,  en- 
flammèrent Hippia?  Quel  charme  secret  lui  déroba  la 
honte  de  s'entendre  nommer  la  femme  d'un  tel  homme  ? 
ce  misérable  commençoit  à  vieillir*®      privé  d'un  bras. 
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Praeterea  mnlta  în  facie  defimnià?  sSettt 
Attritus  galea  mediisque  hi  narAus  îïigeiis  , 
Gibbus,  et  acre  malum  semper  stfllantîs  ocelÛ.* 
Sed  gladiator  erat  ;  facit  hoc  illos  Hyacinthes.  ^ 
Hoc  pueris  patriœque ,  hoc  praetulit  illa  sorori 
Atque  viro.  Fenrum  est  quodamAnt.  Hic  Ser^iusidem , 
Accepta  rude ,  ecepisset  Vejento  yideri» 


Qcin  privata  domus ,  quid  fecerit  Hippia ,  curas  ? 
Respice  rivales  divorum  :  Claudius  audi 
Quœ  tulerit.  Donnire  vîrum  quum  senserat  uxor , 
Ausa  Palatino  tegetem  praeferre  cubili , 
Sumere  nocturûos  meretrix  augusta  cucuUos, 
Linquebat ,  comité  anciila  non  amplîus  una  : 
Sed,  mgrum  flavo  crînem  abscondente  galero, 
Iptrayit  calidum  veteri  centone  lupanar , 
Et  cellam  vacuam  atque  suam  :  tune  nuda  papillis 
Prostitit  auratis,  titulum  mcntita  Lyciacas , 
Ostenditquë  tuufu ,  generose  Britanniçe ,  ventrem. 
Excepit  blanda  intrantes ,  atque  «ra  poposcit , 
Et  resupina  jacens  muhorum  absorbuit  ictyis. 
Mox  lenone  suàs  jam  dîmittente  puellas , 
Tristîs  abit  ;  sed ,  quod  potuit ,  tamen  ultima  cellain 
Clausît,  adhuc  ardens  rigidae  tentigine  vulvae, 
Et  lassata  viris ,  sed  non  satiata  recessit. 
Obscurisque  genis  tu^is ,  fumoque  lucero» 
Fœda  lupanaris  tulit  ad  pulvinar  odorem. 
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il  pouToit  espérer,  soa  coo^é  :  son  visage  d'ailleurs  ék>i.t 
plein  de  difformités ,  tells  q[u'qiie  tumeur  énorme  assise 
au  milieu  des  narines  »  et  sillonnée  par  son  casque  : 
ajoutez  que  de  Tun  de  ses  yeux  éraillés  distilloit  sans 
cesse  une  humeur  corrosive.  Mais  O  étoit  gladiateur  ;  ce 
titre  les  rend  aussi  beaux  qu'Hyacinthe.  Tel  fut  celui 
qui  l'emporta  sur  ses  enians,  sa  patrie,  son  époux  et 
ses  sœurs.  C'est  le  fer  qu'elles  aiment.  Sergius  au  rang 
des  émérites  ,  de?enoit  pour  cette  femme  un  autre 
Véjenton  »'  • 

Tant  d'excès ,  dans  une  maison  prirée ,  et  de  la 
part  d'Hippia  ,  t'étonnent?  Vois  quels  fureiit  les  rivaux 
d'un  mortel  égal  aux  dieux  |  écoute  ce  que  Claude 
eut  à  souflrir.  Dès  que  son  épouse  le  croyoit  endormi , 
préférant  un  grabat  au  lit  impérial ,  cette  auguste  cour- 
tisane s'éyadoit  du  palais ,  suiyie  d'une  seule  confi- 
dente *^  ;  se  glissoit ,  à  la  fayeur  des  ténèbres  et  d'un 
déguisement  ,  dans  line  loge  fétide  »  misérable ,  et 
qui  vaquoit  à  son  heure.  C'est  là  que  »  sous  le  nom  de 
Lycisca  *^ ,  Messaline  toute  ni»  »  la  gorge  retenue  par  un 
réseau  d'or  déyouoit  à  la  brutaUté  publique  les  flancs 
qui  te  portèrent  ^  généreux  Britannicus  Cependant 
elle  flatte  quiconque  se  présente ,  et  demande  le  salaire 
accoutumé  :  puis ,  sur  le  dos  renversée ,  se  livrant  au 
hasard ,  elle  profite  du  temps  au  gré  dé  ses  lubriques 
fureurs  .  Le  chef  du  lieu  congédie  ses  courtisanes  ; 
elle  en  frémit:  brûlant  de  jouir  encore  »  elle  ne  veut  par- 
tir que  la  dernière.  EHe  sort  enfin ,  plus  fatiguée  qu'as- 
souvie :  les  yeux  éteints  ^9 ,  enfumée  par  la  lampe , 
toute  souillée  ,  elle  rapporte  l'odeur  de  cet  antre  sur 
l'oreiller  de  l'empereur 
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lïi'ppoMANEs  carnemqùe  loquar?  coctumque  yenei 
Privignoque  datum  ?  Faciunt  graviora  coactse 
Imperio  sexus  ,  minîmumque  libidine  peccant. 
.  Optima  sed  quare  Cesennia ,  teste  marito  ? 
Bis  quingenta  dédit;  tanti  vocat  ille  pudicam  ; 
Nec  pharetris  Veneris  macer  est,  aut  lampade  fervet, 
Inde  faces  ardent  ;,venîunt  a  dote  sagittae. 
Libertas  emitur  :  coram  licet  innuat  atque 
Rescriblat  ;  vidua  est ,  locuples  quae  nupsit  avaro. 


CuR  desiderio  Bibulae  Sertorius  ardet? 
Si  verum  excytias  ,  faciès  non  uxor  amatur. 
Très  rugae  subeant ,  et  se  cutis  arida  laxet , 
Fiant  obscfuri  dentés ,  oculique  minores  : 
CoUige  sarcinulas ,  dicet  libertus  ,  et  exi  ; 
Jam  gravis  es  nobis ,  ut  sa^pe  einungeris  !  exi 
Ocius ,  et  propera  ;  jsicco  venit  altéra  ùaso. 
Interea  calet  et  régnât  ,,poscitque  maritum 
Pastores  et  ovém,canùsinam  ^  ulmosque  Falernas.  * 
Quantulum  in  hoc!  Puerôs  omnes,  ergastula  tota; 
Quodque  domi  non- est,  et  li^ibet  vicinUs,  ematur. 
Mense  quidem  brumae ,  quo  jam  mercator  lason, 
Glausus,  et  armatis  otstat  casa. candida  nantis  y 
Grandia  toUuiitur  cçystallina ,  maxima  rursus 
Murrina ,  deinde  adamas  notissîmus ,  et  Bérénices 
In  digitô  factus  pretiosior  :  hune  dédit  olîm 
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Parljbrai  jb  de  rhippomanes^%  des  enchantemens  » 
et  des  poisons  offerts  par  une  marâtre  aux  fils  d'un  autre 
lit  ?  L'ascendant  impérieux  d'un  sexe  fragile  et  violent 
les  force  de  commettre  de  si  grands  crimes ,  que  leurs 
infâmes  débauches  ne  paroissent  plus  que  des  erreurs. 
—  Mais  pourquoi  l'époux  de  Gésennie  ne  cesse-l-il  d'at- 
tester ses  vertus  ? —  Il  en  reçut  un  million  de  sesterces  : 
c'est  à  ce  prix  qu'il  la  déclare  hoionête.  Les  feux  qui 
le  dévorent,  les  traits  qui  le  blessent  ne  viennent  ni  de 
Yénus ,  ni  de  Gupidon  ;  ils  partent  de  la  dot.  A  ce  prix 
son  épouse  est  libre,  elle  peut,  même  en  sa  présence, 
accorder  un  rendez-vous ,  recevoir  des,  billets  galans , 
en  écrire  à  son  tour.  Epouser  un  avare  quànd  on  tst 
riche ,  c'est  acquérir  tous  les  droits  du  veuvage.  ,  . 

Pourquoi  Sertorius^^  est-il  si  ^^ement  épris  de  Bibula  ? 
— Prene^ry.  gatde ,  ce  n'est  pas  son  épouse  ,  c'est  la 
beauté  qu'il  aijQae.  Que  la  peau  se  fane ,  qu'il  survienne 
trois  rides,  que  l'émail  des  dents  se  ^ternisse,  et  que 
l'orbite  des  yeux  vienne  à  se  rétrécir  :  Faites  votre 
paquet,  dit  un  affranchi  »  parteâ: ;  votre  aspect  nous 
dégoûte ,  vous  vous  mouchez  si  souvent!  partez,  vous 
dis-je,  et  sans  délai;  poûs^tlendons  un  nez  plus  friand 
que  le  vôtre.  Belle  )et  jeune,  elle  règne  :  il  faut  qiie 
son  i^ri  lui  donne  dès  pasieurs,  des  /troupeaux  dans 
la  Pouille,  et  des  vignes  à  Falerne..  Bagatelles ,  la  fan- 
tasque voudra  des  légions  d'esiQlaves.  Est-il  quelque 
chose  chez  le  voisin  qui  ûe  soit  pas  chez  elle  ?  qu'on 
rachète.  Même  au  mois  de  décembre  ,  et  lorsque  le 
marchand  Jason  n'ose  sortir  3u  port;  ^*  lorsque  la 
neige  retient  ses  matelots  reàfisrmés  dans  leurs  cabanes, 
il  faut  aller  dans  les  r^gioiis  lointaines  lui  chercher  de 
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Sarbarus  incest»ï,  dedft  hune  Agrip{yft  éoroW , 
Observant  ubf  festa  mcro  pede  sabbata  reges , 
Et  vêtus  iûdtilget  senibus  plementiâ  porcrs. 

t 

NcixM»»  de  trantis  gregibu6  tibi  digna  videtor  ? 
Sit  fœmiôgft  ,  dëce]is>  divee,  fecuîvdas  Tehistos  ^' 
Pbrticibus  dîsponat  avos ,  sît  castîof  ôttim 
Crihibus  efflisis  bellum  dirîmente  Sabina , 
(Tlara  avis  m  terris ,  nigroque  similliima  cycno.  ) 
Quis  feratuxorem,  cui  constant  omnia?  Malo  ; 
Malo  Yenitôiiiam,  quflBi  x^^  Comeiia  mater 
Graeeborum ,  si^  cum  magiris  vîrtutibus^^  afS»^ 
Grande  supercilîum ,  èt  numera»  in  dote  ttîtitephos. 
Toile  tuum,  precor,  Anïiibaltem,  vîcttimque  Syphacem 
In  castrîs ,  et  cum  tota  Carthagine  niigra. 
Parce  precor^  ]?aBan,  et  tu  depone  sagittas  ;  \ 
NU.pueri  faciunt,  ipsam  configite  matrem^  -,  1 

Aiiq)hioi]i  clamât;  sed  PflBan  c<Hil3«^it  arcûm^ 
Bxtulit  eî^o  ^eg«B  DQtoruni ,  ips^noiqué  parentem , 
Dtim  sibi  noMtor  Latonas  gerite.vidcftut  ,  \ 
Atque  eadem  scrofa  Niobe  fecundîor  alba. 
Quae  tanti  gravitas  ?  qu©  forœia ,  ut  se  tibi-  semp.er  ^ 
Imputet?  Hujus  enim  rari  sua^omique  vY)liiffta5 
NuUa  boni  qBOt&es  anioao  ^  corWpta  superbo  ^  | 
Plus  aloës  quani  mellis  habet.  Q«is  dedittis  a^lem 
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grondâ  fimw  de  téHttï  ,  puis  dts  y^itm  norrhias  »  ef 
des  plus,  amptea  dio  TWiteBCQreœ  dira^nt  deraiu 
plus  précieux  au  doigt  de  Bérénice  :  cette  incestueuse 
prmcesse  le  reçut  de  son  frère  Agrippa  dans  ce 
climat  ob  les  rois  célèbrent  nu-pieds  le  sabbat,- et  dans 
lêqûél  une  antique  superstition  hisse  Tieilltr  les  pour- 

Quoi  !  dtm  le  ootminro  jn^  hleo»  tréwrwMS  aumin^ 
digne  9     Jfv  veuat  qju^  U  lH»ard  VofiVe 

une.  fi^aune  belle  et  décente  »,  riche. et  f&cf^ide  ;  qui  ta 
neutre  lesthustes  de  cenit.  aeîux  arrangét^sojus  son  por- 
tique une  femme  plus  chaste/^^  que  ces  Sabines  qui 
terminèrent  une  guerre  odieuse;  (cet  oiseau  n'est  pas 
moins  ,  rare  sur  la- terre  qu'un  cigne  à  noir  pliimagê  !  ) 
Gètte.fenMne  âtcomplié»  qui  1a  potiltoit  âouflif'if  ?  J^ai- 
merois,  ùtii  j^iritiyeiiôi^  ttrfMï  tme  épûttè(s  tuslSqtte  que 
vous-même^  Gét<fiéBë^  ttè#è  dèi»^ €lt«ieqties ,  si,  gon- 
flant) t^m  HbD  éea  tiâoixiflits  ^  de^  t^si  «ucSties ,  wût» 
n'^âpporltftk  l^lil:«laiiiMiicffi^  afès  tmlBs  voi^niblimoar 
vertus,. qii'^^soMwîiioif;ijifeiUe^«  IfOin-dAcii,  l^iû  ^  4» 
grteeif^^  >  voit»  A^^ibal ,  viotre^pl^iyainett  dansMtt 
camp  :  remportez  au  plutôt  de  chez  moi  »  Timportune 
gloire  des  vainqueurs  de  Carthage.  Apollon ,  et  vous, 
Diane ,  épargnez  mes  enfans ,  s'écrioit  Amphion  :  ils 
ne  sont  point  coupables;  ne  percez  que  la  mère.  Le 
dieu  bande  son  arc  ,  il  moissonne  et  ses  nombreux 
enfans  et  cette  mère  infortunée  ,  cette  Niobé  qui ,  plus 
fccondë  qttVn». truie  bbiÉcbto  ,  cwojroït  IVmporter  sur 
Latone  et  sà  pés^él'ilé^^'.  Q^'àttpmént  la  veftu  d'une 
épMa&et^MailiN£ts>»  s^H^ninM^Mrs^s^»  l^»^eMead^e 
reprocher  ?  Le>^aravBiée;  ses  Mom  et  précfeuies  .quft- 
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Usque  adeo  est ,  ut  non  illam  quam  laudibus  effert , 
Horreat,  inque  diem  septenis  oderit  horis  ? 


QujEDAM  parva  quidem,  sed  non,  toleranda  maritîs. 
Nam  quid  rancidius ,  quam  quod  se  non  putat  uUa^ 
Formosam,  nisi  quae  de  Tusca  Graecula  facta  est , 
De  Sulmonensi  mera  Cecropis  ?  omnia  graece , 
Quum  sit  turpe  magis  nostris  nescire  latine. 
Hoc  sermone  pavent  ;  hoc  iram ,  gaudia ,  curas , 
Hoc  cuncta  effundunt  animi  sécréta.  Quid  ultra  ? 
Concumbunt.graece.  Dones  tamen  ista  puellis  : 
Tune  etiam,  quam  sextus  et  octogesimus  annus 
Puisât,  adhuc  graece?  non  est  hic  sermo  pudicus 
In  vetula ,  quoties  lascivum  intervenit  illud 
ZûH  KAI  ^TXH  modo  sub  lodice  relictis 
Uteris  in  turba.  Quod  enim  non  excitât  inguen 
Vox  blandaet  nequam?  digitbs  habet ,  ut  tainea.ojnnes 
Subsidant  pennae.  Dicas  haec  moUius  JEmo^ 
Quanquam  et  Carpophoro,  faciès  tua  computat  annos. 


Si  tibi  legitîmis  pactam  junctamque  tabellis 
Non  es  amaturus,  ducendi  nuUa  videtur 
Gaussa  ;  nec  est  quare  cœnam  et  mustacea  perdas 
Labente  ofïicio ,  crudis  donanda  ;  nec  fliud 
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Ihés  disparolt  dès  qu'empoisonnées  par  l'orgueil ,  il  en 
découle  plus  d'amertume  que  de  douceur.  Quelque 
dévoué  que  l'on  soit ,  comment  ne  pas  détester  pendant 
sept  heures  celle  que  le  reste  du  jour  on  se  plut  à  yanter  ? 

'  Il  est  d'autres  défauts  moins  graves ,  il  est  vrai ,  mais  • 
également  insupportables  aux  maris  excédés.  Quoi  de 
plus  fastidieux  que  ces  femmes  qui  se  croyent  dépour*  * 
vues  d'agrémens  si  elles  n'ont  l'air  grec ,  quoique  nées 
dans  la  Toscane  ;  et  le  ton  d'Athènes ,  quand  elles  sont 
de  Sulmene  ?  Elles  emploient  le  grec  à  tout  propos  » 
tandis  qu'il  est  bien  plus  honteux  à  des  Romaines  de 
ne  savoir  pas  leur  propre  langue.  Crainte ,  colère  ,  joie , 
chagrin  ,  tout ,  jusqu'à  leurs  passions  les  plus  secrètes , 
n'est  exprimé  qu'à  l'aide  de  cet  idiome  favori.  Qu'ajou- 
terai-je  ?  leurs  soupirs  amoureux  ne  s'exhalent  qu'en 
grec. —  Passons  ce  travers  aux  jeunes  filles. —  Mais  cette 
autre  ,  surchargée  de  plus  de  seize  lustres ,  doil-elle 
encore  nous  bégayer  du  grec  ?  ce  langage  répugne , 
lorsqu'une  vieille  profère  en  public  ces  paroles  lascives 
récemment  étouffées  sous  le  drap  de  son  lit  :  ma  vib  , 
HA  CHbBjp  AME  !  Quî  seroit  à  l'épreuve  d*unQ  voix  tendre 
et  lubrique  ?  non  moins  puissante  que  le  tact ,  elle  em- 
braseroit  les  plus  glacés  4°  1  Que  dis -je  ?  quand  lu 
proncmcerois  cet  amoureux  refrein  plus  tendrement 
qu'émus  ou  Carpophorus ,  tes  années  n'en  seroient  pas 
moins  écrites  sur  ton  front. 

S'il  est  vrai  que  l'amour  ne  puisse  survivre  à  ton 
hymen,  pourquoi  te  marier?  Pouquoi  t'épuiseren  fes- 
tins ,  en  présens  inutiles ,  tels  que  le  massepain  distri- 
bué à  la  fin  du  repas  4'  à  ceux  qui  se  retirent  avec 
ir.  â 
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Quod  prima  pro  nocte  datur ,  quum  lance  beata 
Baclcus  et  scripto  radiât  Germanicus  auro. 
Si  tibi  simplicitas  uxoria ,  deditus  uni 
Est  animus ,  summite  caput ,  cervice  parata 
Ferre  jugum;  nullam  invenies  quae  parcat  amanti. 
Ardeat  ipsa  licet,  tormentis  gaudet  amantis , 
Et  spoliis.  Igitur  longe  minus  utilis  illi 
Uxor,  quisquis  erit  bonus  opt^ndusque  marituç. 
Nil  unquam  inyita  donabis  conjuge ,  vendes 
Hac  obstante  nihil  :  nihil,  haec  si  nolet,  emetur. 
Uxc  dabit  affectus  :  ille  exeludetur  amicus 
Jam  senior ,  cujus  barbam  tua  janua  vidit. 
Testandi  quum  sit  lenonibùs  atque  lanistis 
Libertas,  et  juris  idem  contingat  arenae, 
Non  unus  tibi  rivalis  dictabitur  hères. 
Pone  crucem  servo.  Meruit  quo  crimine  servus 
Supplicium?  quis  testis  adest?  quis  detulit?  audi; 
Nulla  unquam  de  morte  hominis  cunctatio  longa  est. 
0  démens!  ita  servus  homo  est?  nil  fecerit,  esto  : 
Hoc  V0I05  sic  jubeo;  sit  pro  ratione  voluntas. 
Imperat  ergo  viro  :  sed  mox  haec  régna  relinquit , 
Permutatque  domos,  et  flammea  conterit;  inde 
Advolat ,  et  spreti  repetit  vestigia  lecti. 
Ornatas  paulo  ante  fores ,  pendentia  linquit 
Vela  domus,  et  adhuc  virides  in  limine  ramos. 
Sic  crescit  numerus ,  sic  fiunt  octo  mariti 
Quinque  per  automnos  ;  tîtulo  res  digna  sepulcrî. 

Despebanda  tibi  salva  concordia  socru  : 
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des  crudités  i  oti  ces  brillantes  {Hèoes  d'or  à  la  marqua 
du  prince  »  ^fifertes  dans  un  riche  bassin  à  la  nouyeHo 
épouse  pour  les  traraux  de  la  première  nuit?  Iras-tu» 
mari  trop  débonnaire ,  te  confondre  dans  ton  épouse  ? 
prépare-toi  donc  à  supporter  son  joug;  car  tu  n*en 
trouveras  aucune  qui  n'abuse  de  ton  foible.  Brûlât-elle 
du  même  feu  ,  tu  n*en  seras  pas  moins  ruiné ,  pas  moins 
tourmenté.  Plus  on  est  facile  et  complaisant ,  moins  on 
doit  compter  sur  leurs  égards.  Tu  ne  pourras  disposer 
de  rien  sans  Taveu  de  ta  femme ,  rien  acheter  ni  rien 
vendre  qu'^e  n'y  tonsentè.  Jusqu^à  tes  afikctions ,  ello 
te  les  prescrira.  Cet  ami  déjà  vieux ,  et  dont  ta  maison 
vit  la  première  barbe  »  sera  exclu.  Les  gladiateurs , 
les  hommes  les  plus  vils  sont  libres  de  tester  à  leur  gré  : 
on  te  dictera  pour  héritiers  les  noms  de  tes  rivaux. 
—  Que  Ton  traîne  cet  esclave  au  sup|Jice.  —  Au  sup- 
plice !  IVt-il  mérité?  Quel  est  le  dénonciateur?  où  sont 
les  témoins?  Un  moment  :  quand  il  s'agit  de  condanmer 
un  homme ,  on  ne  sauroit  trop  différer.  —  Insensé , 
de  l'appeler  un  homme  !  Un  esclave  l'est-il  ?  innocent 
ou  coupable,  il  périra  ;  je  le  veux»  je  l'ordonne  ,.ma 
volonté  SulSt.  Tel  seroit  son  «mphre  :  mab  l'abdiquant 
bientôt  9  tu  la  verrois,  foulant  aux  pieds  son  voile  nup* 
tial ,  passer  dans  les  bras  d'un  nouvel  époux ,  dont  ellô 
abandonneroit  la  maison  décorée  de  tentures  flottantes , 
et  la  porte  de  feuillages  encore  verts,  pour  rentre^ 
dans  ton  lit  qu  elle  vient  de  mépriser.  C'est  ainsi  qu'en 
moins  de  cinq  autonmes  on  compte  huit  maris  .  Beau 
sujet  d'épitaphe! 

Rekonge  à  la  concorde  tant  c|ue  vivra  la  ooière  de  ta 
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nia  docet  spoliis  îiudi  gaudere  mariti  ; 
nia  docet ,  missis  à  corruptore  tabellis 
Nil  rude  nec  sîmplex  rescribere  ;  decepit  illa 
Custodes ,  aut  œre  domat;  tune  corpore  sano 
Âdvocat  Archigenem ,  onerosaque  pallia  jactat. 
Abditus  interea  latet  et  secretus  adulter , 
Xmpatiensque  morae  pavet:,  et  praeputia  ducit. 
Scilicet  exspectas  ^  ut  tradat  mater  honestos , 
Atque  alios  mores  quam  quos  habet?  Utile  porro 
Filiolam  turpi  vetulae  produeere  turpem. 


NuttAfere  causa  est ,  in  qua  non  femina  litem 
Moverit.  Accusât  Manilia,  si  rea  non  est. 
Componunt  ipsae  per  se  formantque  libellos, 
Principium  atque  locos  Celso  dictare  paratas. 

>  *  *  ■ 
'  Ejjdromidas  tyrias  et  femîneum  ceroma 
Quis  néscit  ?  vel  quis  n8n  vidit  vulnera  pali 
Quem  cavat  assiduis  sndibus ,  scùtoque  lacessit , 
Atque  omnes  implet  numéros?  Dignissima  prorsus 
Florali  matrona  tuba  ;  nisi  si  quid  in  illo 
Pectore  plus, agitât,  veraeque  paratur  Bienx. 
Quem  praestare  potest  mulier  galeata  pudorem ,  . 
Quae  fugit  a  sexu,  vires  amat?  Haec  tamen  ipsa 
Yir  nollet  fieri  ;  nam  quantula  nostra  voluptas  ! 
Quale  decus  rerum  !  si  conjugis  auctio  fiat , 
Balteus  et  manicae  et  crist»  ,  crurisque  sinistri 
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femme  ;  elle  salira  l'instiniire  à  te  ruiner  sans  remords  » 
à  répondre  ayec  art  aux  biUets  dp  ses  amans  t.  et  s'il 
s'agit  de  tromper  les  prgus  ou  de  les  corrompre ,  ce  sera 
son  afiaire.  Alors  elle  fait  appeler  Archigénès  ^4  pour 
visiter  sa  fille  ^  qu'elle  retient  sans  maladie  dans  un 
lit  dont  elle  affecte  de  soulever  les  couvertures  trop 
pesantes  ;  tandis  qu'iin  amant  introduit  en  secret , 
caché  dans  un  réduit ,  retient  son  baleine,  et  plein  d^im- 
patience,  s'excite  lui même  au  plaisir  qui  Fattend.  Te 
serois-tu  iflàité<{u'une  semblable  mère  pût  inspirer  de 
bonnes  mo&urs  et  d'autres  que  les  siennes  ?  Ces  vieilles 
.  infâmes  ont  trop  d'intérêt  à  prostituer  leurs  petites^ 
filles. 

Il  se  juge  peu  de  procès  qui  n'aient  été  suscités  par 
des  femmes  Manilie  ajounie  quand  elle  n'est  pas 
ajournée.  Elles  dirigent  elles-mêmes  la  procédure ,  com? 
posent  les  requêtes  ,  et  sont  toujours  prêtes  à  dfctèr  un 
exorde  et  dès  moyens ,  fèt-ce  à  Forateur  Gelsus; 

Qui  ne  sait  pas  qu'elles  ont  la  manie  de  porter  le 
manteau,  tyrien^^ ,  et  de  se  frotter  d'huile  ainsi  que  les 
athlètes  ?  qui  ne  les  a  pas  V4ies  ,  le  bouclier  au  poing  , 
sapper  un  pieu  avec  toute  Fa  précisfon  de  Fart  gladia- 
toire  ?  matroncF  Vraunent  dfgnes  de  figurer  aux  jeux 
floraux  47 ,  à  moins  qia'eUes  ne  méditent  de  livrer ,  sur 
k  véritable  arène-/  des  combats  jlu»  réels.  Quelle  peut 
être  sous  un  casque  la  pudeur  d'une  femme  qui  déroge 
à  son  sexe  pour  usurper  le  notre  ?  ne  croyez  pas  cepen?- 
dant  qu'elle  voulût  devenir  honune  ;  car  il  est  une  lutte 
où  nous-  sommse  bien  foibfes  en  comparaison  d'elfes. 
Qud  déshonneur,  siPonfinsoit  la  vente  des  effets  de  ton 
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Dîmîilîûin  tegmen  ;  Tel  si  diversa  movebit 

PrœKa ,  tu  felix ,  ocreas  vendente  puellà. 

Hae  suût  qu3B  tenui  sudant  in  cyclade ,  quarum 

Delicias  et  panniculus  bombycinus  urit. 

Adspice  quo  gemitu  moûstra^os  perferat  ictus , 

Et  quanto  galeae  curvetur  pondère  :  quanta 

pQplitibus  sedeat ,  quam  denso  fascia  iibro  ; 

Et  ride  ,  positis  scaphium  quum  sumitur  armis. 

Dieite  ros  neptes  Lepidi,  caecive  Metelli , 

Gurgitis  aut  Fabiî,  quae  ludia  sumpserit  unquam 

Hos  habitus  ?  quando  ad  paium  gemat  uxor  Asyli? 
♦ 

Sehper  habet  lites  alternaque  jurgia  lectus  9 
In  quo  nupta  jacet  ;  minimum  dormitur  in  illo. 
Tune  gravis  illa  viro ,  tune  orba  tigride  pejor , 
Quunx  simulât  gemitus  occulti  cooscia  facti  ; 
Aut  odit  pueros ,  aut  fieta  pellice  plorat 
Uberibus  semper  lacrymis ,  semperque  paratis 
In  statione  sua  9  atque  exspeetantibus  illam , 
Quo  jubeat  manare  modo?  Tu  credis  amorem, 
Tu  tibi  tune  curruca  places ,  fletumque  labellis 
Exsorbes.  Qnm  scripta  et  quas  lecture  tabellas , 
Si  tibi  z«lotypœ  retegantur  scrinia  mœchae^! 
Sed  jacet  în*  servi  complexibus  aut  equitis.  Die , 
Die  aliquem  «odes  hic ,  Quinctiliane ,  colorem. 
Haeremus  ;  die  ipsa.  Olim  convenerat ,  inquit , 
tJt,  faceres  tu  quod  velles  ;  ïiec  noa  ego  possem 
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épouse  !  qu'on  ytpt  h  crier  son  baudrier ,  ses  ganteleU  ' 
et  le  reste  de  son  armure  ;  ou ,  si  quelque  autre  escrime 
étoit  de  son  ressort    ,  qu'on  adjugeât  ses  bottines  ! 
Yoilà  celles  que  le  vêtement  le  plus  léger  met  en  sueur 
et  dévore  !  Vois  néanmoins  avec  quels  élans  elles  assènent 
les  cotipd  qu'on  leur  apprend  à  diriger  ^9  ;  vois  le  casque 
pesant  qu'elles  poftent  sur  lëurs  têtes  pèrichées  ;  consi- 
dère leurs  attiludés  vigouréusès ,  malgré  lès  plis  d'une 
robe  retroussée ,  et  ris  lôrisqué  certain  besoin  le^  force 
de  détacher  leurs  aroie^*  Dit^i^'oi ,  dèscendanftes  des 
Fabius ,  des  MétdliiSs  et  des  Lépidès  ,  quand  h  femme 
d'un  gladiateur  s'est-elle  ainsi  travestie?  qoand  celle 
d'Asylus  s'est-elle  »  hors  d'haleine,  élancée  contre  un 
pieu  ? 

La  couche  nuptiale  est  un  théâtref  éternel  de  discordes 
renaissantes  ;  le  sommeil  en  est  bahni.  Pire  qu'une 
tigresse  privée  de  ses  petits  ,  une  femme  ne  se  montre 
jamais  plus  odieuse  à  son  mari  que  lorsqu'elle  dissimule 
sa  perfidie  ;  c'est  alors  qu'elle  lui  reproche  en  gémissant 
on  des  amours  infâmes  ,  ou  du  mçins  une  maltresse 
imaginaire*,  c'est  afors  qtr'elte  Vei^se un' torrent  de  larmes 
toujours  prêfes^,  e<  qùî  n^attendent  que  son  ordre  pour 
couler  à  6dù  gré.  Sot  époux  f  te  figurant  que  Pam6ur 
le»  arrache ,  tu  t^â]^pfaudis ,  ét  tes  lèvres  lés  sèchent 
.  au^tôt  Quelles  lettres  lu  lirois ,  et  quefo  billets ,  si 
l'on  t'ouvroit  les  tablette»  de  cette  jalouse  adcâtère  P 
Mais  la  voici  dms  les  bras  d'un  ^lave  ou  d'un  cheva- 
lier. Comment  t'y  prendrois-tu,  Quintilien,  comment 
pour  colorer  ce  fait  ? — Ici  mon  art  est  en  défaut  :  qu'elle 
réponde  elle-même.  —  N'étions-nèus  pas  convenus  ^  dit- 
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Indulgere  mihi  :  clames  licet',  et  mare  cœlo 
Confundàs ,  honio  sum.  Nihil  est  audacius  illis 
Deprensis  :  iram  atque  animes  a  crimine  sumunt. 

Unde  haec  monstra  tamen  vel  quo  de  fonte,  requiris  ? 
Praestabat  castas  humilis  fortuna  Latinas 
Quondam  >  nec  vitiis  contingi  parva  sinebant 
Tecta  labor ,  somniqùe  brèves,  et  yellere  tuseo 
Vexatae  duraeque  manus,  ac  proximus  urbi 
Annibal,  et  stantes  coUina  in  turre  mariti. 
Nunc  patimur  longae  pacis  mala  :  SBeyior  armîs 
Luxuria  incubuit ,  yictumque  ulcîscitur  orbem. 
NuUum  crimen  abest  facinusque  libidinis ,  ex  quo 
Pauperta  romana  périt.  Hinc  fluxit  ad  istos 
Et  Sybaris  colles ,  hinc  et  Rhodos ,  et  Miletos , 
Atque  coronatupi  etpetulans  madidumque  Tarentum. 


Frima  peregrinos  obscena  pecunia  mores 
Intulit ,  et  turpi  fregerunt  secula  luxu 
Divitiœ  molles.  Quid  enim  Venus. ebria  curât? 
Inguînis  et  capitis  quae  siut, discrimina ,  nescit  ; 
Grandia  quae  mediis  jam  noctibus  ostrea  mordet, 
Quum  perfùsa  iuero  spumant  unguema  Falerno , 
Quum  bibitur  ùoncha ,  quum  jam  rertigine  tectum 
Ambulat,  et  geminis  exsurgit  mensa  lucernis  : 
I  nunc,  et  dubita  qua  sorbeat  aera  sanna  \^^\ 
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elle  »  que  nous  pcMirrions  sarisfeire»  lui  ses  goûts r.^^ 
moi  tous  mes  penchans?  Qu'il  éclate^  qu'il  tonne  »  je 
suis  femme.  Rien  de, plus  audacieux  qu'une  femme  sur* 
prisé ,  d'autant  plus  furieuse  qu'elle  est  plus  criminelle. 

D'où  viennent  cependant  ces  monstrueux  désordres  » 
de  quelle  source  ?  —  Une  humble  fortune  conservoit 
autrefois  l'innocence  des  Latines  :  de  longs  travaux  »  un 
sommeil  courte  les  mains  endurcies  à  préparer  la  laine, 
Annibal  aux  portes  de  Rome  ^' ,  et  les  maris  en  senti' 
nelle  sur  la  porte  Colline ,  garantissoient  leurs  cabanes 
des  atteintes  du  vice.  Nous  subissons  à  présent  les 
maux  inséparables  d'une  trop  longue  paix  :  plus  cruel 
que  le  glaive ,  le  torrent  des  voluptés  submerge  notre 
empire ,  et  venge  l'univers  asservi.  Tous  les  crimes , 
tous  les  forfaits  qu'enfante  la  débauche ,  régnent  ici 
depuis  que  Rome  vit  périr  l'antique  pauvreté.  L'opu- 
lence infecta  nos  collines  de  la  mollesse  de  Sybaris , 
de  Rhodçs  »  de  Milet ,  surtout  de  Tarente ,  dont  les 
citoyèns  insolens  et  couronnés  de  pampres  nagent 
dans  les  délices. 

AiMsi  l'argent 9  l'infâme  argent,  premier  mobile  de 
nos  déréglemens ,  introduisit  parmi  nous  des  mœurs 
étrangères ,  et  les  richesses  corruptrices  pervertirent , 
par  un  luxe  honteux  ,  les  plus  beaux  temps  de  Rouie. 
Quelle  peut  être  en  effet  la  retenue  d'une  femme  ivre 
de  vin  et  d'amour?  Confondant  tout,  elle  se  prête  h 
tont^^;  lorsqu'au  milieu  des  nuits  elle  engloutit  des 
huîtres  monstreuses ,  et  boit  à  pleines  coupes  le  Falerne 
écumant  de  parfums  ;  lorsqu'à  ses  regards  incertains 
déjà  je, plancher  tourne,  la  table  se  soulève  et  la 
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TuUîa ,  quid  dicat  natae  coUactea  Mauras , 
Maura  pudieitias  veterem  quum  praeterit  aram. 
Noctibus  hîc  ponunt  lecticas ,  micturiunt  hic , 
Elfigieinque  deae  longis  siphonibus  implent  ; 
Inque  vices  equitant ,  ac ,  luna  teste ,  moventur. 
Inde  domos  abeunt  ;  tu  calcas ,  luce  reversa , 
Conjugis  urinam  ^  magnos  visurus  amicos. 


Nota  bonae  sécréta  deae ,  quum  tibia  lumbos 
limitât,  et  cornu  pariter  vinoque  feruntur 
Attonitae ,  crinemque  rotant ,  ululantque  Priapi 
Maenades.  0  quantus  tune  illis  mentibus  ardor 
Goncubitus  !  quas  vox  saliente  libîdine  !  quaûtus 
Ille  meri  veteris  per  crura  madentia  torréns  l 
Lenonum  ancillas  posita  Saufeja  corona 
Provocat ,  et  toUit  pendentis  praemia  *coxaB  : 
Ipsa  MedulIinaB  frictum  crissantis  adorât. 
Palmam  inter  dominas  viïtus  natalibus  aequat- 
Nil  ibi  per  ludum  sîmulabitur  ;  omnia  fient 
Ad  verum ,  quibus  incendi  jam  frigidus  aevo 
Laomedontiades  et  Nestoris  hernia  possît. 
Tune  prurigo  morae  impatiens,  tune  femina  aimpl 
Et  toto  pariter  repetitus  clamor  ab  antro  : 
Jam  fas  est ,  admitte  viros.  Dormitat  adultcr? 
Ma  jubet  sumpto  juvenem  properare  cucûllo. 


I 
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lumière  se  doi:â>l6  :  eh  bien  >  doute  encore  des  obscénités 
de  Tullia  ».  des  propos  qu'elle  tient  à  cette  Maura  ivof 
Ëiineuse  »  et  sa  plus  ancienne  amie  ,  quand  Maura 
Tient  à  passer  auprès  du  vieil  autel  de  la  Pudeur!  C'est- 
là  qu'elles  font  »  pendant  la  nuit ,  arrêter  leurs  litières , 
c'est-Ià  que  se  déclarent  leurs  fureurs  concentrées ,  et 
qu'après  aroir  à  Veùvi  bfavé  la  statue  de  la  déesse  par 
le8  4osultes  les  plus  bisarrea^^,  elles  se  Urrent  au  clair 
de  la  lune  des  assauts  réciproques  dont  firémit  la  nature. 
Chacune  ensuite  regagne  sa  maison  ;  et  toi  »  ipie  l'au* 
rore  naissante  envoie  chez  les  grands»  tu  glisses  en 
chemin  sur  les  marbres,  salis  par  ton  épouse. 

On  sait  à  présent  ce  qui  se  passe  aux  mystères  de  la 
hcmne-déesse  quand  la  trompette  agite  ces  sortes  dcL 
Ménades  »  et  lorsqu'^aie  ment  ivres  de  sons  et  de  vin  » 
finsan^  voler  en  tourhtUoas  leurs  dieveux  éjfêots  »  elles 
invoquent  Priape  •  Quels  désirs  !  queb^  élans  !  et  quels 
torrens  vineux  , ruissellent  sur  leucs  jambes  I  Saufeia 
la  couronne  en  main  »  pro  voque  de  viles  courtisanes  » 
et  remporte  le  prix  offert  à  la  lubricité.  A  son  tour  elle 
rend  hommage  aux  ardeurs  de  MédulUne.  Celle  qui 
trbmphe  dans  ce  conflit  est  censée  la  plus  noble.  Là 
rien  n'est  feint  :  les  attitudes  j  sont  d'une  telle  vérité  » 
qu'elles  enflammeroient  le  vieux  Priam  et  Finfirme  Nes- 
tor. Déjà  les  désirs  exaltés  veulent  être  assouvis  ;  déjà 
chaque  femme  reconnott  qu^elle  ne  tient  dans  ses  bras 
qu'une  femme  impuissante  »  et  Tantre  retentit  de  ces 
cris  unanime»  :  Introduisez  lès  hommes  ^/  la  déesse 
le  permet.  Mon  amani  dormiroit^il^  ?  qu'on  l'éveille. 
Point  d'amaniP  je  me  livre  aux  esclaves.  Point  d'ea- 
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Si  nihil  est,  servis  încurritur  ;  abstuleris  spem 
Serrorum,  Yeniét  conductus  aquarius  :  hic  si 
Quaeritur ,  et  desunt  homines  ;  mora  nulla  per  ipsam, 
Quo  minus  imposito  clunem  submittat  asello. 

Atqub  utinam  ritus  veteres  et  publica  saltem 
His  intâcta  malis  agerentur  sacra  !  sed  omnes 
Norerunt  Mauri  atque  Indi ,  quae  psaltria  penem 
MàjOrém  quam  sunt  duo  Caesaris  anti-Catones , 
lUuc ,  testîculi  sibi  conscius  unde  fugit  mus , 
Intulerit ,  ubi  velari  pictura  jubetur , 
Quaecumqué  alterius  sexus  imitata  figuram  est. 
Et  quis  tuûc  hominum  contemptor  numînis  ?  aut  quis 
Simpuvium  ridere  Numae  ;  liigrumque  catinum , 
Et  Vaticauo  fragiles  de  monte  patellas 
Ausus  erat  ?  sed  nunc  ad  quas  non  Clodius  aras  ? 
Âudio  qiiid  veteres  oljm  moneatis  amici  : 
Pone  seram ,  cohibe.  Sed  quis  custodiet  îpsos 
Custodes  !  cauta  est ,  et  ab  illis  inçipît  uxorl 

Jàmque  eadem  summîs  pariter  minimfsque libido; 
^  Nec  melior ,  silicem  pedibus  quae  conterit  atrum , 
Quam  quae  longorum  vehitur  cervice  Syrorum. 
Ut  spectet  ludos ,  conducit  Ogulnia  vestem  \, 
Condueit  comités ,  sellam ,  cervical ,  amicas , 
Nutricem ,  et  flavam ,  cui  det  ntmi^data ,  fmeltem. 
Haec  tamen  argenti  superest  quodcumque  paterni , 
Laevibus  athletis  ac  vasa  novissima  donat. 
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claves  ?  qu'on  appelle  Un  manœuvre  :  à  son  défaut,  et 
si  les  hommes  manquent ,  l'approche  d'un  âne  ne  l'ef- 
fraieroit  pas  ^ 


Plut  aux  dieux  que  du  moins  le  culte  public  et  nos 
rites  anciens  fussent  à  couvert  de  ces  profanations  ! 
Mais  les  Maures  ,  mais-  les  Indiens  savent  tous  le  nom 
de  celui  qui ,  sous  l'habit  d'une  chanteuse^' ,  introduisit 
le  signe  triomphant  de  sa  virilité  (signe  énorme  ,  et 
qui  l'emportoit  sur  le  rouleau  des  deux  Ântî-Gatons 
de  César  ^  )  dans  cet  endroit  d'où  le  rat  mâle  n'oser 
roit  approcher ,  et  où  l'on  a  grand  soin  de  voiler  les 
tableaux  qui  représentent  notre  sexe.  Quel  mortel  eût 
osé  jadis  se  jouer  ainsi  de  la  divinité ,  ou  mépriser  les 
vases  d'argile  et  le  bassin  noir  dont  se  servoit  Numa  , 
sacrifiant  aux  dieux  ?  Mais  aujourd'hui ,  quel  autel  n'a 
pas  son  Clodius  ?  Je  vous  entends ,  mes  vieux  amis  : 
—  N'estril  plus  ni  verroux  ni  gardiens  ?  — Qui  gardera 
ceux-ci  ?  Une  femme  est  adroite  »  et  commence  par  les 
corrompre. 

Nobles  ou  plébéiennes,  toutes  sont  également  dépra- 
vées. Celle  qui  marche  sur  le  pavé  fangeux  n'est  pas 
plus  modeste  qu'une  matrone  portée  par  de  grands 
Syriens.  Pour  assister  aux  jeux ,  Ogulnie  loue  des 
habits  ,  des  coussins  ,  une  litière  ,  un  cortège  ,  sans 
compter  la  nourrice  et  la  jeune  confidente.  Cependant 
elle  prodigue  à  des  athlètes  imberbeis  les  débris  de  son 
patrimoine ,  et  jusqu'ati  dernier  argent  de  la  maison 
paternelle.  Plusieurs  vivent  dans  l'indigence ,  mais  au^ 
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Multis  res  angusta  domi,  sed  nulla  pudorem 

Paupertatis  habet ,  nec  se  metitur  ad  illum 

Quem  dédit  haec  posuitquemodum.  Tamen  utile  quid  sit^ 

ProspiciuDt  aliquando  vin  ;  frigusque  j  famemque , 

Formica  tandem  quidam  exjpkvere  magistra. 

Prodiga  non  sentit  pereuntem  femina  çensum; 

At  velut  exhausta  recidirus  puUulet  arca 

Nummus  ;  et  e  pleno  toUatur  semper  aceiro , 

Mon  unquam  reputat  quanti  sibi  gaudia  constent. 

SuNT  quas  ennuchi  imbelles ,  ac  mollia  semper 
Oscula  délectent,  et  desperatio  barbae, 
Et  quod  abortirp  non  est  opus.  lUa  yoluptas 
3umma  tamen ,  quod  jam  calida  matura  juventa 
Inguinatraduntur  medicis,  jam  pectine  nigro. 
Ergoexspectatos,  ac  jussos  crescere  primum 
Testiculos ,  postquam  cœperunt  esse  bilibres^ 
Tonsoris  damno  tantum  rapit  Heliodorus. 
Conspicuus  longe ,  cunctisque  notabilis  intrat 
Balnea,  nec  dubie  custodem  yitis  et  borti 
ProYocat ,  a  domina  factus  spado.  Dormiat  ille 
Cum  domina  2  sed  tu  jam  durum ,  Postume ,  jamque 
Tondendum  ennucbo  Bromium  committere  noli. 

Si  gaudet  cantu,  nuUius  fibula  durât 
Yocem  yendentis  prsetoribus  ;  organa  semper 
In  manibus  ;  densi  radiant  lestudine  tota 
Sardonyches  ;  crispo  pulsantur  pectine  chordas , 
QuotenerHedjmelesoperam  dédit: hune  tenet,  hoc  se 
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cune  n'a  la  pudeur  qu'inspire  la  pauvreté  »  aucune  ne 
sait  respecter  les  limites  qu'elle-même  a  posées.  Du 
moins  les  hommes  songent  quelquefois  à  l'utile  :  quelques- 
uns  sentent  enfin  qu'il  faut,  à  l'exemple  de  la  fourmi, 
garantir  ses  vieux  jours  du  froid  et  de  la  faim.  Une 
femme  prodigue  se  ruine  à  son  insu  :  le  plaisir  presse  l 
elle  jouit  sans  compter,  comme  si  les  espèces  renaissoient 
dans  son  coffi^    ,  et  qu'il  fCkt  inépuisable. 


Les  baisers,  des  eunuques  eS*éminés  ^  semblent  à 
quelques-unes  d'autant  plus  délicieux^  qu'elles  n'appré- 
hendent point  une  barbe  importune et  n'ont  pas  besoin 
de  se  faire  arorter.  Mais  afin  que  la  volupté  n'y  perde 
rien ,  elles  ne  les  livrent  au  fer  qu'après  que  leurs 
organes,  ombragés  d'un  poil  déjà  noir,  se  sont  bien 
développés  ;  alors  Héliodorns  les  opère  au  seul  pré- 
judice du  barbier.  Celui  que  l'on  fit  ainsi  £içonner  est 
sûr ,  dès  qu'il  entre  dans  les  bains ,  de  s'attirer  tous  les 
regards  ;  et  même  il  pourroit  hardiment  défier  le  dieu 
des  jardins.  Laisse-le  dormir  auprès  de  sa  mattresse  : 
mais  toi ,  Postumus ,  prends  garde  qu'il  n'en  arrive 
autant  à  ton  Bromius  ,  dont  la  barbe  naissante  annonce 
la  vigueur. 

fSi  ton  épouse  est  musicienne ,  elle  aura  pour  amans , 
en  dépit  de  la  boucle  ^ ,  tous  les  chantres  gagés  par 
le  préteur;  leurs  instrumens,  sans  cesse  entre  ses  mains, 
brilleront  du  feu  de  ses  pierreries ,  et  elle  n'en  touchera 
les  cordes  qu'avec  l'archet  du  jeune  Hédimélès  ^. 
Cet  archet  la  console  de  son  absence  ;  elle  le  tient ,  le 
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Solatur,  gratoque  indulget  basia  plectro. 
Quaedam  de  numéro  Lamiarum  ac  nominis  altî , 
Cum  farre  et  vino  Janum  Vestamque  rogabat , 
An  capitolinam  deberet  PoUio  quercum 
Sperare ,  et  fidibus  promittere.  Quid  faceret  plus 
Agiotante  viro?  medicîs  quid  tristibus  erga 
Filiolum?  Stetit  ante  aram,  nec  turpe  putavit 
Pro  cithara  velare  caput;  dictataque  verba 
Pertulit ,  ut  mos  est,  et  aperta  palluit  agna. 
Die  mihi  nune  quœso,  die,  antiquissime  diyùm, 
Respondes  bis  Jane  pater?  Magna  otia  cœli  ; 
Non  est ,  ut  video ,  non  est  quod  agatur  apud  vos* 
Haîc  de  comœdis  te  consulit  ;  illa  tragœdum 
Commendare  volet  2  varicosus  fiet  aruspex. 

;  Sed  cantet  potius  quam  totam  pervolet  urbem 
Âudax ,  et  cœtus  possit  quam  ferre  virorum  ; 
Gumque  paludatis  ducibus ,  présente  marito  , 
Ipsa  loqûi  recta  facie,  strictisque  mamillis. 
Haec  eadem  novit  quid  toto  fiat  in  orbe , 
Quid  Seres,  quid  Thraces  agant,  sécréta  novercae 
Et  pueri  ;  quis  amet ,  quis  diripiatur  adulter. 
Dicet  quis  viduam  praegnantem  fecerit,  et  quo 
Mense,  quibus  verbis  concumbat  quaeque,  modis  quot. 
Instantem  régi  Armenio  Parthoque  cometen 
Prima  videt ,  famam  rumoresque  illa  récentes 
Excipit  ad  portas  ;  quosdam  facit.  Is^e  Niphaten 
In  populos ,  magnoque  iUic  cuncta  arva  teneri 
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courre  de  baisers  enflammés.  Une  femme  inusire ,  et 
de  la  maison  des  Lamia  ,  sacrifîoit  à  Yesta  et  à  Janus , 
pour  savoir  si  Pollion  ,  le  joueur  de  flûte ,  pouvoit  se 
flatter  de  remporter  la  couronne  de  chêne  aux  jeux 
capitolins  Qu'eût-cUe  fait  de  plus  pour  un  époux 
malade  ?  pour  un  fils  que  le  médecin  regprde  d'un  air 
triste  ?  Debout  en  face  de  l'autel ,  elle  ne  rougît  point 
de  se  voiler  la  tête  pour  un  objet  de  celle  espèce. 
Répétant  la  formule  dictée  par  l'aruspice ,  elle  pâlit  à 
l'ouverture  de  la  victime.  Et  toî  ,  le  plus  ancien  des 
dieux»  ô  Janus  ^!  dis-moi ,  je  t'en  conjure»  daigneà-tu 
leur  répondre?  Dans  ce  cas,  l'Olympe  est  bien  oisif, 
et  vous  autres  dieux ,  bien  désœuvrés  là-haut.  L'une  te 
consulte  en  feveur  d'un  comédien ,  l'autre  te  recom- 
mande un  acteur  de  tragédie  :  le  prêtre  risque  d'y  gagner 
des  varices 

Souffre-lui  plutôt  la  manie  de  la  musique  que  de 
parcourir  la  ville,  de  se  mêler  parmi  les  hommes,  et 
même  en  ta  présence  d'apostropher  nos  guerriers  7« , 
la  tête  haute  et  la  gorge  saillante.  Celle  même  femme 
sait  ce  qui  se  passe  dans  tout  l'univers  ,  aux  Indes  et 
chez  les  Thraces  :  elle  est  instruite  du  commerce  secret 
d'une  belle -mère  avec  son  beau -fils;  des  intrigues 
amoureuses  et  des  amans  que  l'on  s'arrache  ^\  Elle  dira 
de  qui  cette  veuve  est  enceinte ,  et  dans  quel  mois  ; 
quel  est  le  langage ,  quelles  sont  les  attitudes  usitées 
par  chacune  dans  Tamoureux  mystère.  Elle  aperçut 
la  première  cette  comète  de  sinistre  présage  aux  rois 
des  Parthes  et  d^r Aménie  7»  ^"  :  assidue  aux  portes  do 
la  ville  ,  elle  y  recueille  les  nouvelles  douteuses  des  pays 
étrangers  même  elle  en  fait  73.  C'est  le  Niphatès  74 
IL  3 
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Diluvio  5  nutare  urbes ,  subsidere  terras , 
Quocumque  in  trivio,  cuicumque.est  obvia  narrât. 

Neg  tamen  id  vitium  magis  intolerabile ,  quam  qusa 
Vicinos  humiles  rapere,  et  coneidere  loris 
Exorata  solet.  Nam  si  latratibus  alti 
Rumpuntur  somni  :  fustes  hue  ocyus ,  inquit, 
Afferte,  atque  illis  dominum  jubet  ante  feriri, 
Deinde  canem.  Gravis  occursuj  teterrima  vultu  , 
Ralnea  noete  subit  ;  conchas  et  castra  moveri 
Nocte  jubet;  magno  gaudet  sudare  tumultu , 
Quum  lassata  gravi  ceciderunt  brachia  massa , 
Callidus  et  cristae  digitos  impressit  aliptes , 
Ac  summum  dominae  fémur  exclamare  coëgit. 
Convivae  miseri  interea  somnoque  fameque 
Urgentur.  Tandem  illa  venit  rubicundula ,  totum 
OEnophorum  sitiens ,  plena  quod  tenditur  urna 
Admotum  pedibua,  de  quo  sextarius  alter 
Ducitur  ante  cibum ,  rabidam  facturus  orexim , 
Dum  redit,  et  loto  terram  ferit  intestitio. 
Marmoribus  rivi  properant ,  aut  lata  Falernum 
Pelvis  olet  :  nam  sic ,  tanquam  alta  in  dolist  longus 
Deciderit  serpens ,  bibit  et  vomit.  Ergo  maritus 
Nauseat ,  atque  oculis  bilem  substringit  opertis. 

Illa  tamen  gravior ,  quae ,  quum  discumbere  coepit, 
Laudat  Virgilium,  periturae  ignoscit  Elisae  : 
Committit  vates  et  comparât  ;  inde  Maronem , 
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qui  vient  de  submerger  des  peuples;  ce  sont  des  villes 
qdi  chancèleiit,  deé  montagnes  qui  s'affiiissent;  voiià 
ce  qu  elle  débite  dans  les  carrefours»  à  tous  ceux  qu'elle 
rencontre. 

Faibe  saisir  et  fustiger  un  vbisîn  subalterne  et  sup- 
pliant ,  me  révolte  encore  plus.  Si  quelques  aboieraens 
l'ont  tirée  d'un  sommeil  profond ,  des  bâtons ,  s'écrle- 
t-elle  ;  frappez  le  maître ,  le  chien  ensuite.  Se  rend-elle 
aux  bains  7^  pendant  la  nuit ,  sa  rencontre  est  funeste  , 
son  visage  est  terrible.  A  voir  l'attirail  qui  la  suit ,  on 
diroit  un  décampement  nocturne.  Il  faut  suer,  plus 
grand  fracas  encore.  Lorsque  ses  bras  fatigués  d'agiter 
une  masse  pesante  ,  tombent  dans  Tinaction ,  le  bai- 
gneur adroit  frotte  ses  membres  humides  en  homme 
instruit  des  goûts  de  la  cynique.  Cependant  de  malheu- 
reux convives  périssent  chez  elle  de  sommeil  et  de  be- 
soin. Elle  reparoît  enfin  :  son  visage  est  vermeil ,  et  son 
gosier  tellement  altéré  ,  qu'elle  vidéroit  d'un  seul  trait 
la  cruche  au  large  ventre  que  l'on  met  à  ses  pieds  7^  : 
elle  en  boit  avant  le  repas  deux  rasades  qu'elle  rejette 
sur  le  plancher,  afin  de  nettoyer  son  estomac  et  d'y 
provoquer  une  faim  dévorante.  Le  vin  ruisselle  sur  le 
marbre  ,  ou  bien  un  large  bassin  exhale  Todeur  du 
Falerne  échauffé  77  ;  car  Tinfâme  ,  telle  qu'un  serpent 
tombé  dans  un  Ipnneau ,  boit  et  vomit.  —  Et  l'époux  ? 
— ^  L'époux  affadi  ieisoie  les  yeux ,  retient  sa  bile  prête 
à  s'épancher.  ^ 

Plus  fastidieuse  encore ,  cette  autre  n'est  pas  plutôt  à 
table  qu'elle  exalte  Virgile ,  et  justifie  le  désespoir  de 
Didon.  Faisant  le  parallèle  des  poètes  ;  elle  met  dans,  la 
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Atque  alia  parte  in  trutina  suspendit  Homerum. 
Gedunt  grammatici ,  vincuntur  rhetores ,  omnis 
Tiirba  tacet  ;  nec  caussidicus  nec  praeco  loquatur  ^ 
Altéra  nec  mulier  :  verborum  tanta  cadit  vis , 
Tôt  pariter  pelves ,  tôt  tintinnabula  dicas 
Pulsari.  Jam  nemo  tubas ,  nemo  aéra  fatiget; 
Una  laboranti  poterit  succurrere  lunae. 

Imponit  finem  sapiens  et  rébus  honestis  : 
Nam  qu»  docta  nimis  cupit  et  facunda  videri 
Crure  tenus  medio  tunicas  succingere  débet 
Gaedere  SiWano  porcum ,  quadrante  lavari. 
^  Non  habeat  matrona,  tibi  quae  juncta  recumbit,  , 
Dicendi  genus ,  aut  curtum  sermone  rotato 
Torqueat  enthymema  ;  nec  historias  sciât  omnes  : 
Sed  quaedam  ex  libxis  et  non  intelligat.  Odi 
Hanc^o,  quaa;  répetit  volvitque  Palaernonis  artem, 
Servata  semper  lege  et  ratione  loquendi, 
Ignotosque  mihî  tenet  antiquaria  versus  ; 
Nec  curanda  viris  opicae  castigat  arnicas 
Verba.  Solœcismum  liceat  fecisse  iQarito. 

Nil  non  permîttit  mulier  sîbi ,  turpe  putat  nil , 
Quum  virides  gemmas  coUo  circumdedit,  et  quum 
Auribus  extensis  magnos  commisit  elènchos. 
Intolerabilius  nihil  est  quam  femina  dives. 
Interea  fœda  àdspectu ,  ridendaque  multo 
Pane  tumet  faciès,  autpinguia  Poppa^na 
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balance,  d'un  côté  Maron,  de  Tautre  le  grand  Homère. 
Le  grammairien  lui  cède  »  le  rhéteur  s'avoue  vaincu  , 
chacun  se  tait  :  le  fikix  de  sq%  paroles  est  tel ,  que  Tavo- 
cat  f  le  crieur,  et  même  une  autre  femme-»  voudroient 
en  vain  se  faire  entendre  :  on  diroit  un^  carillon  de 
bassins  et  de  clochettes.  Qu'on  ne  fasse  plus  retentir 
Tairain  et  les  clairons  ;  elle  seule  pourvoi t  secourir  la 
lune  éclipsée 

Dans  les  choses  même  Tes  plus  honnêtes,  il  est  un  terme 
cil  Ton  doit  s'arrêter  79;  car  celle  qui  veut  montrer  trop 
d'éloquence  et  de  doctrine  ,  doit  porter  une  tunique 
retroussée immoler  un  porc  à  Silvain^  .et  se  baigner 
pour  un^  denier  ^.  Que  là  matrone  qui  partage  ton 
lit  n-'afiecte  point  un  langage  artificiel;  que  dans  ses 
phrases  contournées  elle  ne  décoc  he  point  l'enthimême 
écourté  ,  et  ne  se  pique  pas  d'être  trop  versée  dans 
Fhistoire  J'aime  que  ses  pareilles  ne  comprennent 
pas  tout  ce  qù'èlles  lisent.  Je  hais,  et  Fa  puriste  qui  ne 
cessant  de  feuilleter  la  grammaire  dé  Palémon,  tâche 
toujours  d'y  conformer  son  langage- ,  etr  l'àntiquaire  rnsP- 
pide  qui  nous  récite  de  méchans  vers  oubliés ,  ou  reprend 
une  amie  de  la  campagne  sur  des  expressions  que  l'on 
passeroit  aux  hommes..  Qu'un  mari  pubse  faire  impunér 
ment  un  solécisme.  I. 

Elles  se  croient  tout  permis  ,  rfèn  ne  leur  paroft 
honteux  dès  qu'elles  ont  un  collier  d'éméraudes  et  de& 
pendans  dont  le  poids  alonge  leurs  oreilles.l  Qu'une  ^ 
femme  riche  est  insupportable!  il  faut  la  voir  s'empâter  j 
le  visage ,  l'enduire  avec  les  mêmes  essences  dont  usoit  \ 
Poppéè     :  il  faut  voir  Tes  lèvre*  du  mari  se  prendre  à  I 
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Spirat ,  et  hinc  miseri  viscantur  labra  mariti. 
Tandem  aperit  yultum ,  et  tectoria  prima  reponit  : 
Incipit  agnosci ,  atque  illo  lacté  fovetur , 
Propter  quod  secum  comités  educit  asellas , 
Exsul  hyperboreum  si  dimittatur  ad  axem. 
Sed  qu»  mutatis  inducitur  atque  fovetur 
Tôt  medicaminibus,  coctaîque  siliginis  offas 
Accipit  et  madidaB,  faciès  dicetur,  an  ulcus? 
Ad  mœchum  veniet  Iota  cute  :  quando  videri 
Vult  formosa  domi  ?  mœchis  foliata  parantur  : 
His  emitur  quidquid  graciles  hue  mlttitis  Indi. 

Est  pretium  curae  penitus  cognoscere ,  toto 
Quid  facient  agitentque  die.  Si  nocte  maritus 
Aversus  jacuit,  periit  libraria  ;  ponunt 
Cosuïet»  tunicas  ;  tarde  venisse  Liburnus 
Dicitur,  et  pœnas  alieni  pendere  somni 
Cogitur.  Hic  frangit  ferulas  ;  rubet  ille  flagelle , 
Hic  scutica.  Sunt  quae  tortorlbus  annua  praestent. 
Verberat ,  atque  obiter  faciem  linit  ;  audit  arnicas , 
Aut  latum  pict»  vestis  considérât  aurum» 
Et  caedit  :  longi  relegit  transversa  diurni, 
Et  caîdit ,  donec  lassis  caedentîbus ,  exi 
Intonet  horrendum,  jam  cognitione  peracta. 


PBjEFECTCRA  domus  Sicula  non  mitior  aula  ! 
Nam  si  coustituit ,  soliloque  decentius  optât 
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celle  glu.  Elle  ôtc  enfin  ses  enveloppes  ;  le  premier  appa-  ? 
reil  lombe ,  on  cc»mnence  à  la  reconnoilre  ;  elle  s'étuve  j 
ensuile  avec  un  lail  pour  lequel  elle  Iraineroil  à  sa 
suile  un  troupeau  d'ânesses ,  si  on  l'exiloll  sous  le  pôle 
Hyperborée.  Je  demanderois  volontiers ,  en  voyant  une 
face  ainsi  sophistiquée  :  Est-ce  un  -visage  ?  est-ce  un 
ulcère  ?  Elle  lavera  sa  peau  pour  un  rendez-vous  ®^  :  au 
logis  elle  est  toujours  belle.  Ce  n'est  qu'en  faveur  des  , 
rivaux  de  son  époux  qu'elle  achète  et  prépare  tous  les 
parfums  que  le  maigre  Indien  nous  envoie  de  son  climat  . 
brûlant. 


Voyons  ,  la  chose  en  vaut  la  peine ,  ce  qui  les  occupe 
dans  le  cours  de  la  journée.  Si  l'époux  a  dormi  toute 
la  nuit  le  dos  tourné  vers  son  épouse  ,  malheur  à  Tin- 
tendanie ,  à  la  coiffeuse ,  malheur  au  Liburnien  qu'elle 
accuse  de  s'être  trop  fait  attendre  ,  et  que  l'on  châtie  du 
sommeil  de  sqn  maître.  Déjà  les  bâtons  volent  en  éclats  ; 
le  sang  coule  dans  la  maison  sou&  les  fouets  et  les  la- 
nières. Quelques-unes  gagent  des  bourreaux  à  l'année. 
On  frappe  ,  elle  se  peint  le  visage  ,  donne  audience  à 
ses  amies ,  ou  considère  l'or  et  le  dessin  d'une  robe  nou- 
velles^. On  continue  de  frapper  ;  elle  parcourt  les  articles 
d'un  long  journal  :  on  frapperoit  toujours ,  mais  les  forces 
venant  à  manquer  à  ses  exécuteurs  ,  il  suffît,  justice  est 
faite  ;  sors ,  malheureux  ;  sors  d'ici ,  s'écrie-t-elle  d'un 
ton  qui  fait  trembler. 

Séjour  non  moins  cruel  que  le  palais  des  tyrans  de 
Sicile*^.  En  efiet,  est-elle  attendue  dans  l'un  de  nos 
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Ornari ,  et  properat ,  jamque  exspectatur  in  hortis , 
Aut  apud  Isiacaî  potius  sacraria  lenae; 
Disponit  crinem ,  laceratis  ipsa  capillis , 
Nuda  humeros  Psecas  infelix ,  rilidisque  mamillîs. 
Altior  hîc  quare  cincinnus?  Taurea  punît 
Continuo  flexj  crimen  facinusque  capilli. 
Quid  Psecas  admisit  ?  quaenam  est  hie  culpa  puellae 
Si  tibi  dîsplicuit  nasus  tuus  ?  Altéra  laevum 
Extendit  peelîtque  comas,  et  volvit  in  orbenu 
Est  in  consilio  matrona,  admotaque  lanis 
Emerita  quae.  cessât  acu  :  sententia  prima 
Hujus  erit,  post  banc  a^tate  atque  arte  minores 
Censëbunt,  tanquam  famae  discrîmen  agatur 
Aut  animœ:tanta  estqua^rendi  cura  decoris! 
Tôt  premit  ordinibus  ,  tôt  adhuc  eompagibus  altum 
^dificat  caput  :  Andromacben  a  fronte  videbis  ; 
Post  niinor  est,  credas  aliam.  Cedo ,  si  brève parri 
Sortita  est  lateris  spatium ,  breviorque  videtur 
Virgine  pygmea,  nullis  adjuta  cotburnis, 
Et  levis  erecta  consurgit  ad  oscula  planta. 

Nlila  TÎri  cura  interea ,  nec  mentio  fiet 
Damnorum;  vivit  tanquam  vicina  mariti; 
Hoc  solo  propior ,  quod  amicos  conjugis  odit 
Et  servos  :  gravis  est  rationibus.  Ecce  furentis 
Bellon»  matrisque  deum  chorus  intrat ,  et  ingens 
Semivir,  obscœno  faciès  reverenda  minori, 
Mollia  qui  rupta  securt  genitalia  testa 
Jampridem,  cui  rauca  cohors ,  cui  tympana  cedunt 
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jardins ,  ou  plutôt  daos  le  temple  de  la  commode  Isis^? 
veut-elle  s'y  montrer  plus  parée  que  de  coutume ,  et 
lui  tarde-t-il  d'arriver  ?  une  malheureuse ,  les  cheveux 
épars ,  le  sein  découvert ,  se  hâte  de  la  friser.  —  Pour- 
quoi cette  boucle  inégale  ?  aussitôt  un  nerf  de  bœuf  punit 
cette  criminelle  impéritie.  Qu'a  fait  la  pauvre  fille  ?  est- 
ce  sa  faute  si  ton  nez  te  déplaît?  Une  autre  vient  peigner 
le  côté  gauche  »  et  donner  à  ses  cheveux  la  dernière 
façon.  Bientôt  on  appelle  »  on  consulte  une  vieille  qui 
passa  du  peigne  à  la  quenouille.  Quand  elle  a  donné  son 
avis  y  les  subalternes  opinent  à  leur  tour,  chacune  selon 
son  âge  et  ses  talens  ;  le  tout  avec  autant  d'importance 
que  s'il.i'agissoit  de  la  vie  ou  de  l'honneur ,  tant  les 
femmes  désirent  de  plaire  !  Elle  bâtit  sur  sa  téte  un  édi- 
fice à  tant  d'étages  qu'en  face  on  diroit  une  Androma* 
que;  par-derrière  elle  décroît ,  on  la  .prend  pour  une 
autre.  Passons-lui  ces  sortes  d'artifices ,  si  la  nature  ne 
lui  donna  qu'une  taille  raccourcie ,  et  telle  que ,  dénuée 
de  ses  échasses»  elle  parolt  plus  petite  qu'un  pygmée; 
si,  pour  baiser  sôn  amant,  elle  est  contrainte  de  se 
dresser  sur  la  pointe  des  pieds* 

Cbpbndant  ,  ne  songeant  pas  plus  à  son  ménage  qu*à 
son  époux ,  elle  vit  avec  lui  sur  le  pied  de  voisine  :  toute 
l'aiBnité  se  réduit  à  tourmenter  les  amis  et  les  esclaves 
de  ce  mari  trop  débonnaire,  à  le  ruiner  par  ses  folles  dé- 
penses. Vois-tu  fondre  chez  elle  la  foule  des  prêtres  de 
Cybèle  et  de  Bellone  vois-tu  ce  personnage  gigantes- 
que et  vénérable  aux  yeux  de  ses  vils  subalternes ,  qui , 
s'étant  autrefois  privé  des  sources  dé  la  vie  n'est  plus 
bomme  qu'à  demi',  mais  à  qui  la  cohorte  enrouée  et  les 
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Plebeia ,  et  plirygiâ  vestitur  bucca  tiara  : 
Grande  sonat,  metuique  jubet  septembris  et  austri 
Adventum ,  nisi  se  centum  lustraverit  ovis , 
Et  xerampelinas  veteres  donaverit  îpsi , 
Ut  quidquid  subiti  et  magni  discriminis  instat , 
In  tunicas  eat,  et  totum  semel  expiet  annum. 
Hibernum  frâeta  glacie  descendet  in  amnem , 
Ter  matutino  Tiberi  mergetur ,  et  ipsis 
Vorticibus  timidum  eaput  abluet  :  inde  Superbi 
Totum  régis  agrum ,  nuda  ac  tremebunda  cruentis 
Erepet  genibus  :  si  candida  jusserit  lo , 
Ibit  et  ^gypti  finem ,  caUdasque  petitas 
A  Meroe  portabit  aquas,  ut  spargatin  aede 
Isidis ,  aritiquo  quae  proxîma  surgit  ovili  ; 
Crédit  enim  ipsius  dominas  se  voce  moneri. 
En  animâflaet  mentem,  cum  qua  dii  nocte  loquantur  ! 
Ergo  hicpraecipuum  summumque  mereturhonorem, 
Qui,  greg«  linigero  circumdatus  et  grege  calvo, 
Plangentis  populi  currit  derisor  Anubis. 
nie  petit  veniam ,  quoties  non  abstiiiet  uxor 
Concubitu  sacris  observandisque  diebus  ; 
Magnaque  debetur  violato  pœna  cadureo. 
Et  movisse  caput  visa  est  argentea  serpens. 
IlHus  lacrymaB  meditataque  murmura  praîstant 
Ut  veniam  eulpae  non  abnuat ,  ansere  magno 
Scilicet  et  tenui  popano  corruptus  Osiris. 

QuuM  dédit  ille  jocum ,  cophino  fœnoque  relictOy 
Arcanam  Judaea  tremens  mendicat  in  aurem , 
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tambours  plébéiens  cèdent  Thonneor  du  fa&ei  la  tiare 
phrygienne  ?  L'entends-tu  parler  avec  emphase  ?  Redou- 
tez ,  lui  dît-il ,  les  approches  de  septembre  et  le  vent  du 
midi ,  si  vous  n'expiez  pas  vos  fautes  par  une  offrande 
de  cent  œufs ,  si  tous  ne  me  donnez  pas  vos  robes  couleur 
de  feuille-morte  ,  afin  de  détourner  sur  elles  les  malignes 
influences  qui  vous  menacent  dans  le  cours  de  l'année. 
Au  plus  fort  de  l'hiver  elle  ira ,  dès  le  point  du  jour , 
briser  la  glace  du  Tibre  ;  trois  fois  elle  y  plongera  sa 
tête  intimidée  :  de- là ,  tremblante  et  toute  nue ,  se  traî- 
nera sur  ses  genoux  ensanglantés  autour  du  champ  de 
Târquin  le  superbe.  S'il  lui  dit  :  Partez ,  la  blanche  lo 
l'ordonne 9  elle  ira  jusqu'aux  confins  de  l'Egypte»  en 
rapportera  deseaux  chaudes  puisées  dans  l'île  de  Méroé^^» 
pour  les  répandre  dans  le  temple  d'Isis ,  Toisin  de  l'an- 
tique demeure  du  pâtre  Romulus.  Elle  croit ,  n'en  doutez 
pas ,  avoir  entendu  la  voix  de  la  déesse.  Et  voilà  les 
êtres  priTilégiés  à  qui  les  dieux  parlent  pendant  la  nuit  I 
Tels  senties  prestiges  qui  consacrent  ce  pontife  escorté 
d'un  troupeau  de  prêtres  tondus ,  et  revêtus  de  lin  ;  ce 
vagabond ,  ce  nouvel  Anubis ,  se  moquant  des  lamenta- 
tions du  peuples*'.  Il  intercède  encore  pour  celles  qui 
cédèrent  aux  désirs  de  leurs  époux  pendant  les  jours  de 
continence  et  de  fêtes  solennelles  9'.  Vous  avez  encouru, 
leur  dit-il,  un  châtiment  rigoureux;  cùr  j'ai  vu  le  ser^ 
peut  d'argent  remuer  la  tête.  Ses  larmes  feintes  et  ses 
formules  préparées  apaisent  enfin  Osirisd^,  bien  entendu 
qu'on  l'a  voit  déjà  gagné  par  l'offrande  d'une  oie  grasse  et 
d'un  gâteau.  ' 

A  cet  imposteur  succède  une  juive  quittant  sa  cor- 
beille et  son  foin    :  c'est  néanmoins  l'interprète  des 
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Inteipres  legum  solymairum,  et  magno  sacerdos 
Arboris,  ac  summi  fida  internuntia  cœli. 
Implet  et  illa  manum ,  sed  parciug.  JEre  minutd^ 
QuaUaciunque  Yoles,  Judaei  somnia  vendunt. 
Spondet  amatorem  tenerum ,  vel  divitis  orbî 
Testamentum  îngens ,  calidae  pulmone  cotumbas 
Tractato,  Armenius  vel  Conunagenus  aruspex» 
Pectora  puUorum  rimabitur ,  exta  catelli , 
Interdum  et  pueri  :  faciet  quod  déférât  ipse. 

Chaldjeis  sed  major  erit  fiducia  :  quidquid 
Dixerit  astrologus ,  credent  a  fonte  relatum 
Ammonîs,  quoniam  Delphis  oracnla  cessant , 
Et  genus  humanum  damnât  caÛgo  fnturi. 
Praecipuus  tamen  est  horum ,  qui  saepius  exsul , 
t  Cujus  amicitia  conducendaque  tabella 

Magnus  civis  obît,  et  fbrmidatus  Othoni. 

Inde  fides  arïT,  sonult  si  dextera  ferro  ^ 

Laevaque ,  si  longo  castrorum  in  carcere  mansit. 

Nemo  mathematicus  genium  indemnatus  habebit  ; 

Sed  quj/paene  p^rît,  cui  vix  in  Cyclada'mitti 

Contigit ,  et  parva  tandem  caruisse  Seripho. 

Consulit  ictericsB  lento  de  funere  matris ,  , 

Ante  tamen  de  te,  Tanaquil  tua;  quando  sororem 

Efferat  et  patruos  ;  an  sit  yicturus  adulter 

Post  ipsam  :  quid  enim  majus  dare  numîna  pessunt  ? 

k 
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lois  de  Solyme ,  la  grande  prêtresse  de  la  forêt  d'Aricie  ; 
en  un  mot ,  la  fidèle  messagère  des  célestes  décrets  : 
n'importe,  elle  s'approche  en  tremblant,  et  mendie  à 
Toreille.  La  superstitieuse  lui  donne ,  mais  un  peu  moins 
qu'aux  autres.  Qui  voudra  des  chimères  à  bon  marché 
peut  s'adresser  aux  Juifs.  Un  aruspice  de  Comagène  ou 
d'Arménie ,  après  avoir  consulté  le  poumon  d'une  co~ 
lotnbe  palpitante ,  promet  à  ses  pareilles  un  tendre 
amant,  ou  Pample  héritage  d'un  riche  sans  enfans.  Il 
fouillera  dans  les  entrailles  d'un  poulet,  d'un  chien,  et 
quelquefois  d'un  enfant ,  crime  dont  il  sera  le  délateur. 

Elles  ont  encore  plus  de  confiance  aux  Ghaldéens  : 
tout  ce  que  leur  prédit  un  de  ces  astrologues  leur  sem- 
ble émané  du  temple  de  Jupiter  Ammon ,  car  Delphes 
ne  rend  plus  d'oracles  94;  l'ignorance  de  l'avenir  est  le 
châtiment  de  l'humaine  perversité.  Au  reste ,  le  plus 
fameux  parmi  tous  ces  faussaires  ^'^ ,  c'est  le  plus  souvent 
exilé  ;  celui  qui ,  par  ses  manœuvres  et  ses  prédictions 
vénales,  fit  périr  un  citoyen  illustre,  et  formidable  à 
l'empereur  Othon.  Un  astrologue  n'est  en  crédit  qu'au- 
tant qu'il  fut  chargé  de  chaînes ,  et  qu'il  croupit  dans  la 
prison  d'un  camp.  N'a-t-il  jamais  été  condamné  ?  c'est 
•un  homme  ordinaire  :  mais  s'il  a  vu  la  mort  de  près ,  si 
par  faveur  il  a  seulement  été  relégué  dans  les  Cyclades , 
après  avoir  langui  dans  l'étroite  Sériphe  ^ ,  s'il  a  enfin 
obtenu  son  rappel,  on  se  l'arrache.  Alors  ton  épouse, 
nouvelle  Tanaquille  97 ,  consulte  ce  grand  homme  sur. 
la  jaunisse  de  sa  mère  et  son  trépas  trop  lent,  après 
toutefois  s'être  informée  du  tien.  Conduira-t-elle  bientôt 
au  bûcher  ses  oncles  et  ses  sœurs  ?  son  amant  lui  çurvivra- 
t-il  ?  qu'c^ljB  faveur  signalée  peutrelle  espérer  des  dieux? 
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Hjec  tamen  ignorât  quid  sidus  triste  minetur 
Saturni ,  quo  lœta  Venus  se  proférât  astro  / 
Qui  mensis  damno ,  quae  dentur  tempora  lucro. 
Illius  occursus  etiam  vitare  mémento , 
In  cujus  manibus  ,iceu  pinguia  succina ,  tritas 
Cernis  ephemeridas  ;  quaî  nullum  consulit ,  et  jâm 
Consulitur  ;  quae  castra  viro  patriamque  petente , 
Non  ibi  pariter  >  numeris  revocata  Thrasylli. 
Ad  primum  lapidem  yectari  quum  plaeèt ,  hora 
Sumitur  ex  libro  :  si  prurit  frictus  ocelli 
Angulus,  inspecta  genesi ,  coUyria  poscit. 
^gralicet  jaceat,  çapiendo  miJfertîdetur 

Aptior  'hora  cibo,  nisi  quam  dederit  Petosiris. 

> 

Si  mediocris  erit ,  spatiunt  lustrabit  utrimque 
Metarum  et  sortes  ducet;^  irbntemque  manumque 
Praebebit  vati  crebrum  p^pysma  roganti. 
Divitibus  responsa  dabit  Phryx  augur,  et  Indus 
Conductus  :  dabit,  astrorum  mundique  peritus , 
Atque  aliquis  senior,  qui  publica  fulgura  condit. 
Plebeium  in  circo  positum  est  et  in  aggere  fatum. 
Quae  nudis  longum  osténdit  cerricibus  aurum , 
Consulit  ante  phalas  delphinorumque  columnas  » 
An  «aga  Tendenti  nubat,  caupone  relicto. 


H  JE  tamen  et  partus  subeunt  discrimen ,  et  omnes 
Nutricis  tolérant ,  fortuna  urgente ,  labores  : 
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Cette  femme  ignore  du  moins  ce  que  l'astre  de 
Saturne  présage  de  sinistre ,  dans  queUa  conjonction 
Vénus  est  favorable ,  et  ne  se  mêle  point  de  spéculer 
quels  sont  les  mois  heureux  ou  malheureux  9^  Souviens-* 
toi  d'éviter  jusqu'à  la  rencontre  de  celle  à  qui  tu  verras 
des  éphémérides  plus  luisantes  que  l'ambre  99,  qui  ne 
consulte  plus ,  que  déjà  l'on  consulte  ;  qui ,  retenue  par 
les  nombres  de  Thrasylle  refuser,  soit  d'accompagner 
son  époux ,  soit  qu'il  voulût  rejoindre  nos  drapeaux  ou 
revoir  son  pays.  Veut-elle  seulement  se  faire  porter  à  un 
mille?  riieure  du  départ  est  prise  dans  son  livre.  L'œil 
lui  démange-t-il  pour  se  l'être  frotté?  point  de  remède 
avant  d'avoir  parcouru  son  grimoire.  Malade  a\i  lit ,  elle 
ne  prendra  de  nourriture  qu'aux  heures>  fixées  dans  son 
Pétosiris 

Les  femmes  d'un  état  médiocre  font  le  tour  du  cirque 
avant  de  tirer  leur  horoscope  ;  ensuite  elles  offrent  leurs 
mains  et  leur  visage  au  devin ,  qui  les  tient  en  suspens 
pour  les  palper  à  son  aise.  Les  plus  fortunées  font  venir 
à  grands  frais  des  augures  indiens  ou  phrygiens  versés 
dans  la  science  des  astres ,  ou  bien  elles  s'adressent  à 
l'un  de  ces  vieillards  chargés  de  purifier  les  lieux  frappés" 
de  la  foudre  Les  devins  de  la  populace  résident  dans 
le  cirque  ou  dans  le  champ  de  Tarquin.  Celle  dont  la 
tête  nue  montre  le  réseau  d'or  ,  les  consulte  auprès 
des  tours  de  bois  et  des  colonnes  terminées  par  des 
dauphins ,  afin  de.  savoir  s'il  ne  lui  seroLt  pas  avantageux 
de  quitter  le  cabaretier  pour  épouser  le  fripier. 

Celles-là.  du  moins  se  résignent  aux  risques  de 
l'enfantement,  et  supportent,  en  vertu  de  l'urgente 
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Séd  jacet  aurato  vîx  ulla  puerpera  lecto; 
Tantum  artes  hujus ,  tantum  medicamina  possunt , 
Quae  stériles  faeit,  atque  homines  in  ventre  necandos 
Conducit  !  Gaude  infelix ,  atque  ipse  bibendum 
Pomge  quidquid  erit  :  nam  si  distendere  v'ellet 
Et  vexare  uterum  pueris  salientibus,  esses 
£thiopis  fortasse  pater  ;  mox  decolor  hères 
Impleret  tabulas  ^  nunquam  tibi  inane  videndus. 


TRÀifSEo  suppositos ,  et  gaudia  yotaque  ssBpe 
Ad  spurcos  decepta  lacus ,  atque  inde  petitos 
Pontifices  Salios ,  Scaurorum  nomina  falso 
Corpore  lattiros.  Stat  Fortuna  improba  noçtu , 
Arridens  nudis  infantibus  ;  hos  fovet  ulnis 
Involvîtque  sinu  :  domibus  tune  porrîgit  altis , 
Secretumque  sibi  mimum  parât  :  hos  amat,  bis  se 
Ingerit ,  utque  suos  ridens  producit  alumnos. 


Hic  magîcos  affert  cantus ,  hic  Thessala  vendit 
Philtra  quibus  valeant  mentem  vexare  mariti , 
Et  solea  pulsare  nates.  Quod  disipîs ,  inde  est  ; 
Inde  animi  caligo ,  et  magna  oblivio  rerum 
Quas  modo  gessisti.  Tamen  hoc  tolerabile,  si  non 
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nece^it^ ,  toutes  les  peines  attachées  aux  fouctions  de 
nourrice  ;  ce  que  vous  verrez  rarement  dans  la  couche 
dorée  de  nos  patriciennes ,  tant  sont  funestes  l'art  et  les 
breuvages  de  ces  monstres  qui  savent  à  prix  d'argent 
rendre  stérile  un  sein  fécond ,  ou  détruire  l'humanité 
dans  son  germe!  N'importe;  féRcile-toî,  malheureux  : 
quelle  que  soit  la  potion ,  présente-la  toi-même  à  ton 
épouse  ;  car  si  elle  consentoit  à  porter  dans  ses  flancs 
élargis  le  fruit  tressaillant  de  sa  fécondité  »  tu  serois  peut-^ 
être  le  père  d'un  Ethiopien  que ,  malgré  sa  couleur ,  îl 
te  faudroit  inscrire  sur  ton  testament  ^  et  dont  tous  les 
matins  tu  fuirois  la  rencontre. 

Je  n'insiste ,  ni  sur  les  suppositions  d'enfans ,  ni  sur 
la  perfidie  de  celles  qui,  se  jouant  des  vœux  et  de  la 
joie  d'un  époux,  lui  rapportent  des  bords  de  l'infâme 
Vélabre  ^''^  des  héritiers  dont  il  se  croit  le  père.  C'est 
là  qu'elles  ramassent  ces  êtres  délaissés  qui  seront  admis 
au  rang  des  prêtres  saliens  et  porteront  les  noms  des 
Scaurus  en  dépit  du  sang  qui  coule  dans  leurs  veines. 
La  fortune  bizarre  veille  pendant  la  nuit  sur  ces  enfans 
tout  nus  ;  elle  leur  sourit ,  les  réchauffe  dans  son  sein  , 
et  glisse  dans  les  palais  ces  acteurs  mystérieux  réservés 
pour  son  théâtre  :  les  caressant  en  mère ,  elle  les  porte 
en  riant  au  faite  des  honneurs. 

L'un  débite  à  ces  femmes  des  formules  àiagiques  ; 
l'autre  vend  des  philtres  de  Thessafie ,  dont  l'effet  est  dô 
livrer  un  époux  sans  défense  aux  insultes  de  son  épouse. 
De-là  le  désordre  de  son  esprit,  le  trouble  de  son  âme^  et 
le  profond  oubli  de  ses  actions  les  plus  récentes.  Passe 
encore  si  la  fureur  ne  le  saisissoit  pa$  çomme  cet  oncle 
IL  ;  4 
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Et  f urere  incipias ,  ut  avunculus  ille  Neronis , 
Cul  totam  tremuli  frontem  Caîsonia  puUi 
Infudît.  Quaî  non  faciet  quod  principîs  uxor  ? 
Ardebant  cuncta ,  et ,  fracta  compage ,  ruebant 
Non  aliter ,  quam  si  fecîsset  Junq  maritum 
Insanum.  Minus  ergo  nocens  erit  AgrippinaB 
Boletus  5  siquidem  unius  pra^cordia  pressit 
Ille  seniSj  tremulumque  caput.descendere  ju;5sit 
In  cœlum  ,  et  longam  manantia  labra  salivam. 
Haec  poscit  ferrum  atque  ignes ,  ha&c  potio  torquet , 
Rœc  lacérât  mistos  equitum  cum  sanguine  patres- 
Tanti  partus  equx  !  tanti  una  venifica  constat  ! 

Oderunt  natos  de  pellice  :  nemo  repugnet, 
Nemo  vetet  ;  jam  jam  privignum  occidere  fas  est. 
Vos  ego,  pupilli,  nioneo ,  quibus  amplior  est  res, 
Custodite  animas ,  et  nulli  crédite  mensaî  ; 
Xiivida  materno  fervent  adipata  veneno. 
Mordeat  ante  aliquîs  quidquid  porrexerit  illa 
Quae  peperit ,  timidus  praegustet  pocula  papas. 

FiNGiMus  hxc ,  altum  satira  sumente  cothurnum 
Scilicet  ;  et ,  fmem  egressi  legemque  priorum , 
Orande  Sophocleo  carmen  bacchamur  hiatu  , 
Montibtis  ignotum  Rutulis  cœloque  latino. 
Nos  utinam  vani  !  sed  clamât  Pontia  :  Feci , 
Confiteor ,  puerisque  meis  aconita  paravi , 
Quae  deprensa  patent  :  f^çinus  tamen  ipsa  peregi. 
Tune  duos  uoa  saevissima  ripera  cœna  ? 
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de  Néron    ,  quand  il  eut  avalé  le  breuvage  offert  et 
composé  par  Césonîe.  Quelle  femme  ne  se  piqueroit  pas 
d'imiter  la  femme  de  César?  Tout  étoit  en  combustion  ; 
tout  sembloit  prêt  à  rentrer  dans  le  chaos  »  comme  si 
Juoon  eût  détraqué  la  tête  de  son  sublime  époux.  Le 
champignon  d'Agrippîne  fut  moins  pernicieux  '""^ ,  il  ne 
fit  qu'avancer  la  mort,  ou  plutôt  Tapothéose  d'un  caduc 
vieillard  dont  la  tête  trembloit,  dont  les  lèvres  distilloient  * 
la  salive  à  longs  traits.  Mais  après  cette  potion ,  Caligula  , 
ne  respirant  que  l'incendie  et  le  carnage ,  livroit  confu- 
sément aux  bourreaux  »  sénateurs  et  chevaliers.  Que  de 
maux  produits  par  l'hyppomanès  '"^^  par  une  seule  em- 
poisonneuse ! 

Qu'jELLES  détectent  lesenfans  des  concubines  de  leurs 
maris ,  personne  n'y  répugne ,  personne  ne  réclame  : 
on  leur  pardonnera  bientôt  )  oui  bientôt  de  tuer  leurs 
beaux-fils.  Riches  pupilles ,  défiez-vous  des  tables  de  vos 
propres  mères;  les  mets  les  plus  succulent  y  furent 
empoisonnés  par  elles.  Ne  goûtez  point  les  premiers  à 
ce  qu'elles  vous  présentent ,  et  qu'un  gouverneur  fasse 
en  tremblant  l'essai  de  votre  coupe. 

llsuRi(>ANT  le  cothurne ,  affectant  l'emphase  des  Sopho- 
des  ,  et  violant  les  lois  des  satiriques  tes  devanciers ,  tu 
viens  d'inventer  ces  horreurs  chimériques. — Chiméri-* 
quesPPlût  aux  dieux!  Mais  Pontia  s'écrie "9*^-  :  Je  l'ai 
fait ,  je  l'avoue  ;  moi-même  je  préparai  le  poison  ;  on 
me  surprit,  et  j'actevai.  —  Désestable  vipère!  donner 
la  mort  à  deux  enfans  dans  un  seul  repas  !  à  deux , 
cruelle!  —  A  sept,  si  j'eusse  été  la  mère  de  sept.  — 
Croyons  tous  ce  que  les  tragiques  nous  trasmirent  des 


Digitized  by 


52  SATIRA  VI.  f,.64,.3 

Tune  duos  ?  Septem,  si  septem  forte  fuissent. 
Credamus  tragicis ,  quîdqiiid  de  Colchide  torva 
Dicitur  et  Proene.  Nil  contra  conor ,  et  illae 
Grandia  monstra  suis  audebant  temporibus  ;  sed 
Non  propter  nummos.  Minor  admiratio  summîs 
Debetur  monstris ,  quoties  facit  ira  noeentem 
Hune  sexum  :  rabie  jeeur  incendente  feruntur 
Praeeipites  :  ut  saxa  jugis  abrupta,  quibus  mons 
Subtrahitur,  elivoque  latus  pendente  recedit. 
Illam  ego  nontulerim,  quœ  eomputat,  et  scelus  ingens 
Sana  facit.  Spectant  subeuntem  fata  mariti 
Alcestim  ;  et  similis  si  permutatio  detur , 
Morte  viri  cupiant  animam  servare  catellae. 
Occurrent  multae  tibi  Belides  atque  Eriphylae . 
Mane  Clytemnestram  nuUus  non  viens  habebit. 
Hoc  tautum  refert ,  quod  Tyndaris  illa  bipennem 
Insulsam  et  fatuam  dextra  laBvaque  tenebat; 
At  nunc  res  agitur  tenui  pulmone  rubetas  : 
Sed  t^men  et  ferro ,  si  prîBgustarit  Atrides 
Pontica  ter  victi  cautus  medicamina  régis. 
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Médées  et  des  Procnés  ;  je  n'oppose  plus  rien  :  certes , 
çlles  commirent  des  crimes  énormes;  mais  For  du  moins 
n'en  fut  pas  le  mobile.  Les  plus  grands  forfaits ,  de  la 
part  du  sexe,  doivent  moins  nous  révolter  quand  ils 
viennent  de  la  colère.  Une  femme  en  fureur  »  c'est  un 
rocher  qui  tout- à -coup,  perdant  son  point  d'appui, 
fond  et  se  précipite  du  haut  de  la  montagne  au  sommet 
de  laquelle  il  étoit  suspendu.  Celle  qui  calcule  le  produit 
d'un  grand  crime ,  et  l'exécute  de  sangfroid ,  m'ins- 
pire bien  plus  d'horreur.  Elles  contemplent  le  dévoue- 
ment d'Alceste  mourant  pour  son  époux  :  qu'il  s'offre 
une  pareille  alternative ,  elles  sacriAeront  un  mari  pour 
sauver  un  chien»  Tu  rencontreras  à  chaque  pas  des 
Danaïdes  et  des  Eriphiles.  Demain ,  au.  lever  de  l'aurore , 
chaque  quartier  aura  sa  Clytemnestre.  Voici  la  diffé- 
rence de  l'ancienne  aux  modernes  :  la  fiUe  de  Tyndare , 
furieuse ,  éperdue ,  tenoit  des  deux  mains  une  hache  ; 
au  lieu  que  nos  citoyennes  teruiinent  sourdement  l'affai- 
re :  ce  n'est  pas  que  le  poignard  ne  vînt  à  l'aide  du  poison , 
si  leurs  prudens  Agamemnons  s'étoient  prémunis  d'anti- 
dote ,  à  l'exemple  de  ce  roi  de  Pont ,  vaincu  dans  trois 
batailles 
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SUR  LA  SATIRE  VI. 

'  ^ RGUMEiîT.  Sous  prétexte  de  dégoûter  du  mariage  un 
certain  Postumus,  Juvénal  lui  peint  les  vices  des  femmes. 
Il  leur  reproche  9  entre  autres  choses ,  d'être  impudiques  5 
fantasques 9  prodigues,  orgueilleuses;  de  bégayer  le  grec 
à  tout  propos;  d'être  impérieuses  ;  d'avoir  la  manie  de 
plaider  et  de  s'exercer  à  la  lutte  ;  d'être  jalouses,  quoique 
infidèles 9  intempérantes,  et  de  s'abandonner  aux  excè» 
les  plus  odieux.  Ensuite  il  fait  les  portraits  de  la  musi- 
cienne ,  de  la  nouvelliste ,  de  la  cruelle ,  de  la  savante  » 
de  la  coquette,  de  la  superstitieuse,  de  l'empoison- 
neuse, etc. 

*Le  su|et  de  cette  satire  n'est  pas  nouveau.  Le  premier 
qui  ait  éerit  contre  les  femmes  est  Simonide.  Sa  satire  r 
asse:»  plate  à  mon  avis,  est  insérée  dans  les  huit  lyriques 
grecs  de  Henri  EstleilDe.  Euripide  et  Aiiëtophanes  ne  les 
ont. pas  non  plus  épargnées.  Euripide,  eut  le  surnon^ 
de  Misogyne  {ennemi  des  dames).  Cependant^  est-il  dit 
dans  Athénée,  1. 1 5  :  S'il  les  haïssoit  dans  ses  ouvrages,  il  les 
aimoit  assez  au  lit.  Chez  les  modernes ,  on  compte  parmi 
les  détracteurs  du  sexe,  l'Arioste,  Gringoire,  Brantôme, 
Marot ,  Rebelais  ,  Molière ,  Lafontaine  ,  et  notre  célèbre 
Boileau ,  qui  a  parfaitement  bien  imité  Juvépal  dans  sa 
satire.  Cependant  celui-ci  l'emporte  encore  sur  son  imi- 
tateur, parla  force  du  pinceau  et  la  vivacité  des  couleurs* 

{Note  de  V Éditeur.) 

»  Je  veux  croire  que,  sous  le  règne  de  Saturne ^  la 
Pudeur  habita  sur  la  tene,  etc.,  v.  1  ].  Les  Romains 
firent  de  cette  vertu  une  déesse  qui  avoit  à  RoiAe  des 
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temples  et  des  autels.  On  distingiiia  la  Pudeur  ou  Pudicîté 
en  patricienne^  c^est^à-dire^  relatÎTe à  Tordre  sénatorial, 
et  en  plébéfenne>  réservée  pour  le  peuple.  Pérauk  a 
critiqué  Boileau,  parce  qu'il  n'avott  pas  rendu ,  disoit-il^ 
d'une  manière  assez  affirmative  Credo  Pudicitianij  etc.^ 
Credo f  dans  les  bons  auteurs,  signifie  une  chose  incer-  v 
taine  que  Ton  craint  ou  que  Ton  désire» 

Credo  eqoidem  (nec  vana  fides  )  genus  esse  deomm. 

ViRGiL.  iËneid.  Lib. 

^  Bien  différentes  de  vous,  Cjrnthie^  et  de  celle,  etc. , 
V.  7  ].  Gynthie,  maîtresse  de  Properce  >  qui  vivoit  sous  ^ 
Auguste.  Ce  poète  lui  reproche  souvent  le  trop  de  soin 
qu'elle  prenoit  à  se  pàrcr.  Lesbie  étoit  maîtresse  de  Ca- 
tulle 5  qui  vivoit  dans  le  même  temps.  Son  amant  célébra 
dans  une  pièce  la  mort  d'un  moineau  qu'elle  avoit  ten- 
drement aiméi 

4  Avant  que  le  Gree  osât  se  parjurer,  v.  i6].  Le  texte 
porte  :  «  Avant  que  le  Grec  jurât  sur  la  tête  d'un  autre  » . 
En  Grèce ,  le  préjugé  le  pins  favorable  pour  les  parties , 
aitisi  que  pour  les  témoins,  o'étott  lorsqu^lâ  offi*oient , 
pour  garantir  ce  qu'ils  affirmofent,  dè  prêter  sentient 
sur  la  tète  de  leurs  eàSsm^  ou  des  auteurs  de  leurs  jours. 
Demosthen,  in  Steph, 

5  Le  génie  tuiélaire  de  la  couche  nuptial,  etc.^,  v.  ai  ]î 
Foyez  la  satire  iv,  note  18,  page  i45. 

^  Ton  con&at  est  tout  préi^  etc.,  v.  a5].  Lés  Latins 
disoient  ^oc^i^/Ti ,  convenium,  pactam  con^entumque ,  ou 
bien  pactum  et  conventum,  pour  exprimer  un  contrat 
écrit  et  signé  par  le»  contractants  ;  ce  qui  étoit  opposé  à 
stipulatio ,  quœ  verhis  tantum  Jiehaî.  Les  fiançailles, 
sponsalia^  étoient  une  stfptilatîbn ,  un  contrat  qui  verbis 
soiemmbus  inibatur.  Il  n'est  donc  question,  dans  ce  vers. 
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que  de  deux  choses,  le  contrat  de  mariage 9  pactum 
dotale^^et  les  fiançailles.  Ceux  qui  l'ont  autrement  enten- 
du se  sont  trompés.  ;  Voyez  Saumaise ,  de  modo  usura^ 
rum^  page  5i4*  ' 
*  M.  Dusaulx  et  les  interprètes  ne  voyent  dans  ces  trois 
taoXs  conventum  ^  pactum,  sponsalia,  que  deux  choses: 
conventum  pactum^  le  contrat ,  et  sponsalia^  les  fiançail- 
les ;  j'en  vois  trois  bien  distinctes.  ConverUum  y  qui  a  rap- 
port à  la  démarche  que  le  prétendu  doit  faire  soît  auprè» 
de  la  demoiselle  qu'il  désire  avoir  pour  son  épouse ,  soit 
auprès  des  parens  ,  pour  obtenir  leur  consentement. 
C'est  ce  que  j'appelle  la  recherche.  Et  pactum,  lorsque  9  la 
recherche  agréée,  Ton  convient  des  conditions ,  et  l'on 
stipule  un  contrat ,  pactum.  Enfin  ^  la  recherche  acceptée , 
le  contrat  passé,  on  procède  aux  fiançailles^  et  voilà  le 
sponsalia.  La  répétition  de  la  conjonction  et  indique 
suffîjsament  qu'il  s'agit  ici  de  ces  trois  formalité 

{Note  de  V Éditeur,) 

7  Que  ne  laisses-tu  dormir  près  de  toi  cet  enfant  sou-' 
mis,  etc.,  V.  54].  Je  dois  avertir  que  ce  conseil  ironique, 
n'est  qu'un  sarcasme  violent  contre  Postumus.  On  ne 
sauroit  soupçonner  Juvénal  d'avoir  conseillé  ni  même 
toléré  cette  infamie* 

L'auteur  de  tant  de  recherches  curieuses,  et  non 
moinsphilosophiques,  le  savant  dePaw,  s'explique  ainsi 
sur  la  cause  et  les  progrès  de  ce  vice  inconcevable,  donf 
Juvénal  a  déjà  trop  parlé ,  et  dont  l'exemple  des  Grecs 
infecta  les  Romains.  —  «  Chez  les  Athéniens,  la  beauté 
o  individuelle  fut  plutôt  le  partage  des  jeunes  hommea 
«  que  de9  jeunes  femmes;  d'où  il  résulta,  dans  le  cours 
«  des  passions  hufuaines,  un  écart  qui  a  beaucoup  éton- 
«  né  la  postérité ,  mais  dont  on  a  jusqu'à  présent  ignoré 
tt  la  véritable  cause,  etc.  —  Eschine  assure  que  le  plus 
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«beau  des  Grecs  n'égaloit  pas  le  plus  beau  ûes  Athé- 
«  QÎens  » .  Recherches  philosophiques  sur  les  Grecs» 
Berlin ,  1 788 ,  page  5. 

*  Mais  TJrsidius  veut  aussi  obéir  q  la  loi  Julia  v.  38]. 
J^aî  dit  9  satire  11,  note  10/  page  Sg,  qu'on  avoit  compris 
sous  le  titre  commun  de  loi  Julia ,  plusieurs  lois  portées 
tant  par  Jules-César  que  par  Auguste.  Ce  dernier  avoit 
promulgué  celle  dont  il  s'agit  ici  contre  les  célibataires  9 
afin  de  repeupler  la  ville  ^  dévastée  par  les  guerres  civiles. 
J'ai  eu  soin  de  marquer  le  dialogue;  car  Urstdius  n'est 
pas  le  même  personnage  que  Postumus,  comme  quel- 
ques -uns  l'ont  cru. 

*  M.  Dusaulx  introduit  ici  un  troisième  personnage ^ 
TJrsidius ,  que  Postumus,  à  qui  la  satire  est  adressée, 
citeroit  comme  exemple.  Cette  distinction  est  inutile , 
et  forme  un  contre -sens.  Je  m'en  rapporte  à  ceux  qui  con- 
noissent  l'antiquité.  Les  Romains  avoient  plusieurs  noms; 
et  il  n'est  pas  rare  de  voir,  dans  les  poètes  et  dans  les  ora- 
teurs, employer  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre.  Or  Juvénal 
ayant  parlé  jusqu'ici  à  Postumus,  ajoute  :  Mais  la  loi  Julia 
plaità  Ursidius  Postumus  (une  seule  et  même  personne)  : 
ilofeut  avoir  un  héritier.  Observons  en  passant  que  le  mot 
Postumus  est  toujours  un  surnom  (  Quasi  post  mortem 
patris  natus  )  qui  suppose  un  nom  de  famille  et  un  pré- 
nom, comme  le  mot  Cicéro  veut  toujours  que  l'on  sous^ 
entende  M.  ou  Q.  Tullius.  Ainsi  ce  Postumus  avoit  pour 
nom  Ursidius.  C'est  ainsi  que  l'entend  aussi  fioileau  , 
satire  x.  Le  trait  n'est  pas  moins  satirique  et  le  passage 
est  beaucoup  plus  clair. 

(  Note  de  l*  Éditeur.  ) 

9  Tel  que  LatinuSy  v.  44]*  Latinus  étoît  un  mime 
qui,  dans  quelque  farce,  représentoit  les  terreurs  d'un 
adultère  surpris  parle  mari. 


Digitized  by 


58 


NOTES 


"2^6  toucher  lès  bandelettes  de  Cérès ,  etc.,  v.  5o]- 
On  célébroit  dans  Athènes  ^  plusieurs  fêtes  en  l'honneur 
de  cette  déesse;  voici  les  principale^:  Eleusina,  Thés- 
mophoria ,  Demetria ,  Haloa ,  Epiclidia  ,  Proerosia  , 
Chloia^  etc.  Les  Eleusines  et  lesThesmophoriespassèrcit 
des  Grecs  aux  Romains  :  ceux-ci  les  célébroient  pendant 
huit  jours. 

Et  dont  un  père  ne  redoutât  les  emhrassemens ,  y.  5i]. 
Les  dames  romaines,  dit  Plutarque  (Vie  de  Romulùs  )  ^ 
baisent  encore  aujourd'hui  leurs  parens  et  leurs  maris  , 
parce  que  les  Troyennes  qui  abordèrent  en  Italie  après 
avoir  brûlé  leurs  vaisseaux^  avoient  baisé  de  même  et 
caressé  leurs  maris  pour  les  apaiser.  Il  est  singulier 
d'assigner  une  époque  fixe  à  un  usage  fondé  sur  la  na- 
ture, et  commun  à  toutes  les  nations.  On  lit  dans  Pline,. 
(Liv.  XIV  )  que  les  anciens  Romains  avoient  introduîir 
la  coutume  de  se  baiser  tous  les  jours  entre  parens,  afin 
de  savoir  si  leurs  femmes  ne  sentoient  point  le  vin  :  nqiais 
il  s'agit  dans  Juvénal,  des  ardeurs  incestueuses. 

"  Dès  que  le  lascif  Baille  y  elc.^  v.  63].  Batl^Ue  , 
fameux  pantomime,  natif  d'Alexandrie,  vint  à  Rome  , 
pendant  le  règne  d'Auguste,  et  fut  affranchi  de  Mécène 
(  Athen.  Lib.  i).  Pilade  et  lui  créèrent  un  nouveau  genre 
de  danse,  qu'ils  portèrent  au  plus  haut  degré  de  perfeclion. 
Il  n'étoit  question  que  des  spectacles  de  Pilade  et  de  Ba- 
thylle.  On  appeloit  pantomimes,  ohèz  les  Romains,  des^^ 
acteurs  qui,  par  des  mouvemens,  des  signes,  des  gestes  y 
et  sans  s'aider  de  discours,  exprimoient  des  passions,  des 
caractères  et  des  événement. 

Observons  cependant  qu*avant  ces  deux  pantomimes , 
il  en  existoit  d'autres  dès  le  témps  de  la  république  ;mais^ 
alors  on  ne  les  em^ycrît  que  dans  les  pièces  de  théâtre  y 
soit  tragiques^  soit  comiques  ou  satiriques.  Un  acteui^ 
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dansoît  on  déclamoit,  el  un  autre  gesticuloît.  Ce  furent 
Pilade  et  Bathylle  qui  introduisirent  la  danse  des  pan- 
tomimes, qui  n*avoit  jamais  paru  seule  :  voilà  seule- 
ment ce  qu'a  voulu  dire  Zosime,  Liv.  1 ,  page  7,  édition 
dei  612. 

»5  Thymèle  exprimc-t'elle  la  volupté?  tXc^  v.  65].  Sii- 
bitum  et  miserabile ,  longum,  etc.,  sont  des  noms  relatifs 
aux  gestes  et  aux  attitudes  des  pantomimes.  Barthius  met 
subat  au  lieu  de  subitum;  cela  ne  dérange  point  le  sens 
que  j'ai  suivi.  Dans  le  vers  suivant ,  attendit^  dit  Gran- 
gaeus,  id  est,  cum  maxima  artis  attentione  exprimit. — 
Thymele  tune  rustica,  etc.,  signifie  que  cette  femme  de 
la  campagne  sera  bientôt  une  autre  Thymèle,  et  Juvénal 
la  nomme  ainsi  par  anticipation. 

« 

»4  Quand  les  jeux  sont  suspendus,  etc.,  v.  69].  Mot  à 
mot,  a  quand  les  jeux  mégsilésiens  sont  éloignés  des  jeux 
«  plébéiens,  etc.  »  L'interval}e  étoit  de  cinq  mois.  Les 
jeux  mégalésiens,  qui  se  célébroient  pendant  six  jours, 
furent  institués  l'an  de  Rome  55o,  en  l'honneur  de 
Gybèle,  et  à  l'occasion  de  la  statue  de  cette  déesse,  que 
l'on  avoit  transportée  de  Pessiminte  à  Rome.  Pendant 
ces  fêtes ,  on  représentoit  les  comédies  les  plus  estimées  : 
Toutes  celles  de  Térence  furent  jouées  aux  jeux  méga- 
lésiens, excepté  les  adelphes  qui  le  furent  aux  jeux  fu- 
nèbres de  Paul-Émile ,  et  le  Phormion ,  qui  le  fut  aux 
jeux  romains. 

Et  la  ceinture  d'Accius,  v.  70  ].  Les  acteurs  qui  se 
produîèoient  nus  sur  la  scène,  avoient  une  espèce  de  ta- 
blier ou  de  ceinture ,  que  Juvénal  appelle  subligar ,  et 
Cicéron  subligaculum.  Cette  pièce  de  l'ajustement  des 
histrions  servoit  à  couvrir  et  à  contenir  les  parties  de  la 
génération.  Cicéron  remarque^  dans  ses  Offices,  que  per- 
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sonne  n'auroit  osé  paroitre  autrefois  sut  la  scène  sine 
subligaculo. 

£Jn  leur  jouant  exode  d^une  atellane  ,¥.71].  Les 
atellaneâ,  à  Rome,  étoient  des  tragédies  mêlées  de  sé- 
rieux et  de  plaisant  :  Texode  y  étoit  ce  qu'est  maintenant 
chez  nous  la  petite  pièce.  L'acteur  qui  avoit  représenté 
dans  l'atellane  continuoit  de  jouer  dans  Texode ,  sous  le 
même  masque  et  avec  les  mêmes  habits  :  il  ne  faisoî t ,  pour 
ainsi  dire,  que  prolonger  son  rôle  en  le  dénaturant.  Le 
rôle  du  comédien  dont  il  s'agit  ici  y  étoit  celui  d'Auto- 
noé.  Mémoires  de  Académie  des  Inscriptions ,  tome  i  » 
page  214. 

'7  Les  femmes  ne  brisent  qiih  grands  frais  la  boucle 
d'un  comédien  ,  v.  73].  Il  s'agit  ici  d'une  opération  pra- 
tiquée par  les  aifciens  pour  conserver  aux  jeunes  gens  la 
santé,  aux  gladiateurs  la  force,  aux  acteurs  la  voix;  elle 
s'appeloit  înfibulation  ;  son  objet  étoit  d'empêcher  ceux 
que  l'on  boucloit  (  car  i'infibulatîon  n'étoit  rien  autre 
chose  )  d'avoir  commerce  avec  les  femmes. 

Suivit  un  homme  de  cette  espèce,  etc.,  v.  82}.  Sau- 
maise  (Hist.  August.  page  5^8)  prétend  qu'il  faut  lire 
ludum;  pour  moi ,  je  crois  que  l'on  ne  risque  rien  de 
lire  ludium  :  versus  est  hypermeter^  dactjrlus  in  fine  pro 
spondœo,  cujus  rei  non  adeo  rara  apud  Grœcos  et  Lalinos 
poetas  exempla.  Les  gladiateurs  s'appelbîent  ludii,  et 
l'endroit  où  ils  s'exerçoient  ludus. 

^9  La  monstrueuse  turpitude  de  nos  mœurs  révolta  les 
liahitans  même  de  Canope,\.  84].  Ganope,  ville  d'Egyp- 
te,éloignée  de  cent  vingt  stades  d'Alexandrie,  vers  une 
des  embouchures  du  Nil,  qui  en  a  tiré  son  nom,  et  est 
appelée  Ganopiqne.  Les  stades  dont  il  s'agit  ici  sont  de 
dix  par  mille,  suivant  le  calcul  ordinaire  de  Straboa 
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(Lîv.xvn).Les  habitans  de  cette  ville  étoîent  fort  décriés 
pour  leurs  débauches.  On  a  présumé  que  c'étoit  la  patrie 
de  Cla  udien  ;  mais  Suidas  dit  qu*il  étoit  d'Alexandrie.  Il 
y  a  maintenant  un  château  au  même  endroit  où  étoit 
Canope  :  on  l'appelle  Abukir^  et  suivant  la  prononcia- 
tion européenne,  Bekier. 

Quant  à  la  fameuse  ville  de  Lagus  (vers 83),  il  s'agit 
d'Alexandrie.  Lagus  ,  simple  soldat  de  l'armée  d'Alexan- 
dre, fut  père  de  Ptolémée,  qui  régna  dans- cette  ville* 
Juvénal  l'appelle  fameuse  à  cause  de  son  luxe  et  de  se9 
voluptés. 

Elle  abandonne  les  jeux  et  ce fameux  Pâtis,  v.  87  ]. 
L'histoire  parle  de  deux  Pâris.  Le  premier  célèbre  panto- 
mime et  délateur  d'Agrippîne,  étoit  affranchi  de  Domitia, 
tante  de  Néron.  Ce  prince,  voulant  qu'il  lui  apprît  à  dan^ 
ser,  le  fit  mourir  parce  qu'il  n'y  réussit  pas.  (  Suet.  in 
Néron  §  54).  Le  second,  originaire  d'Egypte,  éprouva  le 
même  sort  de  la  part  de  Domitien.  Voyez  Dion  Gass. 
Vraisemblablement  il  s'agît  ici  du  dernier,  parce  qu'il 
étoit  plus  voisin  du  temps  où  Juvénal  composa  ses  satires. 

aoJw.  (jç  misérable  commencoit  à  vieillir,  v.  io5  ].  Les 
anciens  Romains,  jusqu^à  l'an  de  Roqie  GGCCLIV^ 
laîssoient  croître  leur  barbe  et  leurs  cheveux  :  de  là 
les  épithètes  intonsi ,  barbati^  capillati ,  etc.  Ge  fut  un 
P.  Titius  Menas,  qui,  le  premier,  apporta  de  Sicile  Tu- 
sage  de  se  raser.  Il  y  avoit  deux  manières  de  le  faire  : 
les  jeunes  gens  d'abord  laîssoient  croître  le  premier  poil 
jusqu'à  l'âge  de  21  ans ,  auquel  ils  serasoient  pour  la  pre- 
mière fois ,  et  leur  jeune  barbe  déposée  avec  beaucoup 
de  splennitédans  u  n temple,  étoitconsacrée  à  quelque 
divinité.  De  cet  âge  jusqu'à  quarante  ans ,  ils  ne  coupoien  t 
leur  barbe  qu'en  interposant  un  peigne  entre  la- peau  et  le 
rasoir  ou  les  ciseaux  (ce  qu'on  appeloit^o/iefere);  etc'étoit 
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]a  première  manière;  à  quarante  ans ,  voulant,  par  une 
coquetterie  naturelle  à Thomme  comme  à  la  femme, 
paroître  plus  jeunes  qu'ils  n*étoient  en  effet,  ils  commen- 
çoient  à  se  raser  jusqu'à  la  peau,  comme  nous  le  faisons 
actuellement,  d'où  vient  le  mot  radere.  Ainsi  le  vers, 
jam  radere  guttur  cœperat  veut  dire,  que  ce  gladiateur, 
déjà  sur  le  retour,  non  tondebatj  ne  tondoit  pas  sa  barb^x 
comme  on  tond  la  laine  des  brebis,  mais  la  rasoit 
{radehut)  jusqu'à  la  peau;  ou  en  d'autres  termcis  qu'il 
n'étoit  plus  jeune. 

(  Note  de  V  Éditeur.  ) 

Unautre  Vejenton^y.  ii5].  Yéjenton^marid'Hippia. 

•»  Vois  quels  furent  les  rivaux  d*un  mortel  égal  aux 
dieux j  v.  1 15].  On  sait  quelle  fut  la  puissance  des  em- 
pereurs, et  l'idée  qu'on  s'en  formoit.  Virgile  a  dit  : 

Diyisum  imperium  cum  Jove  Cxsarhabet. 

Ainsi,  par  rivales  divorum,  Juvénal  entend  les  amans 
de  Messalîne,  et  par  conséquent  les  rivaux  de  Claude. 

iS* e'vadoit  du  palais^  suivie  d'une  seule  confidente, 
V.  119].  Cette  confidente,  selon  Pline  (Liv.  vu  ),  étoit 
l'une  des  plus  fameuses  prostituées  que  Ton  connût  à 
Rome ,  il  ajoute  qu'elle  l'emportoit  souvent  sur  sa  maî- 
tresse :  eamque  die  ac  nocte  superavit  guinto  et  vicesimo 
concubitu» 

%ibi$,  ^  glissoit  à  la  Javeur  d'un  déguisement.  Le  texte 
-pority  Jla!^o  crinem  abscondente  galero ,  cachant  ses  die- 
veux  sous  une  perruque  blonde^  Les  Romaines  étoient 
généralement  brunes,  et  très-brunes ,  et  les  courtisanes 
à  Rome,  presque  toutes  étrangères,  gauloises  ou  alleman- 
des, étoient  d'un  blond  tirant  sur  le  roux^  couleur  de 
cbeveux  tant  célébrée  par  les  poètes,  et  attribuée  à 
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Vénus  SOUS  le  nom  de  chevelure  dorée.  Celles  d'entre  les 
dames  qui  portoient  des  cheveux  de  cette  couleur ,  en 
avoîent  le  plus  grand  soin;  les  autres  teignoîent  le» 
leurs  aveo  du  saffran  ou  se  faîsoient  faire  des  perruques- 
blondes.  De  là  cette  plainte  de  Tertullîen  {de  cultu)  : 
Nos  dames  9  dit-il,  échangent  leurs  chei^eux  contre  du 
saffran.  Elles  rougissent  d^ êtres  romaines^  elles  veulent 
quon  les  prennent  pour  des  gauloises  ou  des  allemandes^ 
et  elles  abjurerU  leur  patrie  jusque  sur  leur  ches^elurcm 
C'est  pour  cela  que  Messaline,  afin  de  parottre  courti" 
sane»  et  non  pas  comme  la  traduction  Tinsiniie  pour 
n'être  pas  reconnue,  se  met  une  perruque  blonde.  Te! 
est,  à  mon  avis^  le  véritable  sens  de  ce  passage. 

{Note  de  l'Editeur.) 

>4  Sous  le  nom  de  Lysisca^  etc.,  v.  laS].  Les  mauvais 
lieux  de  Rome  étoient  distribués  en  petites  cellules,  sur 
les  portes  desquelles  on  lisoit  les  noms  de  chacune  des 
courtisanes  qui  les  habitoient. 

*  Au  devant  de  chaque  cellule,  étoit  placé  un  petit  éteu- 
dart  comme  à  la  porte  de  nos  anciens  cabarets ,  sur  lequel 
étoit  inscrit  le  nom  de  la  courtisane  et  le  prix  qu'elle 
dcmandoit  pour  chaque  faveur. 

{Note  de  V  Editeur.  ) 

*5  C'est  la  que  Messaline  toute  nue,  la  gorge  soutenue 
yar  un  réseau  d'or,  etc.^  v.  122  ].  Gonçalcs  (ad  Petron. 
page  94  )  noU#  apprend  que  nudœ  prostrabant  olim  in 
cellis  meretrices.  Catulle  (Liv.  xiu,  65)  parle  d'une 
femme  dont  la  gorge  n'étoit  point  retenue  par  le  réseaii 
dont  il  s'hgil  : 

Non  tereti  strophio  luctaiit6s  vincta  p^ipillas. 

Au  reste,  le  papillis  auratis  de  Juvénal  signifie  aurea 
fascia  cohibitis. 
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»^  Dévouoit  à  la  brutalité  publique  les  flancs  qui  te 
portèrent ,  généreux  Britannicus ,  v.  124].  Lubin  veut 
que  generose  ne  soit  qu'un  trait  satirique  9  pour  faire  en- 
tendre qne  Britannicus  n'étoit  peut-être  que  le  fils  d'un 
porte-faix  ;  c'est  gâterie  sublime.  Generosus ,  qui  signifie 
le  plus  souvent  d'une  illustre  naissance^  exprime  aussi 
quelquefois  les  qualités  de  l'ame. 

Catherine  Sforce ,  petite- fille  de  François  Sforce, 
montra  son  ventre  dans  une  place  publique ,  mais  qu'elle 
différence!  Des  séditieux  la  menacent,  dans  Rimini,  de 
faire  périr  ses  enfans  qu'elle  leur  avoit  donnés  en  otage. 
Cette  héroïne ,  retroussant  ses  véteinens ,  leur  dit  :  En 
quopossiniliberos  iterumprocreare!  Balthds.  Bonif.  Hist. 
Ludicrae,  Lib.  v,  cap.  4* 

'  ^7  Elle  profite  du  temps  au  gré  de  ses  lubriques  fureurs  , 
V.  1 26  ].  Et  resupina  jacens ,  etc.  Je  me  flatte  d'avoir 
remis  dans  sa  véritable  place  ce  vers,  évidemment 
transposé  par  les  copistes  ;  c'est  une  faute  qu'ils  ont  sou- 
vent faite.  J'en  remarquerai  encore  une  de  la  même  na- 
ture dans  cette  satire.^ 

*8  Elle  sort  enfin  ,  plus  fatiguée  qu  assouvie  /  v.  i3o  ]. 
J'écris  sed  non  ^  necdum  a  été  mis  au  lieu  de  nondum^ 
qui  se  lit  dans  les  anciennes  éditions  où  l'on  observe  que 
les  manuscrits  ont  sed  non,  qui  est  la  véritable  leçon, 

*9  Les  yeux  éteints  ^  etc.  v.  i3i  ].  J'ai  mis  dans  la  pre- 
mière édition  :  c  les  |oues  livides  » ,  comme  tous  les  inter- 
prètes l'avoient  dit  en  expliquant  obscurisque  genis.  Je 
crois  qu'il  s'agit  des  yeux,  où  la  fatigue  se  manifeste 
beaucoup  plus  que  sur  les  joues.  Pline  (  Lib.  xi ,  cap.  57  ) 
appelle  les  poils  des  paupières ,  palpebrœ ,  et  les  pau- 
pières gênas  ;  je  sais  que  ce  dernier  terme  signifie  sou- 
vent les  joues ,  parce  que  celles-ci  commencex-t  immié- 
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dîatement  après  les  paupières  ;  mais  je  suis  persuadé  que 
Juvénal ,  dans  cette  circonstance  9  entendoit  les  yeux , 
comme  nous  disons  «  des  yeux  gros ,  des  yeux  battus  » . 

Elle  rapporte  l'odeur  de  cet  antre  sur  l'oreiller  de 
t empereur ,  v.  i5a  ].  Juvénal ,  quel  que  soit  ce  tableau  , 
n^a  point  exagéré  les  désordres  de  Messaline  9  et  Tacite 
n*en  dit  pas  moins  i  Jam  Messalina^  facilitate  adulte- 
riorum  in  fastidiwn  versa  ,  ad  incognitos  libidines  pro- 
fluebat. 

^»  Parlerai'je  de  thippomanès ,  etc. ,  v.  i53  ].  Ce  mot 
signifie  principalement  deux  choses  dans  les  écrits  des 
anciens  :  i**  une  certaine  liqueur  qui  coule  des  parties 
naturelles  d'une  jument  en  chaleur;  une  excroissance 
de  chair  que  les  poulains  nouveaux-nés  ont  quelquefois 
sur  le  front.  Les  anciens  prétêndoient  que  ces  deux  sor* 
tes  d'faippomanès  avoient  une  vertu  singulière  dans  les 
philtres  et  autres  compositions  destinées  à  des  maléfîces  ; 
que  la  cavale  n*a  pas  plutôt  mis  bas  s<9n  poulain ,  qu^elle 
lui  mange  cette  excroissance  charnue  9  sans  quoi  elle  ne 
voudroit  pas  le  nourrir. 

Théocrite,  dans  son  Idylle ,  appelle  hippomanès  une 
plante  qui  n'a  probablement  jamais  existé  que  dans  son 
imagination.  Voyez  Saumaise  «  sur  Pline  (page  669,  édi- 
tion de  Hollande).  M.  de  Buffon  çst  entré  dans  un  fort 
grand  détail  sur  tout  ce  qui  concerne  Thippomanès  9 
tome  IV,  pag.  ai4  et  suivantes  de  l'édition  in-4*. 

3«  Lorsque  le  marchand  Jasonnose  sortir  du  port  ^  etc., 
V.  1 53  ] .  Mercator ,  comme  on  le  voit  dans  ces  vers 

d'Horace ,  est  ici  un  homme  qui  fait  le  commerce  ma- 
ritime : 

Luctantem  Icariis  fluctibus  Afriaim  mercator  metueos. 
Impiger  extrcmos  currit  mercator  ad  Indos. 

Juvénal  9  qui  se  sert  volontiers  de  nottis  feints^  emploie 
II.  5 
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celui  de  Jason  pour  faire  allusion  à  ce  chef  des  Argo- 
nautes 9  qui  9  l'un  des  premiers ,  osa  naviguer  jusque  dans 
lé  Pont-Euxin.  L'hiver ,  mare  est  clausum  ;  le  marinier , 
clausus ,  etc.  (?en  est  assez  pour  faire  entendre  ce  pas- 
sage, qui  n'avoît  pas  encore  été  bien  expliqué ,  du  moins 
par  les  traducteurs. 

3^  Des  vases  murrhins,  etc. ,  i56  ].  Tout  ce  que  Ton 
sait  aujourd'hui  sur  ces  sortes  de  vases,  c'est  qu'ils  étoîent 
fort  rares,  et  d'un  prix  si  exorbitant ,  que  Néron  en 
acheta  un  trois  cents  talents,  ce  qui  fait  environ  un  mil- 
lion et  demi  de  nos  livres.  Je  vais  prouver  que  l'on  a  , 
jusqu'à  présent ,  mieux  dit  ce  qu'ails  n'étoient  pas  ,  que 
ce  qu'ils  étoient  en  effet. 

Le  passage  de  Pline  sur  les  vases  murrhins ,  Oriens 
murrina  mitlit ,  etc.  (  Lib.  xxxyii ,  cap^.  a  )  a  exercé  plu^ 
sieurs  savans  en  différons  pays.  Michel  Mercatus  et  le 
cardinal  Baronîus  ont  prétendu  que  les  vases  mutrbins 
étoient  faits  avec  de  la  myrrhe.  N.  Guibert  les  a  réfutés 
dans  une  dissertation  impriooée  à  Francfort  en  1597. 
Athénée  (  Deipnosop.  Liv.  xi ,  2  )  avoit  dit  que  ,  dans  la 
composition  de  certains  vases ,  on  employoit  de  l'aigle 
pétrie  avec  des  aromates.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à 
I^aulmîer  de  Grentemesnil (Ëxercit  in  Auct  Graeo.  p.  5i 7) 
pour  imaginer  que  ceux  dont  il  s'agit  étoient  d'argile 
pétrie  avee  de  la  myrrhe  :  ce  qui  leur  avoit  fait  donner 
le  nom  de  vases  murrhins.  Pline  ne  parle  point  d'argile^ 
mais  d'une  pierre  qui  se  trouve  dans  les  entrailles  de  la 
ferre.  Pierre Èellon  (Observât.  Lib.  11,  cap.  7  )  prétendoit 
que  ces  vases  étoient  d'une  espèce  de  coquillages  ;  ce  qui 
ne  répugne  pas  moins  au  témoignage  de  Pline.  Cardan  , 
Mercurialis,  Scaliger,  Rempfer ,  M.  Mariette  et  l'éditeur 
de  la  nouvelle  traduction  de  Sénèque ,  ont  avancé  que 
les  murrhins  étoient  de  porcelaine.  M.  l'abbé  Leblond  a 
combattu  cette  assertion  dans  un  mémoire  lu  en  1779  à 
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TAcadémie  des  Belles-Lettres.  Ce  xers  de  Properce  5 
Murreaque  in  Partis  pocula  cocta  focis  ?  (  Lib.  iv ,  £k^. 
Y,  26)  semble  faYoriser  l'opinion  des  saYans  que  je  Yiens 
de  citer.  Cependant  si  Ton  coiisidèré  1"  qti^  les  murrhins 
étant  rares,  [irécieux  et  d'un  très-grand  prix,  l'art  dut 
chercher  à  les  imiter  ;  2**  que ,  selon  Pline  (  Lib.  xxxyi  » 
cap.  26),  on  en  fit  avec  du  Yerre ,  et  qui  n'étoient  pas  sî 
chers ,  on  sentira  que  c'est  à  ces  murrhins  factices  que 
le  vers  de  Properce  fait  allusion. 

On  trouvé  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Cor-  ■ 
tone,  une  dissertation  dans  laquelle  M.  Janhon  de 
Saint- Laurent  essaie  de  prouver  que  ces  vases  étoient 
d'agalhe  onix  ou  sardonix  :  c'est  aussi  le  sentiment  de 
M.  Tabbé  Leblond.  M.  Larcher ,  après  avoir  pesé  cette 
opinion ,  après  l'avoir  confrontée  aux  cbapîtres  de  Pline 
(  2  et 6  du  xxxvu*  Livre  ),  en  conclut,  dans  un  excellent 
Mémoire  hi  en  1779  à  l'Académie  des  Belles -Lettres^ 
que,  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard,  il  faut 
faire  de  nouvelles  rechcrehe» ,  et  surtout  ne  point  per- 
dre de  vue  la  description  que  Pline  le  naturaliste  nous 
a  laissée  des  vases  murrhins. 

34  Cette  incestueuse  princesse  le  reçut  de  son  frère 
'Agrippa,  etc,  v.  177  ]•  Bérénice,  fille  d'Agrippa  l^ancien, 
appartînt  successivement  à  trois  maris  :  elle  fut  soup- 
çonnée d'avoir  entretenu  un  commerce  incestueux  avec 
son  frère  Agrippa ,  dernier  roi  de  Judée.  Voyez  Joseph , 
Antiquit.  Jud.  Lib.  xvii  9  cap.  5 ,  §  4*  —  Lib.  xix ,  pap.  5, 
S  I.  —  Lib.  XX,  cap.  7  ,  §  3.  —  Quand  Juvénal  dit  que 
le  diamant  dont  il  s'agit  étoit  devenu  plus  précieux  au 
doigt  de  Bérénice ,  c'est  moins  parce  que  cette  princesse 
l'avoit  porté ,  que  parce  qu'elle  le  tenoit  d'Agrippa. 

35  Et  dans  lequel  une  antique  superstition  laisse  vieil^ 
lir  les  pourceaux  ,  v.  170  ].  On  sait  que  Içs  lois  de  Moyse 
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défendolent  aux  Israélites  de  se  nourrir  de  la  chair  de 
porc, 

^  Une  femme  plus  chaste ,  etc. ,  v.  263  ].  Toutes  les  édi- 
tions portent  irUactior}  le  seul  MarLland,  qui  n'a  tra- 
vaillé qu'indirectement  sur  Juvénal ,  au  texte  duquel  il 
a  rendu  de  si  grands  services ,  a  découvert  la  cause  de 
cette  leçon  absurde ,  et  le  vieux  scholiaste  a  justifié  sa 
conjecture.  Au  lieu  àHrUactior,  il  a  donc  mis  sit  castior. 
On  peut  dire  d'une  vierge  qu'elle  est  intacte  ;  mais  on  ne 
le  sauroit  dire  d'une  mère  :  or,  les  Sabines,  lorsqu'elles 
apaisèrent  le  combat  dont  il  s'agit  9  étoient  déjà  mères. 
Je  sais  que  Properce  (  Lib.  11,  Eleg.  vi.  )  a  dit  : 
Tu  r-apere  intactas  docuiati  impune  Sabinas. 

Mais  Properce  parloit  des  filles  ,  et  non  des  mères. 

37  Loin  et  ici  y  loin,  de  grâce ,  etc. ,  v.  170  ].  Voici  com- 
ment Boileau  a  imité  cet  endroit  : 

Si  quelqu'objet  pareil  chez  moi ,  de-çà  les  monts  , 
Pour  m'épouser  entroit  avec  tous  ses  grands  noms , 
Le  sourcil  rehaussé  d*orgueilleuses*chimères, 
Je  lui  dirois  bientôt  :  Je  connois  tous  vos  pères. 

Ainsi  donc  ,  au  plutôt ,  délogeant  de  ces  lieux , 
Allez ,  princesse,  allez  avec  tous  vos  aïeux  « 
Sur  les  pompeux  débris  des  lances  espagnoles , 
Coucher ,  si  vous  voulez ,  aux  champs  de  Cérisoles  ; 
Ida  maison  ni  mon  lit  ne  sont  point  faits  pour  vous. 

Satire  x ,  vers  47 1 . 

38  Cette  Niohé  qui,  plus  féconde  qiûune  truie  blanche , 
croyoit  remporter  sur  Latone  et  sa  postérité,  etc.,  V.  1 77] . 
Juvénal  fait  allusion  à  ces  vers  de  Virgile  : 

Triginta  capitnm  fœtus  enixa  jacebit, 

Albii ,  solo  recubaju ,  albi  circum  ubera  nati. 

^neid,  Lib»  izi ,  vers  . 
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Niobé  n*étoit  pas  moins  fiëre  de  sa  naissance  que  de  sa 
fécondité  : 

 Mihi  Tanialus  anctor  y 

Cui  licuit  soli  superorum  tangere  mensas. 
Pleiadiim  soror  est  genitrix  mea,  maximus  Âtlar 
Est  avus,  aatherum  qui  fert  cenricibus  axem  : 
Jupiter  alter  avus  ;  socero  quoque  glorior  illo.. 

OriD.  Metam.  Lib.  yr. 

^9  Quand  elles  sont  deSutmonej  y.  187].  Sulmone^ 
qui  subsiste  encore  à  présent  sous  le  nom  de  Sulinona\ 
est  une  des  plus  anciennes  villes  d'Italie  :  c'est  la  patrie 
d'Ovide,  comme  il  nous  l'apprend  lai-même.  (Trist. 
tib.  IV,  Eteg.  IX.  > 

Sulmo  mibi  patria,  et  gefidis  uborrîmus  undis. 

^°Non  moins  puissante  que  te  tact ,  elle  emhraseroît  les 
plus  glacés ,  V.  197J.  Digitos  hahet,  ut  tamen  omnes  sub-^ 
sidantpennœ.  Pour  avoir  mal  ponctué  ce  passage,  Gran- 
gaeus  l'a  rendu  inintelligible.  Observez  qpue  ut  vaut  ici 
llcet,  quanquam. 

*  La  ponctuation  adoptée  par  Grangaeus,  Lubin  et  Al. 
Ruperti  ne  rend  pas  le  passage  aussi  inintelligible  que 
M.  Dusaulx  le  donne  à  entendre.  Je  vais  la  rétablir^  et  y 
joindre  la  traduction  française. 

 Quod  enfin  non  excitât  inguen^ 

Y  on  blanda  et  nequam  ?  Digitos  habet.  Ut  tamen  omnesr 
Subsidant  pennœ ,  dicas  haec  moUius  JErno 
Quanquam  et  Carpophoro  ^  £icîes  tua  computit  annos. 

«  Quel  cœur  ne  seroit  pas  embrasé  au  son  d'une  voix 
a  tendre  et  lubrique  ?  C'est  le  tact  de.  l'amour*  Mais 
c veux-tu  voir  c^tte  ardeur  s'évanouir!^  prononce  les 
f  mêmes  mots,  prononce-les  plus  voluptueusement  encore 
f^qu'JSmus  et  Garpophorus,.  tes  années,  écrites  sur  ton 
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c  front»  et  détruiront  l'effet,  9  ^Ut  tcmien  suhsidant  pen» 
nœ.  Métaphore  très-hardie ,  empruntée  aux  oiseaux  dont 
les  ailes  s'abaissent  lorsqu'ils  sont  malades ,  ou  qu'un 
coup  subit  ralentit  leur  ardeur.  Cette  métaphore  est  appli- 
quée ici  assez  heureusemçpt  à  la  partie  de  l'homme  qui 
baisse  et  tombe  lorsque ,  dans  la  passion ,  un  objet  dé- 
goûtant vient  refroidir  l'imagination. 

(  Note  de  l'Éditeur,  ) 

4»  Tels  que  le  massepain  distribué  à  la  fin  du  repas , 
etc,  V.  202  ].  Mustaceum  étoit  une  espèce  de  gâteau  res- 
taurant, donanda  crudis ,  que  l'on  présentoit  à  ceux  qui 
avoîent  des  crudités.  Voyez  Caton  et  Palladius,  de  Re 
rustica.  Le  joiur  des  noces ,  le  mari  donnoit  à  son  épouse 
des  pièces  d'or  et  d'argent  dans  un  bassin.  Celles  dont 
parle  Juvénal  portoient  Tempreinte  de  Domîtien ,  qui , 
ayant  vaincu  les  Daces  et  les  Germains,  avoit  pris  les 
surnoms  de  Dacique  et  de  Germanique ,  comme  on  le  voil 
chez  les  historiens ,  chez  les  poètes. 

Quae  datur  ex  Dacis ,  laurea  tota  tua  est. 

Màbïiaii.  Lib.  Il ,  Epig.  a« 

4»  Et  dont  ta  maisan  vit  la  première  bçiphe ,  etc.,  v.  2 15]# 
Le  teiLte  dit  seulement  :  <t  dont  ta  maison  vit  la  barbe  «  , 
ce  qui  signifie  qu'il  l'avoit  fréquentée  dès  sa  Jeunesse;  car 
les  Romains  ne  portoient  la  barbe  que  jusqu'à  l'âge  de 
vingt  et  un  an,  après  ils  se  faisoient  raser. 

43  Cest  ainsi  quen  moins  de  cinq  automnes  on  compte 
Jiuit  maris f  v.  229.  )  Le  premier  exemple  du  divorce , 
qui  n'éloit  permis  qu'aux  maris ,  selon  les  anciennes  lois 
'romaines,  fut  donné  l'an  de  Rome  620,  par  Spurias 
.  Carvilius  Ruga,  personnage  consulaire,  et  pour  causé 
de  stérilité.  Bientôt  on  n'eut  plus  besoin  que  des  moin- 
dres prétextes»  La  forme  des  mariages  s'altéra  tellement, 
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que  la  dissolution  en  fut  opérée  pàr  nneiimple  formule, 
res  tuas  tibi  habfitQ,  OU  tes  tuas  tiki  ia§lto\  Du  t^pê  de 
Plaute^  environ  cinquante  ans  après  le  dt^orqe  de  Carvi- 
lius^  on  ne  crojoit  pa«  qy'il  f&t  pcadMiâ  awac^  tonmeff  de 
rompre  lea  liens  du  tnwage  (  Mcj}C£Uor/9oL  iVy  se.  6), 
Mais,  à  cet  égard,  elles  pMlèmnt  la  Ucenoe  encore  pltls 
loin  quç  les  hommes*  Sénëque  (  de  Bcpef.  Lîb  di, 
cap.  16  )  se  plaint  de  ce  qu'au  licsu  de  dater  des  con- 
sulats ,  elles  datoieut  des  différens  maris  dont  elles  avaient 
changé. 

44  j^rchiigénès,t.  ii35].  ArchfgénèsvîVolt  soUslVajan  ;  il 
pratiqua  lamédeeine  à  ftome^el  aiouMrà|(éde  soixante 
et  trois  ans,  apiiès  avoir  beaucoup  éérit  sur  la  physi- 
que et  sur  la  naédecine.  Suidas,  qui  nous  apprend  ce 
détail  9  ajoute  qu'Arohigénès  étott  d'Apamée  en  SjrHei, 
et  que  son  pèfre  s'appelott  Philippe.  BritamicQsexpHqiie 
autrenaent  ce  passage  :  il  veut  que  ce  9oit  lii  belle-mère 
qui  se  mette  au  lit,  afin  de  fournir  à  ^  Aile  un  pré*- 
tente  d'aller  ches  elle»  Mais  le  sens  que  i^'ai^  suivi  est  plt/s 
conforme  aux  préceptea  qn'Ovide  donne  dans  son  Art 
d'aimer.  L'obscénité  du  vers  îi5B  offre  encore  un  sens 
douteux  :  je  rougirois  de  le  discuter»  Heinnus  (  sûr 
Silîus  Italiens ,  édition  de  Drakemb. ,  page  823  )  a  très- 
bien  prouvé  qu'après  impatiensque  morœ  ,  il  falloit 
écrire  pavel  et  non  silet.  Pavor  signifie  aussi  l'espérance  : 
Hic  exultât  enim  pavor  et  metus ,  Lucret.  Lib.  Jii,  de 
Corde. 

^^Jlse  juge  peu  de  prt^ès  ^ui  niaient  été  suscites  par 
des  femmes,  v.  a43.  )  Lfes  premierB  Romains  étoîent  tel- 
lement accoutumés  ,  à  la  modestie  deaiemmes^  qu'une  * 
citoyei^ne  ayant  pteÀié  sa  oause  devant  les  juges,  le  sé- 
nat envoya  considt^r  Toraele  d'Apollon  pour  savoir  ce 
qu'une  trtle  indécfoce.p^ési^eoit  à  la  ville  (Pkttarquc;^ 
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Âmasia  Sentia,  accusée  d'un  crime  capital,  plaida  sa  cause 
.  devant  le  préteur.  Afrania,  femme  d'un  sénateur ,  rebuta 
^teUement  tous  les*trîbunattx',  etse  rendit  si  odieuse-,  que 

son  nom  saryità  désig;ner  les  méchantes  femmes.  Plu- 
.ftieursi  néanmoins,  se  distinguèrent  au  barreau ,  dans 

les  affaires  qui  cono^rnoient  leur  sexe,  entre  autres  Hor- 

^^nfia,  fiUe  de  IWateur  Hortensias^ 

46  Qui  ne  sait  pas  qïC elles  ont  la  manie  de  porter  le 
manteau  tyrien ,  etc. ,  v.  246  ] .  Juvénal  nomme  ce  man- 
teau tyrien^,  parce  qu'il  étoit  teint  eapofurpre.  Les  Ro- 
^lain»  appeloicao^t  endromis  une  espèce  de  redingote  d)e 
laine  d0nt  Fétoffè  se  fabriquoit 4ans  les  Gaules;  et  tous 
les  athlètes  sW  servoient  après  leursexercices  pour  se 
.g^r^Qtir  du  froid.  Il  est  bon  d'observer  que  le  mot  e/i- 
dromsesX  emprunté  des  Grecs,  et  qu'il  signifioit ,  chez 
jEiux,  le  soulier. ou  la  chaussure ^des  athlètes:  Sic  autem 
cursQrum.  calceamenta  vocantur  (  Jul.  PolUix  in ,  i55^)*. 
Çt\èl(Ài  au^silaobaiissure  de  Diane  :  Endromides  Dianœ 
propai  calcei  (  Jul.  Pollux  vti,  93).  Voyez  la  note  de 
Ferr^rÎM^  qw?il  faut  toujoors/cousulter  lorsqu'il  s'agit  de 
la  chaussure  des  anciens.  » 

47  Matrones  vraiment  dignes,  dejigurer  aux  f^ux  flo- 
roux 9  etc.,  v.  249  ].  Le  culte  de  Flore,  ou  de  la  déesse  de» 
fleurs,  avoit  déjà  lieu  à  Rome  du  temps  de  Tatius,  sui- 
vant Varron  (  de  Ling.  lat.  Lib.  iv).  Le  même  auteur  dit 
(Lib.  VI  )  que  Numa  institua  des  prêtres  que  l'on  appe- 
loit  Flamimss  Florales.  Quant  fiftix  jeux,  ils  sont  de  l'an 
de  Rome  5 16,  suivant  Pline  (Lib.  xvm,  csq).  29 )r  H» 
n'avoient  lieu  d'abord  que  lorsque  les  litres  sîbyllms  les 
ordonnoieBt  Mais  Pan  58o,  on  conamençaà  les-célébi^r 
tous  les  ans,  comme  le  dit  Ovide  (  Fast.  Lib.  v.  Sa^  ). 
Ces  jeux  devinrent  si  licencieux^  que  les  courlisaines 
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s*y  rendoîent,  toutes  oues  ,  au  son  de  la  trompette  :  c^est 
ce  qui  a  persuadé  à  Laetance  (de  Falns  Aelig.  Lib.  i  5 
§ao)que  ce  culte  avoit  été  onginaîrement  établi  en 
rbonneur  d'une  courtisane  qui  avoit  légué  au  peuple  io« 
main  le  produit  de  ses  débauches. 

4*  Ou  si  quelqu  autre  escrime  étoit  de  son  ressort ,  etc., 
V.  257].  Chaque  espèce  de  gladiateur  ayant  une  armure 
particulière,  la  manière  dont  on  s'escrimoit  devoit  être 
différente. 

49  Vois  néanmoins  avec  quels  élans  elles  assènent  les 
coups ,  etc. ,  V.  262].  Au  lieu  de  quo  fremitu ,  Marckland 
écrit  quo  gemitu,  J^adopte  d'autant  plus  volontiers  cette 
leçon  ,  que  Juvénal  dira  plus  bas  :  quando  ad  palwn  ge^ 
mat  uxor  Asyli.  Les  copistes  ont  souvent  confondu  fre-* 
mitus  et  gemitus  ^  qui  cependant  ne  sont  point  synony- 
mes. Le  premier  convient  à  la  colère,  et  le  second,  dans 
cet  endroit ,  exprime  l'espèce  de  cri  plaintif  que  poussent 
ordinairement  ceux  qui  portent  un  coup  avec  vio- 
lence. 

^°  Oest  alors  quelle  lui  reproche  en  gémissant  j  ou  des 
amours  infâmes ,  etc.,  v.  272].  Aut  odit  pueros  ,  etc.  Les 
uns  croient  qu'il  s'agît  ici  de  ses  esclaves ,  les  autres  de 
ses  propres  enfans  :  pour  moi ,  je  suis  persuadé  qu'ils  se 
trompent.  Juvénal  parle  ici  de  l'infamie  si  conunune  de 
son  temps,  et  à  laquelle  il  ne  cesse  de  revenir. 

Annibal,  aux  portes  de  RomCj  etc.,  v.  290].  Les 
Romains ,  depuis  la  terreur  qu'Annibal  leur  avoit  inspi- 
rée, disoîent,  toutes  les  fois  que  le  péril  étoit  imminent  : 
Annihal  ad  portas.  On  retrouve  cette  façon  de  parler 
dans  Tite^Live,  Florus,yalère-Maxime,  Plutarque,  elc* 

^*  De  Tarente ,dont  les  citoyens  insolens^  etc.,  v.  297], 
Juvénal  n'a  point  de  mots  inutiles,  ni  d'épithètes  vagues. 
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L'insolence  dont  il  tàxe  les  Tarentins  se  rapporte  à  Tin- 
«ulte  qu'ils  firent  aux  ambasftadeucs  de  Kome ,  loi^que 
ceux-ci  vinrent  réciàmer  les  effets  qu'on  leur  avoit  en-* 
levés  en  pleine  pUix  :  Jlanc  qïioque ,  legationem ,  fœde 
per  ohscenam  turpemque  dictu  contumeliam  violant ,  etc. 
Florus,  Lib.  i,  cap.  i8. 

Confondant  tout  y  elle  se  prête  atout ,  etc.,  v.  5oi  ]# 
C'est  là  la  pensée  de  Juvénal;  car  il  dit  qu'elles  ne  met^ 
lent  plus  de  différence  entre  la  tête  et  le  reste  du  corps« 
Inguinis  et  capitis ,  etc.,  sont  les  expressions  de  la  plus 
grande  obscénité;  c'est  ce  que  les  Latins  exprimoient 
encore  par  ore  mongàH ,  illudere  capiti.  Le  premier  se 
disoit  de  la  femme;  le  second  de  l'homme,  de  même  que 
fellare  et  irrumare.  Catulle,  qui  a  aussi  trop  parlé  de 
ces  sortes  d'infamies ,  emploie  souvent  les  mots  précé- 
dens. 

54  Des  propos  tfu'elle  tient  à  Maura,  sa  plus  ancienne 
amie,  ete-,  v.  So?  J.  Un  grand  nombre  de  manuscrîtSt 
porte  collactea ,  que  je  préfère  à  collacia^  parce  que  le* 
railleries  et  les  propos  partent  de  la  même  personne.  Le» 
raiUeries  de  Tullia  tomboient  sur  la  déesse ,  et  elles  é  toieut 
suivies  des  plus  infâmes  propositions,  comme  on  le  voit 
dans  les  vers  suivans. 

Et  ipi' après  c^oirà  Venvi  hras^  la  steituede  la  déesse 
par  les  insultes  les  plus  bizarres ,  etc.,  v.  3io  ].  Ce  ver» 
est  mis  au  rang  des  plus  obscurs  :  mais  il  me  semble 
que 

Effigiemque  deaç  longis  Siphonitus  implent. 
ne  peut  signifier  rien  autre  chose,  sinon  que  ces  furieu- 
ses arrosoient  la  statue  de  la  déesse  ïjar  de  longs  jet* 
d'urine,  imitant  la  courbure  des  Syphons.  Quant  à  la 
manière  dont  elles  s'y  prenoient  pour  produire  cet  effet, 
je  renvoie  aux  commentateurs. 
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Aux  niy^tère^  de  la  Bonne-Déesse,  etc.,  V.  3i4]- 
Foyer,  satire  u,  note  2çl  ,  page  6a. 

^7  Elles  invoquent  Priape,  v.  5i6].  Quand  udulareest 
employé  en  pariant  d'un  sacrifice  ou  d'une  cérémonie 
religieuse 9  il  ne  faut  jamais  le  traduire  par  hurler;  c'est 
alors  le  terme  consacré  aux  prières  des  femmes;  car  il 
ne  convient  pas  à  celles  des  hommes.  Vlulare  ,  ululatus  , 
sunt  voces  ad  sacra  pertinentes,  et  proprie  de  fœminis 
adhibentur;  idque  tam  in  lœtis  et  prosperis  rébus,  quant 
in  aditersis.  On  lit  dans  toutes  les. éditions  :  Quœ  vox  sol' 
tante  libidine  I  Markland  (  sur  Staoe  9  page  227  )  met  sa^ 
liente^  qui  est  le  mot  propre. 

Saufeia,  etc.  ,  v.  3ao].  Je  ne  vois  pas  pourquoi  plu- 
sieurs éditeurs  ont  mis  Saufella  au  lieu  de  Saufeia. 
Saufeius  est  un  nom  romain  qui  se  trouve  dans  les  histo- 
riens ,  sur  les  marbres  et  les  médailles.  Saufellus  ne  se 
trouve*  nulle  part.  Les  bonnes  éditions  ont  Saufeia  , 
d'autres  Laufella,  dont  on  a  fait  Saufella.  Ce  nom 
reparottra  dans  la  satire  ix,  v.  117. 

^  Introduisez  les  hommes ,  v.  5a7].  Ces  paroles  s'adres- 
sent à  la  portière  du  temple. 

6°  Mon  iunant  dormiroit^il  ?  v.  SaQ  \  Je  m'CQ  tiens  & 
l'ancienne  leçon  :  dormitat  adulter?  est  plus  vif  que  jam 
dormit  f  etc. 

L'approche  d*un  dne  ne  Veffrayeroitpas.  v.  334]. 
Tout  le  passage ,  depuis  le  vers  298  jusqu'au  vers  534> 
est  de  la  dernière  obscénité ,  et  justifie  en  partie  le 
reproche  fait  à  Juvénal  par  les  moralistes.  Cependant  ce 
détail  est  précieux  et  convient  au  but  que  se  propose  le 
poète  ^  qui  est  de  dégoûter  les  hommes  autant  qu'il  est 
possible,  dans  un  siècle  dépravé,  dçs  horreurs  qu'entMil^ 
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nenf  après  eux  îe  luxe  et  la  débauche.  Et  Juvénral  l'a  fait 
avec  une  énergie  admirable.  On  ne  sauroit  au  reste  don- 
ner trop  d'éloges  à  son  traducteur  d'avoir  fait  passer  dans 
la  langue  française  y  si  chaste  et  si  pudique,  des  idée» 
dont  la  traduction  littérale  révolleroit  le  goût  et  l'ima- 
gination. Il  ne  s'agit  rien  moins  Tci  que  du  vice  antiphy- 
siique  des  tribades  et  de  la  bestialité. 

(  Note  de  r  Éditeur.  ) 

Mais  les  Maures ,  mais  lés  Indiens  savent  tous  le  nom 
de  celui  qui,  :sous  l'habit  d'une  chanteuse^  etc  9  v.  336  ]. 
Ce  fut  Publiu»  Clodius  :  on  le  trouva  déguisé  èn  habit 
de  femme  dans  la  maison  de  Pomp^  9  épouse  de  César; 
ce  qui  fit  si  grand  bruit,  que  le  sénat  ordonna  d'en  infor- 
mer :  Ut  senatus  quœstionem  de  pollutis  sacris  decreve^ 
rit,  Suet.  Julius  Caesar,  §  vi. 

Le  rouleau  des  deux  And- Cotons  de  César  ^eXc^ 
V.  338  ]*  On  a  déjà  vu  (satire  1 ,  noie  3 ,  page  20  ^  que  les 
Eomains . Renvoient  sur  des  membranes  ou  sur  desécor- 
ces  df arbres  qu'ils  rpuloient  çusuite  Les  dieux  Anti-Ca/- 
tons  dont  parle  ici  Ju vénal  ne  formoient  qu'un  seul  el 
ïnéiiie  ouVrage,  écrit  par  .César  contré  l'homme  le  plus- 
vertuettx  de  son  siècle.  Cicéron  a  blâmé  ce  libelle ,  qui 
n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous  :  IJsus  est  nimis  impu-^ 
denter  Cœsar  contra  Càtonem  meum.  Cependant  on  lit 
dans  ses  épitres  à  Atlicus(  Lib.  xiii ,  Epist.  5o)  qu'il  a  la 
TAnti-Caton ,  et  qu'il  l'a  fort  approuvé  :  Legisye  tibros 
contra  Catonem  et  vekementer  probasse.  Le  mot  libros 
prouve  que  l'ouvrage  éloit  divisé  en  plusieurs  livres ,  et 
c'est  pourquoi  Juvénal  a  dit  satiriquement  duo  Anticalo-- 
nés  ,  afin  d'en  manquer  la  longueur. 

^3  Comme  si  les  espèces  renaissoient  dems  sôn  co^re,  etc.  ^ 
V.  363  ] .  Toutes  choses  égalés ,  il  est  important  de  rappe- 
ler les  àscîemies  leçons,  surtout  lofS(tu'eiieiï  sont  plus^ 
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t^entormes  que  les  modernes ,  au  génie  de  la  langue  latine. 
Au  lieu  de  récidivas  on  a  mis  ici  redivis^us;  mais  on  lit 
trois  ou  quatre  fois  dans  Virgile  Pergama  récidiva  :  dans 
Silius  Italîcus,  gens  récidiva  Phrygum;  et  ailleurs^  bella 
récidiva,  etc.,  etc.,  etc. 

^^Les  baisers  des  eunuques  efféminés ,  etc.,  v.  366], 
L'épithète  d^imhelles  oe  signifie  pas ,  comme  le  prétend 
Fancien  Scfaolîaste;  inutile^  ad  concubitum  :  la  suite 
prouve  le  contraire,  et  ces  vers  de  Claudien  ad  Eutrop. 
Euruich.  font  connoitre  que ,  propres  aux  travaux  des 
fenunes,  ils  ne  le  sont  pas  à  ceux  de  Mars  : 

 Quid  te  turpissîme  bellis 

Inscris  ?  ant  sxvis  pertentas  Pallada  campis  ? 
Tu  potis  alterius  studiis  hserere  Minervae, 
Tu  telas ,  non  tela  pati ,  tu  atamina  nosce. 

Prends  garde  qu'il  nen  arrive  autant  h  ton  Bromius, 
etc.,  v.  377  ].  C'est-à-dire,  prends  garde  que  les  prêtres 
de  Cybële  ne  lui  fassent  Topération ,  de  crainte  qu'après 
cela  ton  épouse  ne  s'en  empare.  Scaliger  a  prouvé  que 
eunucho  committere  ou  tradere  signifioit  la  même  chose 
que  castrare.  Si  l'on  est  curieux  d'une  interprétation 
moins  sûre,  mais  plus  obscène,  on  peut  consulter  le 
commentaire  de  Lubîn. 

^Elle  aura  pour  amans  y  en  dépit  de  la  boucle  ,  etc., 
V.  579].  Voyez  la  note  17  de  cette  même  satire,  au  sujet 
de  Nullius  Jibula  durât,  etc.,  où  j'ai  expliqué  ce  que 
c'étoit  que  l'infibulation. 

^7  Elle  n'en  touchera  les  cordes  quqjvec  V  archet,  etc., 
V.  382].  Britannicus  écrit:  Crispo  numerantur  pectine 
chordœ ,  et  voici  comment  il  explique  numerantur:  — Id 
est,  percutiuntur ;  nam  [numerari  videntur  quuni  feriun-* 
tur  plectro.  Voilà  comme  on  explique  tout.  Marckland 
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ii*est  pas  si  fin  ;  il  veut  que  Ton  mette  ici  pulsantur^  etc. 
J'ai  suivi  sa  leçon. 

^8  Jeux  capitolins  y  v.  577  ].  Camille  les  institua  en  mé- 
moire de  la  levée  du  siège  du  Gapitole  par  les  Gaulois. 
Domitien  en  institua  de  nouveaux ,  nommés  agones  ca^ 
-pitolird,  danà  lesquels  nonnseulement  les  lutteurs,  les 
gladiateurs,  les  conducteurs  de  chars  et  les  autres  athlè- 
tes s'exel*çoient,  mais  encore  les  |>oêtes,  les  orateurs,  les 
historiens,  les  musiciens  et  les  acteurs  de  théâtre,  qui  se 
disputoient  des  prix  proposés  à  leurs  différens  talens.  Ces 
nouveaux  jeux  capitolins  se  céléhroient  de  cinq  ans  en 
cinq  ans  iTempereur  lui-même  y  distribuoit  des  couron- 
nes. Ils  devinrent  si  &meux,  qu*au  calcul  des  années  par 
lustres,  on  substitua  celui  de  compter  par  feux  capitolins , 
conmie  les  Grecs  avoi^nt  compté  par  olympiades.  Il  pa- 
roît  que  cet  usage  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

^  Et  toi,  le  plus  ancien  des  dieux ,  6  Janus!  v.  594]. 
Phitarque  (Vie  de  Numa)  dit  que  ce  prince  dta  la  pre- 
mière place  au  mois  de  mars ,  qui  étoit  cobsacré  an  dieu 
àe  la  guerre,  et  qu'il  la  donna  à  Janus,  c'est-à-dire  à 
Janvier,  pour  faire  entendre  que  les  vertus  civiles  sont 
infiniment  préférables  aux  vertus  guerrières.  €e  Janus  , 
ajoute-t-il,  soit  que  ce  fut  un  dieu  ou  Un  roi  ^  étoit  grand 
politique ,  et  né  pour  la  société  :  il  changea  la  manière 
de  vivre  rude  et  sauvage  des  premiers  hommes ,  en  une 
vie  douce  et  polie.  On  le  peint  avec  deux  visages  op- 
posés, pour  marquer  cette  heureuse  révolution.  Il  a 
dans  Rome  un  temple  à  deux  portes  que  Ton  ap- 
pelle les  portes  de  la  guerre.  On  a  coutume  d'ouvrir 
ces  portes  en  temps  de  guerre^  de  les  fermer  en  temps 
de  paix. 

V  jÇ^  prêtre  risque  d'y  gagner  des  varices,  v.  397].  Oh 
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Confie  le  nom  de  Yarice»  en  chirurgie  9  aux  veines  dila- 
tées qui  forment  des  tubercules  inégaux,  noueux  et  noi- 
râtres ;  elles  viennent  le  plus  souvent  aux  jambes.  Il  pa- 
roit  que  cette  maladie  doit  avoir  lieu  lorsqu'on  reste  trop 
kmg-temps  debout  et  dans  l'inactioii.  Or^  Juvénal  donna 
à  entendre  que  le  prêtre  on  Fanisplee  remplissoit  ainsi 
son  ministère. 

7«  D'apostrophernos  guerriers  y  etc.,  v,  ^00^*  Juvénal 
donne  à  ces  guerriers  Pépithète  de  Pcdudatis.  Le  palu* 
damentum  étoit  Tbabit  que  prenoient,  en  partant  do 
Rome ,  ceux  à  qui  le  peuple  avoit  donné  les  principaux 
grades  militaires.  A  leur  retour ,  ils  quittoient  le paluda- 
mentum ,  et  reprenoient  la  toge.  Suétone  dit,  en  parlant 
de  César  :  Paludamentum  mordicus  tràhens,ne  spolia 
potiretur  hostis^ 

7»  Des  amans  que  fou  s'arrache,  v*  4^4  ]•  convient 
de  rappeler  ici  la  leçon  des  anciens  manuscrits^  qui 
portent  diripiatur  au  lieu  de  decipicaur;  mais  il  ne 
faut  pas ,  comme  Tancien  Scholiaste ,  entendre  ce  pre- 
mier terme  des  cbàtimens  que  Ton  faisoit  subir  aux 
adultères.  Diripi^  dans  cette  circonstance,  signifie 
être  à  la  merci  des  femmes  galantes ,  et  c'est  à  peu 
près  dans  ce  sens  que  l'emploie  Martial,  Lib.  vu  , 
epigram.  ^5  : 

Quod  te  diripîuntpotentiores 
Per  convivia ,  porticas,  theatra. 

Sénèque  a  dit  aussi  :  1  ®  Diripitur  ille  toto  fora  patronug  , 
De  brevit.  vitae,  Lib.  ui,  cap.  7;  a*  Ac  totâ  civitate  di- 
replus  est,  de  Ira,  a3. 

7^  Et  même  elle  en  foM, ,  v.  4^9 1*  ^  mettant  un  point 
après  quosdam  facit^  )'ajoute  un  trait  de  plus,  et  le  reste 
va  beaucoup  mieux.  D'aiUeurs,  Juvévbsd  a  visiblement 
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imité  un  passage  du  Trimimmus  de  Plaute»  où  cette  cir- 
constance n'est  point  oubliée  : 

Quae  Deque  futura ,  neque  facta  simt ,  tamen  sciunt, 

\  74  Cest  le  Niphatçs ,  etc. ,  v.  4^9  ]•  Niphatès,  fleuve 
d'Arménie ,  du  même  nom  que  le  mont  Niphatès. 

7^  Se  rend' elle  aux  bains ,  etc.,  v.  4*9]-  I^es  bains  des 
femmes  ét oient  séparés  de  ceux  des  hommes.  Dans 
l'origine  ,  le  niélange  des  sexés  y  étoit  sévèrement 
défendu  :  mais  les  temples  et  les  bains  eurent  le  même 
sort  ;  ils  furent  également  souillés  par  la  débauche. 
Juvénal  dit  (  Satire  ix ,  v.  24.  )  qu'aucun  temple  n'étoit 
à  couvert  de  la  prostitution  :  Quo  non  prostat  femina 
templo! 

76  Quelle  viderait  d'un  seul  trait  la  cruche  au  large 
ventre,  etc. ,  v.  426].  Juvénal  dit  hyperboliquement  que 
cette  cruche  ou  broc,  appelée  œnophore ,  coutenoit  une 
urne  dont  la  capacité  pouvoit  recevoir,  selon  Grangaeus, 
dix- huit  pintes,  mesure  de  Paris.  Quant  au  selier ,  il 
contenoit  douze  cyathes  ;  et  celui-ci  étoit  un  petit  gobe- 
let avec  lequel  on  mesuroît  le  vin  ou  l'eau  que  l'on  ver- 
soît  dans  des  tasses  appelées  pocula. 

77  Ou  bien  un  large  bassin  exhale  l^ odeur  du  Faleme 
échauffé i  eXt,  ^  v.  4^0].  Grangaeus  et  Britannicus  écri- 
vent aurata  Falemo  pehis  olet»  J'ai  préféré  aut  lata  à 
aurata.  Quand  cette  femme  ne  vomissoit  pas  par  terre , 
elle  vomissoit  dans  un  bassin.  La  disjonctive  aut  est  ici 
nécessaire. 

78  Elle  seule pouroit  secourir  la  lune  éclipsée,  v.  445]* 
Les  anciens  croyoient  què  les  magiciennes  ,  surtout 
celles  de  Thessalie,  avôient  le  pouvoir,  par  leurs  en- 
chantemens^  d'attirer  la  lune  sur  la  terre;  c'est  pour- 
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cpxoi  on  >faimt"un  grand  .bruit  ^aveo  d^s  chaudrons  et 
d'autres  instrumens  pour  la  faire  -  reinoater .  à  sa  place. 
Les  Aornains  ,  entre. .  autres ,  ^uivoient  cet  usage et 
allumoicnt  des  torches  et  des  flambeaux  qu'ik  éle- 
voient  vers  le  ciel  pour  rappeler  la  lumière  de  Tastre 
éclipsé. 

79  //  est  un  terme  ou  l'on  doit  s' arrêter,  v.  444  ]•  Ce 
vers.  - 

^  . .  Jjmpenit  fiaem  sapiçns  et  rébus,  hopestis 

est  en  général  très-mal  expîît|ué':  on  n'a  pas  «entî  (JuH 
avoît  le  même  sens  que  ce  mot  d'Horace  :  Est  mortus- 
in  rehus ,  etc.  Je  demande  à  ceux  qui  Texptîquent  ainsi  : 
«  Elle  définit  Thonnêle,  elle  en  marque  le  but  •  ;  fe  leur 
demande  à  quoi  se  rapporte  nam  qui  suit  immédiate- 
mei^t.  Au  reste ,  c'est  ici  que  commence  le  portrait  de 
la  savante  :  le  précédent  est  celui  de  la  bavarde. 

'°  Porter  une  tunique  retroussée  ^  immoler  un  porc  h 
Sitvain ,  et  se  baigner  pour  un  denier,  v.  446]-  I^es  hommes 
portdient  la  tunique  ;  mais  les  femmes  utehantur  stola 
talari,  Silvain  étoit  le  génie  des  hommes,  conuue  Junou 
celui  des  femmes.  CcUes-ci  ne  fréquentoient  pas  les  : 
bains  publics.  Le  prix  qu'il  fallolt  payer  pour  entrer  aux 
bains  étoit  très-modique ,  ne  montant  qu'à  la  quatrième 
partie  d'un  as,  nommé  quadrans ;  ce  qui  valoit  à^peu  près 
un  liard  de  notre  ;monnaie..  11  pdsoit  t{u'il  y  avok  jôts^ 
bains,  résierv'és  poftir  les  rÊches  ,  6t  t>i)i  ils  piiyoîent  selon 
leiirs moyens.  /^o^4?«  la  note  do  Fercarius,  d2m&  r>édition 
d'^enninius?  ff.  910*  .  .  ,   .  , 

8*  Quelle  ne  ^décoche  point  l*enthymeme  écourté ,  etc., 
V.  44^  ]•  L'enthyn^éme  est  un  syllogisme  parfait  dans 
l'esprit ,  mais  iniparfait  dans  l'expression ,  parce  qu'on 
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claire  et  trop  connite  >  et  oomme  étant  faéitemeiit  siip* 
pléëe  par  rinlellf(;eiioe  ée  ceux  à  qui  Toti  parle.  Ce  vers 
dé  la  Médée  d'Otide  contient  un  eùthyméme  très- 
élêgfant  : 

Servarepotui ,  perdere  an  possim  rogas? 
«  J'ai  pu  le  conserver,  vous  demandez  si  je  peux  le 
pjçrdre  ?» 

8i  his.j'aime  que  ses  pareilles  ne  comprennent  pas  tout  ce 
qu'elles  lisent^.  Molière,  dans  sa  comédie  des  Femmes 
Savantes  actêii,  sçène  vu,  nousarendu  ces  vers  d'une 
manîière  admirable  f 

Nos  pèrea,  ftopcepôiAl,  Ploient  genstrès-seBsés  y 
.  ^  Qui  di.soient  qu'une  femme  en  sait  toujours  assez , 
.  Quand  la  capacité  de  son  esprit  se  hausse 
A^connoitre  un  pourpoint  d'avec  un  haut-de-chausse. 

{Note  de  l'Éditeur.) 

•»  Avec  les  mêmes  essences  dont  usoit  Poppée ,  etc. , 
V.  4^2  }.  Poppée,  seconde  femme  de  Néron  entra  dans 
le  lit  de  ce  prince  en  qualité  de  légitime  épouse ,  après 
avoir  été  sa  concubine  :  elle  le  gouverna  quelque  temps 
par  ses  artifices  et  sa  beauté;  mais  étant  grosse,  ce  monstre 
lûf  donna  un  coup  de  pied  dont  elle  mourut  Tan  65 
de  Jésus-Christ. 

^  Elle  lavera  sa  peau  pour  un  rendez-if  ous,  etc. ,  v.  47*]- 
Cei^vers  et  les  deux  suivans ,  visiblement  transposés  par 
les  copistes ,  défigurent  toute»  les  éditions  :  je  les  ai  re-^ 
mis  ici  dans  leur  véritable  place.  Ployez  Gon^ales  de 
Salas  >  sur  Pétrone,  édition  de  Burman^  ,  tome  ii, 
page  lai. 

'  *  J^approuve  cette  heureuse  transposition ,  mais  elle  n'a 
point  pour  elle  fautorité  dés  Mss.  qui  placent  tous  ce 
verà  après  ^  Spirate  et  hinc  miseriy  etc. 

{  Note  de  t  Éditeur,  y 
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'4  Considère  Vor  ét  le  dessin  d'une  robe  nouvelle  -, 
V.  46a  ]•  Il  s*agit  ici  ou  des  robefi  phrygiennes  Iravaillées 
(  selon  Pline ,  Lîv.  tiii  9  chap.  48  )  par  des  ouvriers  appe- 
lés Pkrygwnes,  ou  des  robes  a  Italiques  9  fabriquées  orî- 
ginairemetat  chez  Attalus ,  qui  régnoit  en  Asie ,  et  dani 
lesquelles  il  entroît  aussi  de  For  €e  faste  dans  les  habita 
ne  se  montra  d^abord  que  svir  les  robes  des  triompha- 
tours  ;  maïs  on  sait  que^s  furent  les  progrès  du  luxe  soui 
ks  emporears.  romainis.  On  yok  dans  Claudien ,  et 
surtout  dans  Cherippus  (  Liv.  i,  note  i5  )  de  quelle 
magnificence  éloient  les  robes  triomphales  à  fond  d'or , 
et  sur  lesquelles  on  représentoit  des  petsonnaget  faits  à 
i'aSguille: 

Dlic  Barbaricas  flexa  cervice  phalanges , 
Occiso«  regcs ,  subjectasque  ordîne  gentes , 
Pictôr  acu  tenui  multa  formay^kt  arte. 

Séjour  iWH  moins  cruel  que  le  palais  des  tyrans  de 
Sicilel  V.  4^^1*  Pb^ibir»  et  Oenys  la  tyran. 

^  Dans  le  temple  de  la  commode  Isis7y.  489  }•  Isîs, 
nom  propre  d'une  divinité  des  Egyptiens,  et  dont  le  culte 
ar  été  adopté  par  presque  tous  les  peuples  de  Tantiquité 
payeune.  Ses  fêtes  s'introduisirent  dans  Rome  avec  ceHes 
des  autres  dîvînîlés  étrangères.  R  s*y  gKssa  tant  d'abus  , 
que  la  république  fut  obligée  de  les  défendre ,  et  d'abat- 
tre les  temf^s  d*Isis  sous  le  consulat  de  Pison  et  de  Gabî- 
nîus.  Mais  Auguste  les  fit  rétablir,  et  les  mystères  de  la 
déesse  devinrent  de  nouveau  ceux  de  la  galanterie ,  de 
Tamour  et  de  la  débauche. 

^7  Elle  bdtit  sur  sa  tête  un  édifice  h  tant  d'étages^  etc.  , 
V.  5oa].  Les  pierres  gravées  et  les  médailles  nous  offrent 
Its  variations  de  la  coiffure  des  femmes  tant  chez  le» 
Crées  que  t\ktz  lès  Ronlains  On  voit  parles  portraits  dd 
sièclé  de  Loti^  tlVy  que  la  manière  dentelles  arrangoÉ^ent 
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lears  cheveux  avoit  de  grands  rapports  avec  r^difice  ex-^ 
haussé  dont  parle  Ju vénal. 

Les  femmes  d'Athènes ,  dit  Lucien ,  faisoient  au  con* 
traire  descendre  leurs  boucles  de  cheveux  jusqu'au  point 
le  plus  élevé  de  leurs  sourcils  y  de  sorte  que  û  moindre 
partie  du  front  restoit  à  découvert.  C'est  ce  qui  s'est  re- 
nouvelé chez  nous  à  différentes  époques  ^  surtout  en  der- 
nier, lieu^  et  particulièrement  en  179^2.  Au. reste ^  les 
causes  et  les  vicissitudes  dç  la  mode^  quel  qu'en  ,  soit 
l'obîet,  sont  incalculables^ 

*  Si  l'on  ajoute  à  la  descriptiofn  de  la  coiffure  des  Rq- 
ipaî&es>  du  temps  de  Trajan^  telle  qu'elle  est  représentée 
surlesmédaillesdePlotinCy  femmedeTrajan;  deMarcîane^ 
sa  sœur;  de  Matidie^  sa  nièce;  de  Sabine,  femme  d'Adrien^ 
et  des  deux  Faustines;  celle  de  la  chaussure,  décrite  v.  5oy , 
on  aura  une  idée  assez  juste  du  costuipe,  en  le  compa- 
rant avec  celui  de  nos  respectables  aïeules  du  temps  de 
Louis  XV.  J'avoue  que  le  costume  actuel  d'est  pas  beau^ 
et  qu'il  sort  de  la  nature.  Ces  grands  et  effroyables  cha-» 
peaux  font  un  mauvais  effet.  Cependant  la  coupe  des 
robes  9  la  chaussure  et  la  eoiffpre,  sans  le  chapeau ,  sont 
plus  naturels  et  par  conséquent  plus  séduisans  ;  car ,  àk 
mon  avis  9  tout  ce  qui  dans  la  parure  conserve  à  la  femme 
les  agrémens  naturels  que  Dieu  lui  a  donnés,  sont  tqu- 
joprs  les  plus  lieaux  et  les  plus  capables  ^e  plaire. 

{Note  de  r Éditeur.) 

8«  pfois^u  fondre  chez  elle  la  foule  des  prêtres  de  Cy^- 
hèle  et  de  B ellone  ,^lc. ,  v.  5i  1]  .  Ces  prêtres  étoientap-. 
pelés  Galles.  Voyez  Satire  11 ,  note  28 ,  page  64. 

*9  EUe  ira  jusqu'aux  confins  de  f  Egypte  ^  en  rappor-- 
tera  des  eaux  cliaudes  puisées  dans  Vile  de  Méroé ,  etc. 
V.  527  ].  Cette  île  étoit  l'un  des  foyers  de  la  plus  ardente 
superstition.  Les  prfttresy  r^noient  en  souverains.  Lors-; 
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qu'il  leur  en  préaoit  fantaisie  »  ils  envoyoient  dire  au  roi 
de  se  tuer;  que  les  dieux  Favoient  ordonné  par  leurs 
oracles,  et  qu'un  mortel  ne  devoit  point  mépriser  les 
ordres  des  immortels,  etc.  Un  prince  courageux  et  phi- 
losophe ,  Ergamenès,  roi  d'Ethiopie,  osa  le  premier  se- 
couer le  joug  de  ces  imposteurs.  Il  entre  avec  ses  soldats 
dans  le  lieu  saint  où  étoit  la  chapelle  d'or  des  Ethiopiens  9 
et  ayant  &it  égpi^er  tous  les  prêtres  qui  vouloient .  sa 
mort^  il  abolit  leur  race  impie ,  et  gouverna  selon  sa 
volonté.  (  Diodor.  Sicul.  Lib.  lu,  S  6.  ) 

90  Ce  vagabond,  ce  nouvel  Anuhîs  ,  se  moquant  des 
lamentations  du  peuple,  534].  Jnvén.d  dit  niétapho- 
rîquement  currit  derisor  Amihis;  car  il  ne  s'agît  point 
dams  ces  vers  du  véritable  Anubis,  mais  de  celui  qui  étoit 
prêtre  d'Isis  :  Anubis  erat  perpétuas  Isidis  et  Osiridis 
custos.  Quant  à  l'autre ,  il  naquit  du  commerce  qu^èut 
Osiris  avec  sa  sœur  Nephtès.  L'enfant  ayant  été  exposé , 
fut  nourri  et  élevé  par  Isis.  Koyez  le  Traité  de  Plutar- 
que,  de  Iside  et  Osiride. 

«Ce  qui  se  pratique  chez  les  Egyptiens,  dît  Âthénagore, 
n^est-il  pas  ridicule  ?Les  jours  de  grandes  fêtes  ils  se 
frappent  la  poitrine  dans  les  temples ,  comme  si  c'étoit 
pour  déplorer  la  mort  de* ceux  à  qui  ils  sacrifient  comme 
dieux  (  Leg.  pro  Christian.  §  xiï).  »  Observez  que  c'èst 
un  chrétien  qui  a  trouvé  cette  cérémonie  ridicule.  Voyez 
la  note  i3S  sur  le  second  livre  d'Hérodote. 

9»  Il  intercède  encore  pour  celles  qui  cédèrent  aux 
désirs  de  leurs  époux  pendant  les  jours  de  continence  et 
de  fêtes  solennelles ,  v.  535  ].  Les  Egyptiens  se  purifioiant 
quand  ils  observoient  la  chasteté  :  ils  la  gardoienl;  un 
certain  temps^  lorsqu'ils  dévoient  faire  quelque  aete  de 
religion  :  les  uns  quarante-deux  jours  y  d'autrçs  plus , 
d'autres  moins  ^  mais  jamais  moins  de  sept  jpurs.  Peu- 


86 


dant  ce  téinf»  ils  s'abstenoient  de  la  cli«iir  des  alpiniaux, 
des  légumes  9  des  herbages  9  et  surtout  du  commerce  des 
femmes.  Â  l'égard  du  commerce  des  garçons ,  Ils  ne  s'y 
adonnoîent  point  le  reste  du  temps,  etc*  (  Porphir.  de' 
abstinent,  ab  esu  animal.  Lib.  iv.  ) 

À  ces  traits,  ajoute  M.  Larcher,  et  â  bien  d'autres 
quil  seroit facile  de  rassembler,  qui  pourroit  s'empêcher 
de  reconnottre  que  le  système  religieux  et  civil  des  Juifs 
a  été  calqué  sur  celui  des  Égyptiens  ?  V oyez  la  note 
120  sur  le  second  livre  d'Hérodote. 

9*  Ses  larmes  feintes  et  ses  formules  f réparées  apai^ 
sent  enfin  Osiris,  v.  539  ]•  verra,  par  la  citation  sui- 
vante, que  ces  prêtres  égyptiens,  qui  venoient  à  Rome 
pour  y  séduire  les  femmelettes ,  avoienl  à  cet  égard  été 
à  bonne  école  dans  leur  propre  pays.  —  En  Egypte,  les 
prêtres  forment  le  premier  corps  de  l'état,  et  ne  sont  pas 
obligés  de  contribuer  à  ses  besoins,  quoique  la  troisième 
partie  des  biens-fonds  soit  assignée  à  leur  entretien.  Ils 
savent  se  concilier  la  confiance  du  peuple  et  celle  du 
souverain  dont  ils  composent  le  conseil ,  et  qui  doit  être 
tiré  de  leur  corps,  où  s'y  faire  agréer  dès  qu'il  nionte. 
sur  le  trône.  Interprètes  des  volontés  des  dieux,  arbi-; 
très  de  celle  des  hommes ,  dépositaires  des  sciences^  et 
surtout  des  secrets  de  la  médecine,  ils  jouissent  d'un 
pouvoir  sans  bornes ,  puisqu'ils  gouvernent  à  leur  gré 
les  préjugés  et  les  foiblesses  des  hommes.  Voyage  du 
jeune  Anacharsis,  édit.  m-4°,de  i788,tom.i",  p.  5ia. 

9'  Une  Juwe  quittant  sa  corbeille  et  son  foin,  etc, , 
Vk  54a.  ]  Juvénal  rappelle  ici  ce  qu'il  a  dit  (  Satire  11  ) 
de  la  profonde  misère  à  laquelle  les  Romains  avoient 
réduit  les  Jui6.  Ils  contraîgnoient  ces  malheureux,  dont 
quelques  corbeilles  remplies  de  foin  formoient  tout  Tat- 
tirail,  à  payer  jusqu'à  l'ombre  que  leur  fournissoit  cha- 
que arbre  de  la  forêt  d'Aricie,  etc. 
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'  9^  Delphes  ne  rend  plus  d'oracles^  etc. ,  V.  555].  La 
philosophie  grecque  et  romaine  triompha  însénsibie^ 
ment  dés  plus  grossières  superstitions  9  et  dès-lors  les 
différens  oracles  perdirent  leur  ancien  crédit.  Quelques- 
uns  en  attribuèrent  le  silence  à  Favènement  de  Jésus- 
Christ.  M.  de  Paw  prétend  que  celui  dé  Delphes  n'eut 
jamais  d'autre  fondement  que  Thydromancie,  ou  là 
divination  par  le  foruit  des  fontaines  qui  s'élevoient  en 
bouillonnant  parmi  les  rochers  de  la  Phocîde.  Au  reste  ^ 
Il  observe  qu'on  ne  trouvoit  que  dans  le  nord  de  la  Grèce 
ces  temples  fatidiques,  consacrés  à  Jupiter  et  à  Apollon^, 
et  qu'ils  étoient  remarquables  par  leur  situation  sur  les 
principales  hauteurs  de  cette  partie  du  monde.  Rècher* 
ches  philosophiques  sur  les  Grecs,  t.  11,  p.  195  et  197. 

La  cessation  des  oracles  que  M.  Dusaulx  attribue  à  là 
philosophie ,  les  chrétiens  l'atribuent  avec  plus  de  raisop 
à  la  naissance  de  Jésus- Christ  et  à  rétabliâsemeDt  de 
nore  religion ,  qui,  source  de  la  vérité,  n'eut  pas  de  peine 
à  faire  taire  des  oracles  appuyés  sur  le  mensonge  et  sur 
une  jongl&rie  ridicale.  Les  Payensdonnoient  aussi,  de  ce 
fait  constant ,  une  raison  qui  n'étoit  pas  mauvaise  en 
elle-même ,  par  rapport  à  la  pdlîtique.  Les  oracles  ces- 
sèrent ,  dit  Lucien ,  lorsque  les  rois  les  obligèrent  de  se 
taire.  On  pourroit  appliquer  ici  cette  plaisanterie  qui  fut 
faite  à  l'occasion  des  prétendus  miracles  du  diacre  Paris. 
La  police  fit  fermer  le  cimetière  oû  il  éloît  enterré ,  et 
un  plaisant  s'avisa  de  mettre  sur  la  porte  ce  distique. 


9*  Le  plus  fameux  parmi  ces  imposteurs  ^  etc.  ,v.  557]. 
L'astrologue  dont  il  s'agit  ici  s'appeloitPtolémée*  Othon , 


De  par  1»  Koi ,  défense  a  Dieu  y 
De  ûire  miracle  en  ce  lieu. 


(  Note  de  r Éditeur.  ) 
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exilé  par  -Néron  ,  désespérait  de  sa  fortune.  Ploléméé 
lui  présagea  qu'il  survivroit  au  tyran,  et  parviendroit  à 
l'empire;  ce  qui  arriva  après  qu'Othon  eut  fait  tuer  Galba. 
-Tacit.  Liv.  i/Hist  §41. 

96  Après  avoir  langui  dans  l'étroite  Sériphe ,  ete.y 
V.  564  ]•  Sériphe>  ile  derÂrchipel,  et  l'une  des  Cyciades;. 

^  Alors  tonépouse ^  nouvelle  Tanaquille  ^  etc.,  v.  566 
Taoaquille ,  femme  de  Tarquin  Tancien ,  cinquième*  roi 
de  Rome  :  ses  mœurs  étaient  irréprochables;  mafs  Ju- 
vénal  la  soupçonne  d^avoir  donné  dans  l'astrologie,  parce 
qu'eue  présagea  que  son  mari  régneroit. 

*  Quels  sont  les  mois  heureux  et  malheureux ,  v.  671  ]. 
PlntU'que  (Vie  de  Camille),  sans  décider  s'il  y  a  des 
jours  essentiellement  heureux  ou  malheureux,  incline 
cependant  vers  l'opinion  d'Hésiode.  Cet  ancien  poète  a 
traité  èette  question  dans  une  pièce  de  vers  que  l'on 
trouvera  à  la  fin  de  ses  Œuvres ,  et  il  est  pour  Taffirma- 
tive.  tihrys^ppe  l'a  combattu;  mais  tous  les  Chrysippes 
du  monde  n'empêcheront  pas  que  les  générations  futu- 
res:, qui  craindront  et  désireront  comme  nous,  ne  soient 
sujettes  à  cette  antique  superstition. 

^ Des  épliémérides plus  luisantes  que  l'ambre  ^  v.  5^5  ]. 
Les  éphémérides  sont  des  tables  calculées  par  les  astro- 
nomes, qui  marquent  l'état  du  ciel  pour  chaque  jour. 
3uvénal  dit  «  plus  luisantes  que  l'ambre  »  ,  par«e  qu'un 
livre  souvent  feuilleté  >aunit  sous  les  doigts. 

Par  les  nombres  de  Thrasy  lie,  etc.  ^  v.  576].  Thrasylle, 
célèbre  astrologue,  fort  aimé  de  Tihère,  qui  le  connut 
dans  rile  de  Rhodes. 

Elle  ne  prendra  de  nourriture  qu\aux  heures  fixées 
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dans  son  Pétosiris,y.  58 1].  Pélosiris,  autre  astrologue 
fameux  4ont  Pliu^  fait  mention,  Livre  vu. 

»o»  Ou  bien  elles  s'adressent  à  l'un  de  ces  vieillards 
chargés  de  purifier  les  lieux  frappés  de  la  foudre, y*  587]. 
Les  aruspices  purifioient  tout  lieu,  sans  exception,  sur 
lequel  la  foudre  étoit  tombée,  et  le.consacroient  par  le 
sacrifice  d'une  brebis.  Fo^ez  satire  11,  note  40,  p.  7^- 

Cèllè  dont  la  tête  mie  montre  le  réseau  d'or,  etc., 
V.  589].  Longum  aurum^  que  j'appelle  réseau,  comme 
celui  qui  soutenoit  la  gorge  de  Messalîne ,  nuda  papillis 
auratis ,  etc.,  étoit  un  ornement  particulier,  surtout  aux 
courtisanes.  Voyez  la  note  de  Ferrarius. 

»«4  Lui  rapportent  des  bords  de  f  infâme  Vélabre ,  etc., 
V.  589].  Il  y  avoit  à  Rome,  dans  le  quartier  de  Vélabre , 
une  espèce  de  lac  du  même  nom,  qui  servoit  d'égoùt 
aux  immondices,  et  près  duquel  les  femmes  galantes 
exposoîent  secrètement  leurs  enfans  nouveaux-nés.  Ce 
quartier  étoit  situé  sur  un  terrein  fort  bas,  au  pied  du 
mont  Aventin  :  il  étoit  inondé  toutes  les  fois  que  le  Tibre 
se  débordoit.  On  Tappeloit  Vetabrum  pour  Véhicula^ 
brum,  lieu  où  l'on  passe  en  voiture  ou  en  bateau!  D'au* 
très  veulent,  dit  Plutarque  (Vie  de  Romulus],  que  ce 
soit  parce  que  ceux  qui  donnoient  des  jeux  au  peuple 
avoient  soin  de  faire  tendre  des  toiles  le  long  du  chemin 
qui  mène  de  la  place  au  cirque ,  en  commençant  par  le 
Vélabre  ;  car  les  Romains  appeloient  ces  toiles  des  voiles. 
La  première  de  ees  étymologies  est  la  véritable ,  et  on  le 
prouve  par  un  passage  de  Varron.  D'ailleurs ,  le  nom  de 
Vélabre  existoit  long-temps  avant  qu'on  se  fût  avisé  de 
tendre  des  toiles,  puisque  Quintus-^Gatulus  fut  le  pre- 
mier qui  les  mit  en  usage  lorsqu'il  dédia  le  Gapitole* 
Pline,  Lib.  XIX,  cap.  1. 
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»o5  Qui  seMni  admis  àu  rang  des  prêtres  saliens^  etc., 
V.  6o4].  Cette  sorte  de  prêtres  fut  instituée  par  Numa ,  la 
huitième  année  du  règne  de  ce  prince,  et  à  l'occasion 
d*une  maladie  contagieuse  qui  avoit  ravagé  Rome  et  dé- 
peuplé Tltalie  (Plutarquc,  Vie  de  Numa).  Numa  n'en 
institua  d'abord  que  douze  ^  qu'il  choisit  dans  les  familles 
les  plus  distinguées.  Ensuite  on  en  ajouta  d'autres.  Ce 
sacerdoce  fut  établi  à  l'imitation  des  curètes,  ou  prêtres 
de  Jupiter.  La  4)romenade  religieuse  des  saliens  se  faîsoit 
au  mois  de  mars ,  et  duroit  quatorze  jours,  c'est-à-dire 
autant  qu'il  y  avoit  de  quartiers  dans  Kome  ;  car  ils  n'en 
visitoient  qu'un  par  jour.  Dans  chaque  quartier  ils  avoient 
un  hospice  où  le  public  les  traitoient  avec  tant  de  magnifi- 
cence, que  les  repas  des  saliens  étoient  passés  en  proverbe. 
Pour  entrer  dans  leur  collège,  ilfallut  toujoursêtre  réputé 
de  famille  patricienne  :  on  y  étoit  reçu  fort  jeune,  puisque 
Marc-Aurèle  y  fut  admis  à  l'âge  de  huit  ans. 

Elle  les  réchauffe  dans  son  sein,  etc.,  v.  606  ]. 
Toutes  les  éditions  portent  Hos  fovei  omnes.  Marckland , 
avec  sa  sagacité  ordinaire ,  a  senti  combien  omnes  étoit 
ridicule,  et  a  mis  ulnis,  après  avoir  démontré  d'où  pro- 
venoit  l'erreur.  Voyez  les  notes  sur  Stace,  page  3ia. 

"7  Passe  encore  si  la  fureur  ne  le  saisissoit  pas  comme 
cet  oncle  de  Néron ,  etc. ,  v.  6i5  ].  Caligula  ,  quatrième 
empereur  romain,  dont  la  sœur,  Agrippine,  fut  mèredO' 
Wéron. 

Le  champignon  d^  Agrippine fut  moins  pernicieux, eXc*  y 
T.  6ao].  Voyez  Satire  v,  ûote  27,  page  175.  Juvénat 
ajoute  que  ce  champignon  ne  fit  qu'avancer  la  mort  ou 
plutôt  l'apothéose ,  etc.  Gallion ,  frère  de  Sénèque ,  ap- 
prenant l'apothéose  de  Claude,  dit  qu'il  avoit  été  tiré  au 
ciel  afvec  un  croc  pareil  à  qeux  dont  on  usoit  pour  traîner 
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les  criminels  qui  dévoient  être  précipités  dans  le  Tibre. 
Dion,  p.  6&8. 

^«9  Que  de  maux  produits  par  thippomanès ,  v.  6a6  ]• 
Voyez  ci-dessus  note  3i ,  page  65.  * 

Mais  Pontia  s'écrie  :  Je  t ai  fait  1  v.  638  ].  Cette 
Pontia  étoit  fille  de  Drymion.  Son  action  a  été  transmise 
à  la  postérité,  si  Ton  en  croit  Tinscription  suivante,  cpii 
se  trouve  dans  la  collection  de  Ge.  Fabricîus  Antt. 
page  a54  •  '  • 

PONTIA.  TITI.  PONTII.  FILIA 

HEIC.  SITA.  SVM 
QSM.  DVOBVS.  NATIS.  A.  ME 
VENENO.  CONSVMPTIS 
AYARITIiE.  OPVS.  MISERE.  MIHÏ 
MORTÉM.  CONSCIVI 
TV.  QVISQVrS.  ES,  QVI.  HAC.  TRANSIS 
SI.  PIVS.  ES.  A.  ME.  OCVLOS.  AVERTE 

En  voici  la  traduction  : 

CI  GIST  PONTIA  FILLE  DE  PONTIUS. 
C  EST  MOI  QUI  APRES  AVOIR  PAR  AVARICE  EM 
FOISONNE  MES  DEUX  ENFANS  ME  SUIS  DONNE) 
LA  MORT  QUI  QUE  TU  SOIS  VOYAGEUR  SI  LA  PIETE 
T  EST  CHERE  DETOURNE  TES  REGARDS  DE  CE  FU 
NESTE  TOMBEAU. 

^  exemple  de  ce  roi  de  Pont  y  vaincu  dans  trois 
batailles,  v.  66i  ].  MitHridate  fut  vaincu  la  première 
fois  par  Sylla,  la  seconde  par  Lucullus,  et  la  troisième 
par  le  grând  Pompée.  On  lit  dans  le  vers  précédent , 
tantôt  prœ^tabit ,  tantôt  prœgustavit  :  Marckland  a 
prouvé  qu'a  faUoit  prœgit$tarit.  Epist.  ad  Franc.  Hare 
page  iSp. 
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Litteratopum  egestas. 

Et  spes  et  ratio  studiorum  in  Caessgre  tantum  t 
Solus  enim  tristes  hac  tempestate  Camenas 
Respexit,  quum  jam  célèbres  notîque  poetae 
Balneolum  Gabiis,  Rotnas  conducere  furnos 
Tentarent;  nec  fœdum  alii,  née  turpe  putarent 
Praecones  fieri ,  quum ,  desertis  Aganippes 
Vallibus,  esuriens  migraret  in  atria  Clio. 
Nam  si  Pieria  quadrans  tibi  nuUus  in  umbra 
Ostendatur,  ames  nomen  victumque  MachaBrae, 
Et  vendas  potîus ,  commissa  quod  auctio  vendit 
Stantibus,  œnophorum,  tripodes  ,  armaria,  cistas, 
Aleithoen  Pacci ,  Thebas  et  Terea  Fausti. 
Hoc  satius ,  quam  si  dicas  sub  judice ,  vidi , 
Quod  non  vidisti.  Faciant  équités  asiani 
Quanquam,  et  Cappadoces  faciant  equitesque  Bithyni, 
Altéra  quos  nudo  traducit  Gallia  talo. 

Nemo  tamen  studiis  îndignum  ferre  laborem 
Cogetur  posthac,  nectit  quicumque  canoris 
Eloquium  vocale  modis ,  laurumque  momordit. 
Hoc  agite ,  ô  juvenes  !  circumspicit  et  stimulât  vos  ^ 
Materiamque  sibi  ducis  indulgentia  quajrit. 
Si  qua  aliunde  putas  rerum  expectanda  tuarum 
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Misèl'e  des  Gens  de  Lettres.  • 

Les  Lettres  n'ont  plus  que  César  qui  les  soutienne 
et  les  anime  .*  ;  iui  seul  »  dans  ce.  siècle  ingrat  »  a  rassuré 
les  muses  éperdues  »  lorsque  déjà  nos  poëtes  les  plu» 
câèbres  youloient  se  mettre  dans  Gabie  aux  gages  d'un 
baigneur  y  à  ceux  d'un  boulanger  de  Rome»  et  que  le 
reste  ne  trouvoit  rien  de  honteux  ni  d'abject  au  métier 
de  crieur,  puisque  Glio  '  elle-ioiême ,  chassée  par  la 
faim  des  bords  de  l'onde  aganippide  /  Bleâdioit  à  ta 
porte  des  grands  ;  car,  enfin ,  mes  amis  »  si  vos  talens 
poétiques  ne  tous  produisent  rien  ^  »  ne  feriez-^ous  pas 
mieux  de  suivre  la  profes^on  «de  Mach^a;  çomçie  lui. 
de  mettre  à  l'enchère  vases ,  trépieds,  tablettes,  l'AI- 
cithoen  de  Paccius^,  la  Thébaïde  et  le  Térée  de 
Faustus^,  que  d'aller  dire  én  présence  d'un  juge ,  j'ai 
vu  ,  quand  vous  n'avez  rien  vu  ?  Laissez  de  telles  res- 
sources à  ces  chevaliers  d'Asie  7,  que  la  Cappadoce,  la 
Bithynie  et  la  Galatie  envoient  nu-pieds  en  cette  Ville* 

QiTE  dis-je  P  on  ne  verra  plus  désormais  oéa  mortel» 
inspirés  '  ,  ces  créateurs  de  l'harmonie  du  langage ,  con- 
traints de  se  livrer  à  des  travaux  indignes  de^  leurs  no- 
bles élans.  Courage ,  jeunesse  studieuse  I  notre  auguste 
chef  vous  regarde ,  vous  excite ,  et  sa  munificence  n'at^ 
tend  qu'un  prétexte  pour  vous  récompenser.  Pour  toi , 
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Praesidia ,  atque  ideo  croceae  membr^na  tabell» 
Impletur,  lignomm  aliquid  posce  ocyus;  et^quae 
Componis ,  dona  Veneris ,  Telesine ,  marito  ; 
Aut  cludes  et  positos  tinea  pertunde  libellos. 
Frange  miser  calamos,  vigilataque  praelia  dele, 
Qui  facis  in  parva  sublimia  carmina  cella, 
Ut  digniis  vënias  hederis  et  imagine  macra. 
Spes  nuUa  ulterior  :  didicit  jam  dives  avarus 
Tantum  admirari,  tantum  laudare  dîsertos, 
Ut  pueri  Junonis  avem.  Sed  defluit  œtas 
Êt  pelagi  patiens ,  et  çassidis  atque  Ugonis  :       ,  . 
Taedia  tune  subeunt  animos ,  tune  seque  susunqvie 
Terpsichorea  odit  facuada  et  nuda  seoectus. 

AociM  nunc  artes ,  ne  quid  tibi  conférât  iste 
Quem  coKs ,  et  Musarùm  et  ApoIIinis  sede  relîcta; 
Ipse  facit  versus ,  atque  uni  cedit  Homero 
Propter  mille  annos.  At ,  si  dulcedine  famae 
Succensus  recites ,  Maculonus  commbdat  aedes  ; 
Ac  longe  ferrata  domus  servire  jubetur,  . 
In  qua  sollicitas  imitatur  janua  portas.  _ 
Scit  dare  libertos  extrema  in  parte  sedentes 
Ordinis ,  et  magnas  comitum  disponere  voces. 
fiemi»  dafait  regum  9  quat^ti  subsellia  coDstent^ 
Et  quîB  coûducto  pendent  anabathra  tigillo , 
Quaeque  reportandîs  posita  est  orchestra  cathedris. 
Nos  tamen  hoc  agimus,  tenuique  in  pulrere  sulcos 
Ducimus ,  et  littus  sterîli  versamus  aratro, 
Nam  si  discedas,  laquço  tenet  ambitiosi 
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Télésiuus»  si  tu  comptes  qu'un  autre  daigne  te  secourir, 
et  qu'un  pareil  attrait  te  fasse  enfenter  des  yolumes  9 , 
cours  allumer  un  fagot ,  sacrifie  tes  écrits  à  l'époux  de 
Yén^is ,  ou  laisse-les  devenir  dans  ton  cofire  la  pâture 
des  vers.  Et  toi^  brise  te^  plumes ,  efface  ces  combats» 
tristes  fruits  de  tes  veilles^  toi  qui  t'épuises,  dans  un 
misérable  réduit  ^  à  viser  au  sublime  pour  n'obtenir  un 
jour  qu'un  lierre  stérile  ou  de  maigres  statues  N'at- 
tends rien  de  plus  :  le  riche  avare ,  tel  qu'un  enfatit  à 
l'aspect  de  l'oiseau  de  Junon ,  ne  sait  que  s'extasier  en 
écoulant  nos  vers.  Cependant  les  années  qui  s'écoulent 
nom  rendent  inhabiles  aux  travaux  de  Neptune ,  de 
Mars  et  de  Gérés  :  dèsJors  le  dégoût  s'empare  de  notre 
âme  ;  vieillards  éloqUens  »  mais  nus  et  sans  support  » 
nous  détestons  et  la  :vie  et  le  sacré  vallon. 

Sachez  comment  s'y  prend ,  afin  de  ne  vous  rien 
donner»  le  patron  pour  ^ui  vous  désertâtes  le  temple  . 
d'Apollon  et  celui  des  neuf  Sœurs.  II  fait  aussi  des 
vers  " ,  ot  ce  n'est  qu'en  vertu  de  dix  siècles  qu'il  le  cède 
au  seul  Homère.  Si  l'amour  des  suffrages  vous  porte  à 
réciter  vos  œuvres  Maculonus  vous  prêtera  sa  mai-* 
son  " ,  où  l'on  n'aperçoit  que  du  fer ,  et  dont  les  portes 
ressemblent  aux  barrières  d'une  citadelle  Il  ira 
jusqu'à  distribuer  »  v^s  les  confins  de  votre  auditrare  ; 
^s  cliens  et  ses  amis  chargés  de  vous  applaudir.  Mais 
aucun  de  ces  riches  ne  fournira  de  quoi  payer  les  frais 
de  l'orchestre  »^ ,  du  pupitre  et  des  banos  qu'il  faut 
remporte^  aussitôt  après  la  séance.  Néanmoins  nous 
versifions  toujours  ;  nous  ne  sentons  pas  que  c'est  tracer 
sur  lé  sable  d'inutiles  sillons  »  et  labourer  un  stérile  ri- 
rage.  C'est  en  vain ,  hélas  hque  nous  voudrions  abjurer 
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Consuetudo  mâli  ;  tenet  insanabile  multos 
Scribendi  cacoëthes,  et  aBgro  in  corde  senescit. 

Sbd  vatem  egregium ,  cuî  non  sît  publica  vena, 
Qui  nil  expositum  soleat  deducere,  necqui 
Communi  feriat  cannen  triviale  moneta  ; 
Hune  qualem  nequeo  monstrare ,  et  sentio  tantum, 
Anxietate  carens  animus  facit,  omnis  acerbi 
Impatiens  9  cupidus  sylvarum ,  aptusque  bibendis 
Fontibus  Aonidum.  Neque  enim  eantare  sub  antro 
Pierio,  thyrsumve  potest  contingere  sana 
Paupertas ,  atque  aeris  inops ,  quo  nocte  dîequc 
Corpus  eget.  Satur  est,  quum  dîcit  Horatius,  Euoe! 
Quis  loeus  ingenio ,  nisi  quum  se  carminé  solo 
Vexant ,  et  dominis  Cirrhae  Nysaeque  feruntur 
Pectora  nostra  duas  non  admîttentia  curas? 
Magnœ  mentis  opus ,  nec  de  lodice  paranda 
Attonitae ,  currus ,  et  equos ,  faciesque  deorum 
Adspicere ,  et  qualis  Rutuluxn  confundat  Erinnys. 
Kam  si  Virgîlio  puer ,  et  tolerabile  deesset . 
Hospitium,  caderent  omnes  a  crinibus  hydri; 
Surda  nihil  gemeret  grave  bùccina.  Po^cimus  ut  sit 
Non  minor  antîqùo  Rubrenus  Lappa  cothumo , 
Cujus  et  alveolos ,  et  laenam  pîgnerat  Atreus? 
Non  habèt  infêlix  Numitor  quod  mittat  amico  ; 
Quintiliafi  quod  donet  habet  :  nec  defuit  illi, 
Uudç  emeret  multa  pascendum  carne  leonem 
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cette  manie  ambitieuse  ^  et  redoublée  par  Thabitude  ; 
elle  nous  retient  toujours  dans  ses  filets ,  de  sorte  que 
la  rage  d'écrire ,  dont  aujourd'hui  tant  de  gens  sont  at« 
teints,  cette  rage  incurable,  invétérée,  vieillit  avec 
nous ,  et  nous  tourmente  jusqu'au  dernier  soupir 

Savez- vous  ce  qui  forme  un  poëte  original ,  sublime^ 
et  qui  ne  se  pern^ette  rien  de  commun ,  rien  de  trivial, 
dont  les  vers  soient  marqués  au  bon  coin  ;  un  poëte  tel 
qiie  je  ne  le  saurois  le  peindre ,  mais  tel  que  je  le  sens  I 
c'est  un  esprit  exempt  de  toutes  sortes  d'anxiétés  et  de 
contradictions,  ne  soupirant  qu'après  le  sileûce  des 
forêts  et  la  fratcheur  des  fontaines  d'Aonie.  La  froide 
pauvreté  que  les  besoins  renaissans  assiègent  jour 
et  nuit ,  ne  sait  point ,  dans  un  heureux  délire ,  ^isir  Is 
thyrse ,  ni  faire  retentir  les  aptres  piériens.  Horace  étoit 
chaud  de  Falevne  quand  il  s'écrioit  :  jEuoà  1  Conmient 
le  génie  percera-t-il ,  si  les  vers  ne  sont  notre  unique 
tourment  ?  si  Bacchus  et  le  dieu  qu'on  adore  à  Cirrha 
ne  ravissent  notre  âme  incapable  de  suffire  à  deux  soins  ? 
CeUe  d'un  poëte  a  besoin  de  tout  son  ressort  :  la  crainte 
de  manquer  d'un  habit  amôrtiroit  son  feu  quand  il  s'agit 
de  voir ,  de  peindre  les  dieux  ^  ,  leurs  chars  et  leurs 
coursiers ,  ou  bien  Erinnys  soufflant  au  sein  de  Tumus 
le  vertige  et  la  terreur.  Virgile ,  sans  esclave  et  mal 
logé ,  n'eût  pas  entofttiUé  de  serpens  les  crins  de  sa 
Furie  :  ce  monstre  infernal  n'auroit  point  fait  gémir  son 
funèbre  cornet.y^ Exigerons-nous  que  Rubrenus  atteigne 
la  hauteur  du  cothurne  antique ,  lui  qui  fut  réduit  à 
mettre  tous  ses  effets  en  gage  tandis  qu'il  composoît  son 
Atrée  ?  Numitor  fut  trop  pauvre  pour  aider  cet  ami 
malheureux  ;  il  "fut  assez  riche  pour  combler  de  pré^ 
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Jam  doînitum.  Constat  leviori  bellûa  suinptu 
Piûnirum ,  et  capiuat  plus  intestina  poetae. 


CoNTENTUS  fama  jaceat  Lucanus  in  hortîs 
Marmoreis  ,  at  Serrano  tenuique  Saleîo 
Gloria  quantalibet  quid  erit,  si  glorîa  tantura  est? 
Curritur  ad  vocem  jucundam  et  carmen  amicaa 
Thebaïdos,  laetam  fecit  quum  Statius  Urbem, 
Promisitque  diem  ;  tantsi  dulcedine  captos 
Afficit  ille  animos  ,  tantaque  libidine  vulgi 
Aùditur  !  sed  quum  fregit  subsellia  versu, 
Ësurit,  intactam  Paridi  nisi  vendat  Agaven. 
Ille  et  militife  multis  largitur  honorem , 
Semestrî  vatum  dîgitos  circumligat  auro. 
Quod nondantproeeres,  dabithistrio.  Tu Camerinos 
Et  Bareas ,  tu  nobilium  magna  atria  curas  ! 
praefectos  Pelopea  facit ,  philomela  tribunos. 
Haud  tamén  invideas  vati,  quem  pulpita  pascunt. 
Quis  tibi  Maecenas  ?  quis  aune  erit  aut  Proculeius , 
Àut  Fabius?  quis  Cotta  iterum  5  quis  Lentulus  alter? 
TTunc  par  ingenio  pretium ,  tune  utile  multîs 
Pallere ,  et  vinum  toto  nescire  decembrL 

Vester  porro  labor  fecundior ,  historiarum 
Scriptores  ;  petit  hic  plus  temporis ,  atque  olei  plus  : 
^'amqUe  oblita  modi  millesima  pagina  surgit 
Omnibus,  et  crescit  multa  damnosa papyro. 
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sens  la  courtisane  Qukitilia  :  il  le  fut  assez  pour  acheter 
ce  lion  dompté  qu'il  nourrit  à  gr^d  frais.  Les  entrailles 
d'une  bété  féroce  sont  en  effet  moins  dévorantes  et 
moins  dispendieuses  que  celles  d'un  poëte. 

Que  Lucain  ^  satisfait  de  sa  renommée  »  s'en  repaisse 
à  loisir  dans  ses  jardins  superbes ,  qu'importe  à  Serra- 
nus  ,  au  pauvre  Saléius  ^  la  gloire ,  quelle  qu'elle  soit  » 
s'il  n'en  résulte  que  de  la  gloire  ?  Statius  a-t-Il  promis 
de  réciter  sa  Thébaîdè  tant  désirée  ?  la  joie  se  répand 
dans  la  ville  :  au  moment  prescrit  chacun  accourt  avec 
transport,  tant  il  sait  toucher  le  cœur,  charmer  l'o- 
reille !  Mais  après  avoir  excité  dô  bruyantes  acclama- 
tions via  faim  le  surprend ,  s'il  ne  vend  à  Pâris  les  pré- 
mices de  son  Agave ;  à  ce  Pâris ,  dispensant  à  ses 
poètes  les  grades  militaires,  l'anneau  de  chevalier  Ce 
que  les  grands  ne  sauroient  donner,  un  liistrion  le 
donne  ^4.  Ne  faites  plus  la  cour  aux  Gamérinus,  aux 
Baréas  ;  vendez  vos  tragédies  :  celle  de  Pélops  valut  un 
gouveraement  ;  celle  de  Philomène  le  tribunat.  Gar- 
dons-nous cependant  d'insulter  au  poëte  que  son  talent 
nourrit':  nous  n'avons  plus  de  Mécène,  plus  de  Proea*» 
léius  ni  de  Fabius  :  où  trouver  un  GottaP  un  autre  Leny 
tulus  ?  Alors  les  dons  égaloient  le  génie  ;  alors  il  étoit 
utile  de  pâlir  sur  un  ouvrage ,  de  s'abstenir  de  vin  peiï- 
dant  tout  le  mois  dedécenxbre 

Vos  travaux»  historiens  »  $eroient41s  ' moins  infruc» 
tueux  ?  ils  exigent  plus  de  temps  et  d!assiduité  ;  car  vous 
enflez  souvent  de  mil^  pages  un  stérile  volume  qui  vous 
rume  ea papier»  C'e^t la  faute  du  genre»  soit:»mais  que 
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Sic  îngcDS  rerum  numerus  jubet ,  atqueoperum  lex. 
QuaB  tamen  inde  seges?  terrae  quis  fructus  apertae? 
Quis  dabît  hîstoriço,  quantum  daret  acta  legenti  ? 
Sed  genus  ignayum,  quod  lecto  gaudet  et  umbra. 

Di€  igitur  5  quid  caussidicis  civilia  praestepit . 
Officia,  et  magno  comités  in  fasce  libelli?    .  . 
Ipsi  magna  sonant ,  sed  tune  quum  créditer  audit 
Praecipue  ;  vej  $i  tetigit  latus  acrîor  illo , 
Qui  Yenit  ad  dubium  grandi  cum  codice  nomen. 
Tune  immensa  eavi  spirant  mendacia  folles , 
Conspuîturque  sinus.  Veram  deprendcre  messenà 
Si  libet  5  bine  centuni  patrimonia  caussidicorum , 
Parte  alia  soluin  russati  pone  Lacernae. 
€bNS£DER£  DUCES  :  surgis  tu  pallidus  Ajax 
Dicturus  dubia  pro  libertate ,  Bubulco 
Judlce.  Eumpe  miser ^tensum  jecur,  ut.  tibi  lasso 
Figantur  virides,  scalarum  gloria',  palmœ. 
Quod  vods  pretium?  siccus  petasûnculus  ,  et  vas 
Pelamidum  aut  veteres ,  Afrorum  epimenia ,  bulbi  ; 
Aut  vihuiA  Tiberî  deVéïctum  ,  qûinque  lagenae. 
Si  quater  egisti ,  si  tîontigît  aureiïs  unus , 
Inde  cadunt  paTtes  èx  fœdere  pragmaticorum. 
iEmilio  dabitur  quaiitum  petet  ;  et  melius  nos 
Egimus  :  hujus  enim  stat  currus  aheneus ,  alti 
Q>îiadrij«ges  in  yestibtiHs ,  atque  ipse  feroci 
Bèllatore  sedens  curvatmn  hastite  mînatuir 
Éiïiîtius ,  et  statua  medîtatur  yriaelia  lusca. 
Sic  Pédo  conturbat,  Matlio  déficit;  exitus  hic  est 
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TOUS  en  revient-il  ?  quelle  est  la  moisson  de  oe  champ  si 
péniblement  défriché  ?  qui  donneroit  à  Thistorien  autant 
qu'au  greffier  »^  ?  Mais ,  dira-t-on ,  cette  race  casa- 
nière n'aime  que  le  repos  et  la  retraite. 

YoYoïfs  donc  ce  que  produisent  aux  avocats  Téter- 
nélle  discussion  des  affaires  d'âutrui  et  ces  liasses  de 
papiers  qu'ils  traînent  avec  eux.  Ils  font  grand  bruit  y 
surtout  s'ils  plaident  en  présence  d'un  créancier ,  ou 
si  quelque  débiteur  encore  plus  âpre  les  excite,  en  pro- 
duisant ses  livres ,  à  prouver  que  la  dette  est  douteuse. 
C'est  alors  que  le  mensonge  s'élance  de  leurs  poumons , 
avec  des  flots  d'écume  dont  leur  sein  est  arrosé.  Veut-on 
apprécier  au  juste  les  fruits  de  ce  métier  ?  que  l'on  mette 
d'un  côté  les  fortunes  réunies  de  cent  avocats ,  de  l'autre 
celle  du  cocher  de  l'empereur'^.  Les  jvges  sont  assis  *7  : 
pâlissant  Ajax  \  tu  te  lèves  pour  défendre ,  en  présence 
de  Bubulcus ,  la  liberté  douteuse  de  ton  client.  Allons , 
crie ,  malheureux  ;  brise  tes  poumons ,  afin  de  retrouver 
à  ton  retour,  vainqueur  excédé  d^  fatigue ,  les  mi^rs  et 
l'échelle  de  ta  maison  décorés  de  palmes  verdoyantes 
Quel  sera  le  prix  de  tes  glapissemens  ?  un  Jambon  des- 
séché, quelques  poissons  bourbeux  ,  de  vieux  oignons 
dont  les  Africains  gratifient  leurs  esclaves ,  ou  cinq  bou- 
teilles d'un  vin  arrivé  parle  Tibre  Ayant  plaidé  quatre 
fois ,  si  par  hasàrd  tu  reçois  le  moindre  salaire ,  n'oublie 
pas  qu'il  en  revient  une  partie ,  sdon  tes  conventions , 
aux  praticiens  qui  t'aidèreptr  —  D'oi»  vient  qu'^Ënii- 
lius,  moins  éloquent  que  nous,  obtient  tout  ce  qu'il 
veut?  —  C'est  qu'oit  aperçoit  dans  son  vestibule  un 
«har  d'airain  attelé  de  quatre  chevaux  superbes^;  c'est 
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Tongîlfi ,  mdgno  cum  rhînocerote  lavarî 
Ouï  solet,  et  vexât  lutulenta  balnea  turba , 
Peï*que  forum  juvenes  longo  prexnit  assereMœsos 
Empturus  pueros,  argentum ,  murrina ,  yillas  : 
Spondet  eniai  Tyrio  stlataria  purpura  filo* 
Et  tamen  est  illis  hoc  utH^  purpura  vendit 
Çaussicieum?  vendunt  amethystina,  convenit  illîs 
Et  strepitu ,  et  faeie  majoris  vivere  census. 
Sed  finem  inapensas  non  servat  prodiga  Roma. 


FiDiMUS  eloquio  ?  Ciceroni  nemo  ducentos 
^unc  dedérit  nummos ,  nisi  fulserit  annulus  ingens. 
Respîcît  hoe  primum  qui  litigàt,  an  tibi  servi 
Octo ,  decem  comités ,  an  post  té  sella ,  togati 
Ante  pedes.  Ideo  conducta  Paulus  agebat 
Sardoniche ,  atque  ideo  pluris  quam  Gallus  agebat  y 
Quam  Basilus.  Rara  in  tenui  facundia  panno.. 
Quando  licet  Basilo  flentem  producere  matrem? 
Quis  bene  dicentem  Basilum  ferat  ?  Accipiat  te 
Gallia,  vel  potius  nutricula  caussidicorum 
Africa  ^  si  placuit  mercedem  ponere  lingusp. 
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^u'on  y  voit  sa  statue  équerstre  ^"'y  dont  l'air  martial 
semble  respirer  les  combats ,  et  l'œil  oblique  diriger  aa 
loin  un  javelot.  Voilà  ce  qui  rend  Pédo  insolvable ,  et 
Mathon  banqueroutier  ;  ce  qui  prépare  le  même  sort  à 
Tongillius ,  que  Ton  a  coutume  de  frotter  dans  nos  bains 
avec  de  l'huile  contenue  dans  une  ample  corne  de  rhf- 
nocéros  ^  et  dont  le  cortège  crotté  fait  murmurer  ses 
voisins  :  ce  Tongillius  que  de  jeunes  Mésiens ,  cour- 
bés sous  le  poids  dé  sa  litière  ,  promènent  autour  du- 
Forum  comme  s'il  avoit  dessein  d'y  acheter  des  vases 
murrhins  et  d'argent;  de  nouveaux  esclaves  et  des* 
métairies;  car  l'éclat  de  son  riche  vêtement  lui  tient 
lieu  de  caution  ^4.  Au  reste,  la  pourpre  et  l'améthyste  font 
valoir  l'orateur ,  doublent  ses  honoraires  :  plusieurs  ce- 
pendant ont  tiré  parti  de  ce  luxe  imposteur  ^^;  mais,  dans- 
cette  Rome  prodigue ,  les  dépenses  n'ont  plus  de  bornes. 

Pouvons-nous  compter  sur  nos  moyens  oratofres^? 
Personne ,  maintenant ,  ne  donneroit  deux  cents  ses- 
terces à  Cicéron  lui-même ,  h  moms  qu'un  anneau  pré- 
cieux ne  brillât  à  son  doigt.  Le  plaideur  examine  d'abord 
si  vous  avez  huit  porteurs  ^7  et  dix  cliens ,  si  vous  êtes 
suivi  d'une  litière ,  et  précédé  par  un  nombreux  corlégé. 
C'est  pourquoi  Paulus  n'oublioit  j^amais  de  louer  une 
sardoine  toutes  leâ  fois  qu'if  devoit  plaider;  aussi  se  M- 
soit-il  miewi;  payer  que  GalFus  et  BasiTus.  L'éloquence 
et  la  pauvreté  semblent  incompatibles.  Quand  vft-on 
Basilus  présenter  aux  fuges  une  mère  épforée  ?  Fût-il 
pressant  et  pathétique ,  qui  daignerort  écouter  BasiTus  ? 
Pauvres  orateurs,  sr  vous  voulez  être  mieux  traités  , 
retirez-vous  dans  la  Gaule,  ou  plutôt  en  Afrique,,  oii 
vos  pareils  trouvent  cocore  de  quoi  subsister». 
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Declamare  doces  5  o  ferrea  pectora  Vetti  ! 
Quum  perîmit  saevos  classis  numerosa  tyrannos. 
Nam  quaecumque  sedens  mx)do  legerat ,  haec  eadem  stans 
Proferet,  atque  eadem  cantabit  versibus  îsdem. 
Occidit  miseros  crsunbe  repetita  magistros. 
Quîs  color,  et  quod  &it  caussaegenus ,  atque  ubi  summa 
Quaestio ,  quae  veniant  diversa  p^rte  sagîttae , 
Scire  velint  omnes ,  mercedem.  solyere  nemo. 
Mercedem  appellas ?  quid  enim  scia? Guipa  docentis 
Scilicet  arguitur ,  quod  laeva  in  parte  mamillae 
Nil  salit  Arcadieo  juveni ,  cujus  mihi  sexta 
Quaque  die  miserum  dirus  caput  Anmbal  implet* 
Quidquid  id  est ,  de  quo  délibérât ,  ân  petat  urbem 
À  Canms;  an  post  nimbos  et  fulmina  cautus 
Circumagat  madidas  a  tempestate  cohortes. 
Quantum  vis  stipul^re ,  et  protinus  ^ccipe  quid  do , 
Ut  toties  illum  pater  audiat.  Hœc  alii  sex , 
Et  plures  5  uno  conclamant  ore  sophistae , 
Et  veras  agitant  lites ,  raptore  relicto  : 
Fusa  venena  silent ,  malus  îngratusque  maritus, 
Et  quaî  jam  veteres  sanant  mortaria  cœcos. 
Érgo  sibi  dabit  ipse  rudeip ,  si  nostra  movebunt 
Consilia ,  et  vitae  diyersum  iter  ingredietur , 
Ad  pugnam  qui  rhetorica  descendit  ab  umbra, 
Summula  ne  pereat ,  qua  vilis  tessera  venit 
Erumenti:  quippe  haec  merces  lautis&ima.  Tenta 
Chrysogonus  quanti  doceat ,  vei  PoUia  quanti 
Lautorum  pueros  ,  artem  ^cindens  Theodori. 
Balnéa  sexcentis ,  et  pluris  porticus  ,  in  qua 
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Il  ne  te  faut  pas  moins  qu'une, poitrine^  fer»  i 
Yettiu^  !  po,ur  enseigner  Fart  de  la  déclamati(Na  dans^ 
une  classe  nombreuse  où  l'on  s'exerce  à  prouver  qu'un 
tyran  mérite  la  mort.  Ce  qu'il  vient  de  lire  assis ,  il  faut 
debout  qu'il  le  relise  mot  pour  mot ,  et  sur  le  même  ton  : 
tel  qu'un  fade  aliment  trop  souvent  répété  ,  ce  triste 
refrain  rebute  et  tue  le  maître  ^.  On  veut  bien  apprendre 
l'art  de  traiter,  d'embellir  une  cause  »  d'en  connoltre  le 
genre ,  le  vrai  but ,  et  de  savoir  prévenir  les  traits  d'un 
adversaire  :  de  payer  le  salaire ,  tout  le  monde  y  répugne*. 

—  Qu'appelles-tu  salaire  ?  Qu'ai-je  appris  sous  ta  dictée  ? 

—  Est-ce  ma  &ute ,  à  moi  «  si  rien  ne  bat  au  cœur  de 
ce  jeune  Arcadien4o  ?  M'en  a-t-il  moins  périodiquement 
rompu  la  tête  avec  son  mortel  Annibal ,  quand  il  le  fai- 
soit délibérer»  que  sais-je  sur  quoi?  si  de  Cannes»  par 
exemple»  il  doit  marcher  à  Rome  »  ou  »  plus  prudent* 
replier  sur  les  villes  voisines  ses  cohortes  battues  de  la 
tempête  ?  Stipulons  »  n'importe  quelle  somme  ;  je  suis 
prêt  èkcla  compter»  si  le  père  de  cet  enfent  est  lui-même 
assez  patient  pouv  l'écouter  aussi  souvent  que  moi  »  et 
pour  le  même  prix«  Telles  sont  les  plaintes  »,  non  pas  de  : 

.  quelques  rhéteurs  »  mais  du  plus  grand  nombre  ;  aussi  » 
renonçant  aux  vaines  déclamations  ^'  »  préfèrent-ils  de 
traiter  de  véritables  causes.  Je  les  exhorte  cependant  à 
quitter  le  métier  d'avocat  »  à  suivre  une  autre  route  »  de 
crainte  qu'ils  n'y  perdent  le  peu  qu'ils  ont  gagné  dans 
celui  de  rhéteur;  car  ce  peu,  quel  qu'il  soit»  paroit 
considérable  à  ceux  qui  l'accordent.  Voyez  à  quel  prix 
Chrysogon  et  Pollion  enseignent  et  développent  aux 
enfans  des  riches  la  rhétorique  de  Théodore.  On  dépen* 
sera  six  cent  mille  sesterces  à  construire  des  bains ,  ; 
et  plus  encore  pour  un  portique  4î  où  l'on  se  fait 
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Gestetur  dominus  ^  quoties  pluit.  Anne  serenum 
Expectet,  spargatque  luto  jumenta  recenti  ? 
Hic  potius  ;  namque  hic  mundae  nîtet  ungula  mulas. 
Parte  alia  longis  Numidarum  fulta  columnis 
Surgat ,  et  algentem  rapiat  cœnatio  solem. 
Quanticumque  domus ,  teniet  qui  fercula  docte 
Componît ,  veniet  qui  pulmentaria  condit. 
Hos  inter  sumptus  sestertia  Quinctiliano , 
Ut  multum ,  duo  sufiScient  ;  res  nuUa  minorîs 
Constabit  patrî  quam  filius.  Unde  igitur  tôt  - 
Quinctîlianus  habet  saltus  ?  Exempla  novorum 
Fatorum  transi  :  felîx ,  et  pulchér ,  et  acer  ; 
Félix ,  et  sapiens ,  et  nobilis  ,  et  generosus 
Appositam  nigrae  lunam  subtexit  alutae  : 
Félix ,  orator  quoque  maximus ,  et  jaculator  ; 
Et  si  perfrixit ,  cantat  bene.  Distat  enim ,  quœ 
Sidera  te  excipiant  modo  primos  incipientem 
Edere  vagitus ,  et  adhuc  a  matre  rubentem. 
Si  fortuna  volet ,  fies  de  rhetore  consul  ; 
Si  volet  haec  eadem ,  fies  de  consule  rhetor. 
VentidiusquidenimPquid  Tullius?  Annealiud  quam 
Sidus  et  occulti  miranda  potentia  fati  ? 
Servis  régna  dabunt ,  captivis  fata  triumphos. 
Félix  ille  tamen ,  corvo  quoque  rarior  albo, 
Pœnituit  multos  vanae  sterilisque  cathedrae, 
Sicut  Thrasymachi  probat  exitus ,  atque  Secundi 
Carrinatis;  et  hune  inopem  vidistîs,  Athen»  , 
Nil  praeter  gelidas  ausae  conferre  cicutas. 
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porter  quand  II  pleut  :  un  mattre  attendra- 1- il  que  le 
ciel  soit  serein  ?  ira-t-il  salir  ses  cheTaux  dans  la  &ng0 
nouvelle?  A  l'abri  d'un  portique»  la  corne  des  pieds 
d'une  mule  reste  toujours  brillante.  Il  fera  bâtir  à  l'op- 
posite  une  salle  à  manger,  soutenue  par  des  colonnes 
de  marbre  numidien  »  et  il  aura  soin  de  l'exposer  au 
soleil  d'hiver  ^.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  lui  faut  encore  et 
le  maître  d'hôtel  le  plus  habile  et  le  cuisinier  le  plus 
fameux.  Parmi  ces  frais  énormes ,  il  donnera  tout  au 
plus ,  croyant  que  c'est  beaucoup ,  deux  mille  sesterces 
à  un  Quintilien  :  ce  qui  coûte  le  moins  à  un  père ,  c'est 
l'éducation  de  son  fils* — Pourquoi  donc  ce  Quintilien 
possède-t-il  tant  de  vastes  domaines  4*  ?  —  Passons  cet 
exemple  moderne  des  faveurs  du  destin  :  tout  rit  à  celui 
qu'il  adopte  ;  cet  homme  est  beau ,  sage ,  vaillant ,  noble , 
et  même  de  race  à  porter  la  lunulle  ^  ;  il  est  encore  dia- 
lecticien subtil ,  orateur  consommé.  Fût-il  enroué ,  sa 
voix  semble  mélodieuse.  Il  importe  beaucoup  quel  astre 
dominoit  quand  tu  jetas  les  premiers  cris ,  encore  teint 
du  sang  de  ta  mère.  S'il  plaft  à  la  fortune ,  de  rhéteur, 
tudeviendras consul , de  consul ,  rhéteur  47.  Que  prouvent 
un  Ventidius  ,  un  Tu|lius  4^  ?  sinon  qu'une  puissance 
occulte  et  merveilleuse  régit  tout  dans  l'univers  »  élevant 
à  son  gré  l'esclave  sur  le  trône ,  le  captif  sur  un  char  de 
triomphe.  Au  reste ,  l'heureux  mortel  dont  il  s'agit  est 
plus  rare  qu'un  corbeau  blanc  ^9.  Combien  de  rhéteurs 
ont  gémi  de  s'être  assis  dans  une  chaire  vaine  et  stérile! 
Le  sort  de  Thrasymachus  en  est  la  preuve ,  ainsi  que 
celui  de  Secundus  Garrinas  à  qui ,  lâches  Athéniens , 
vous  n'osâtes ,  dans  sa  misère ,  ofirir  que  la  froide  ciguë*. 
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Du  Kiajorian  umbris  teauem  et  sine  pondère  terram , 
Spiranteeque  erocos ,  et  in  urna  perpeluïimyer, 
Qui  praeeeptorem  sancti  roluere  parentis 
Esse  loca.  Metuens  virgae  jam  grandis  Achilles 
Cantabat  patrîis  in  montibus  :  et  cui  non  tune 
Eliceret  risum  citharœdi  cauda  magistri  ? 
Sed  Rufum  atque  alios  caedit  sua  quepaque  juventus , 
Rufum,  qui  toties  Ciceronçm  AHobroga  dixit. 


Quis  gremîo  Celadi  doctique  Palaemonis  affert 
Quantum  grammaticus  meruit  labor?  et  t amen  ex  hoc , 
Quodeumque  est  (minus  est  autem  quam  rhetoris  aéra 
Discipuli  custos  praemordet  Acœnonoëtus , 
Et,  qui  dispensât,  frangit  sibi.  Cède  Palaemon, 
Et  patere  inde  aliquid  decrescere  (  non  aliter  quam 
Institor  hibernai  tegetis  niveique  cadurci  ) 
Dummodo  non  pereat  médias  quod  noctis  ab  hora 
Sedisti,  qua  nemo  faber,  qua  nemo  sedebat 
Qui  docet  obliquo  lanam  deducere  ferro  ; 
Dummodo  non  pereat  totîdem  olfecisse  lucernas , 
Quot  stabant  pueri ,  quum  totus  decolor  esset 
Flaccus,  et  haereret  nigro  fuligo  Maroni. 
Rara  tamen  merces  ,  quae  cognitione  tribuni 
Non  egeat.  Sed  vos  saevas  imponite  leges  ^ 
tJt  praBceptori  verborum  régula  constet  ; 
Ut  légat  historias ,  auctores  noverit  omnes 
Tanquam  ungues  digitosque  suos ,  ut  forte  rogiatos, 
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Faitbs,  éieui:  immortds ,  que  la  terre  pèse  moms  sur 
les  mânes  de  nos  ancêtres  ;  faites  que  les  urnes  de  ces 
grands  personnages,  récèlent  des  fleurs  odorantes  et  un 
•printemps  ^ternd  eux  qui  youlaient  que  leurs  enfants 
respectassent  dans  un  gouTerneur  la  sainte  autorité  d'un 
père.  Achille  »  quoique  déjà  dans  Tadolescence  »  crai-* 
gnoit  la  yerge  de  Ghiron  quand  il  répétoit  «ur  les  montt 
de  Thessalie  les  accens  de  ce  maître  sévère  :  quel  autre 
n'eût  pas  éclaté  de  rire  en  voyant  la  queue  du  Cen- 
taure? Mais  aujourd'hui  Rufus  et  ses  collègues  sont 
battus  par  leurs  élèves^*  :  Rufus  qui  traitoit  Gicéron* 
d'AUobroge 

On  sait  avec  quel  zèle  Célade  et  le  docte  Palémon  en- 
seignent la  grammaire  :  que  leur  donne-t-on  ?  moins 
qu'aux  rhéteurs  ;  cependant  Acœnonoëtus»  gouverneur 
du  disciple  ,  et  l'économe  frauduleux  en  retiennent 
quelque  chose.  Pauvre  Pamélon ,  tel  qu'un  marchand 
de  manteaux  d'hiver  grossièrement  tissus ,  il  faut  souf- 
frir cet  injuste  rabais  :  trop  heureux  si  tu  n*as  pas 
vainement  précédé  le  lever  de  l'aurore ,  taâdis  que  le 
forgeron  et  celui  qui  montre  à  carder  la  laine  dormoient 
paisiblement  :  trop  heureux  ^  te  dis -je,  si  tu  n'as 
pas  en  vain  respiré  Pbdeur  d'autant  de  lampes  que, 
dans  ta  classe ,  tu  comptois  d'élèves  entre  les  mains  des- 
quels Virgile  et  Horace  étaient  tout  enfumés.  Quel  que 
soit  néanmoins  le  salaire  convenu  ,  vous  l'obtiendrez 
rarement  sans  l'aide  du  tribun  Gourage,  parens 
ingrats  !  exigez  ,  après  cela ,  qu'un  précepteur  sache  les 
langues  et  l'histoire;  qu'il  ait  ses  auteurs  assez  présent 
pour  répondre  à  toutes  vos  questions ,  afin  que  si  vous 
l'interrogez  par  hasard  en  allant  soit  aux  thermes»  soit 
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Dum  petit  aut  thermas  aut  Phœbi  balnea,  dicàt 
Nutricem  Anchisae  ;  nomen  patriamque  novèrcae 
Ànchemoli  :  dicat  quot  Acestes  vixerit  annos, 
Quot  Siciilus  Phrygibus  vini  doriaverit  urnas. 
Exigite  ut  mores  teneros  ceu  pollice  ducat. 
Ut  si  quis  eera  vultum  facit  :  exigite  ut  sit 
Ét  pater  ipsius  cœtus ,  ne  turpia  ludant , 
Ne  faciant  vicibus.  Non  est  levé  tôt  puerorum 
Observare  manus,  oculosque  in  fine  trementes» 
Haec,  inquit^  cures,  et  quum  se  verterit  annus, 
Accipe ,  victori  populus  quod  postulât ,  aurum. 
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aux  bains  d'Apollon ,  il  puisse  vous  dire  quel  fut  le  nom 
de  la  nourrice  d'Anchise  »  le  pays  et  le  nom  de  la  belle^ 
mère  d'Anchémplus  ;  combien  Acestq  vécut  données , 
combien  il  donna  d'outrés  de  vin  aux  Phrygiens  ^7» 
Exigez  qu'il  feçonne  les  mœurs  tendres  de  tos  enfans  ^ 
comme  un  sculpteur  habile  sait  façonner  la  cire  ;  qu'il 
les  surreille  en  père ,  de  crainte  qu'ils  ne  se  corrompent 
réciproquement.  Ce  n'est  pas  une  tâche  légère  que  d'é- 
pier tant  de  mains  libertines»  tant  d'yeux  convulsife.. 
N'importe ,  dit-il ,  c'est  votre  affaire  :  moi ,  je  t'avertis 
qu'après  l'an  révolu ,  tu  recevras  à  peine  autant  d'argent 
que  le  peuple  a  coutume  d'ç»  accorder  à  l'athlète  vic^ 
torieux 


Digitized  by 


NOTES 
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*  ^BçuuENTk  Jurénal  déplore  la  conditioii  des  poêtei 
de  son  letnps^  et  peint  la  dureté  de  leurs  patrons.  En-< 
suite  il  parcourt  plusieurs  branches  de  la  littérature , 
telles  que  Thistoire  »  Fart  oratoire»  la  grammaire,  Tins-^ 
titutîon  de  la  jeunesse,  et  montre  qu*ellessont,  pour  ceux 
qui  les  cultivent ,  aussi  stériles  que  la  poésie. 

Plusieurs  de  ces  satires ,  lorsqu'on  n'en  considère  que 
le  titre,  semblent  n'avoir  pas  la  même  importance  que 
les  autres  :  mais  qu'on  les  médite  toutes,  excepté  la  der- 
nière ,  que  je  ne  crois  pas  de  Juvénal,  et  j'ose  dire  qu'à 
bien  des  égards,  on  y  retrouvera  le  même  esprit,  la 
même  intention. 

A  mesure  que  l'on  réimprimera  ce  volume,  je  tâche* 
rai  de  me  rappeler  quelques  idées  fugitives  qui ,  dans  le 
cours  de  mes  longs  travaux ,  sur  cet  auteur ,  ont  sou- 
vent frappé  mon  esprit.  Peut-être  en  résultera-t^il  des 
vues  nouvelles  sur  l'ensemble  et  la  marche  progressive 
des  satires  de  Jùvénal.  Par  exemple  ,  j'ai  senti  que  la 
satire  des  hommes,  ébauchée  par  Laronia,  dans  la 
satire  deuxième  ,  Vers  36 ,  préparoit  celle  des  femmes  ; 
ainsi  du  reste  >  car  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'une  disser- 
tation. 

Pour  indiquer  clairement  l'objet  de  ces  remarques 
posthumes,  il  suffira  d'observer  que  Juvénal  a  semé  ra- 
pidement dans  la  première  partie  de  son  ouvrage  les 
grands  principes .  qu'il  a  développés  dans  l'autre  ;  que 
sur  le  ton  de  son  mattre  Lucillus  (voy.  satire  i ,  vers  i65), 
il  ne  fait  d'abord ,  pour  ainsi  dire ,  que  s'essayer,  et  qu'il 
chèrche  bien  plus  à  terrasser  le  vice  triomphant ,  qu'à 
fidre  aimer  la  vertu,  à  dicter  des  leçons  de  sagesse  et  de 
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^conduite.  Mais,  s^apaisant  par  degrés,  il  réprime  enfin 
nne  partie  de  son  indi]gnation;  et  c^est  alors  que  sa  bonté 
naturelle  lui  apprend  cju'ii  ne  suffît  pas  de  châtier  les 
hommes  avec  une  verge  de  fer  ,  qu'il  faut  encore  les 
éclairer  et  les  persuader;  qu'il  faut  sartout  rappeler  les 
sentimens  naturels  dans  les  âmes  dégradées  par  des  pas- 
sions viles  ou  brutales  ;  ce  qu'il- a  sî  bien  exécuté ,  qu'a- 
près nous  avoir  fait  partager  sa  colère  dans  la  pt^emière 
partie, 'il  finit,  dans  la  seconde,  par  nous  attendrir  sur 
le  sort  de  nos  semblables.  Voyez  le  tableau  de  la  pitié  , 
satire  xv,  vers  i5i. 

Quant  à  celte  satire  vu,  je  la  meltroîs  volontiers  au 
rang  des  plus  brillantes  et  des  plus  philosophiques  ,  ne 
fût-ce  qu'en  vertu  de  deux  tirades  sublimes ,  l'une  con- 
cernant l'enthousiasme  poétique  ;  Tautre  ,  la  reconnois- 
sance  que  l'on  doit  à  ceux  qui  ont  le  courage  de  se  dé- 
vouer à  l'institution  de  la  jeanesse.  Mais  il  est  une  autre 
considération  non  moins  honorable ,  du  moins  pour  le 
caractère  de  Juvénal.  Remarquez  qu'il  n*a  guère  parlé 
nie  la  misère  dès  gens  de  Lettres  que  pour  y  compatir,  et 
la  reprocher  aux  patrons  avares,  ignorans  et  ingrats  qui 
se  plaisoient  à  l'agraver  ;  bien  différent  de  ces  écrivains , 
tant  anciens  que  modernes  ,  qui  ont  cru  s'illustrer  eux- 
mêmes  ,  en  dénigrant  leurs  confrères.  Lorsque  Piron  ^ 
né  malin ,  mais  sensible  et  généreux ,  donna  sa  Métro- 
manie  au  théâtre  français^  on  s'attendoit  à  voir  traîner 
les  poètes  dans  la  boue  :  quelle  fut  la  surprise  de  Tenvie, 
quand  elle  se  vit  contrainte  d'applaudir  aux  sentimens 
et  aux  mœurs  de  son  extravagant,  mais  aimable  Métro- 
mane  ! 

»  Les  Lettres  nont  plus  que  César  qui  les  soutienne  et 
îes  anime  y  tic.  ,  vers  i  ].  J'ai  cru  d'abord,  sur  la  parole 
de  plusieurs  savans^  que  cet  éloge  regardoit  Domitien  ; 
mais  tout  y  répugne,  et  Fhistoîre  et  le  caractère  de  Ju- 
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vénal.  Ceprînce^  cUt  Suétone /feignît  d*aîmer  la  poésie  9 
qu'il  n'avoît  jamais  cuHivée,  et  qu'il  méprisa  bientôt 
(Vie  de  Domitieo).^  D'ailleiirs,  comfiaent  se  persuader 
qjue  notre  auteur  9.  après  ravx>ir  si  maltraité  dans  la  sa- 
tire IV  9  fût  revenu  sur  ses  pas  dans  la  satire  vu  ?  On  ré- 
pond à  cela  que  ces  satires  n'ont  pas  été  publiées  dans 
Tordre  chronologique  ^  et  que  celle-ci  a  été  écrite  du 
temps  de  Domitien.  Quel  que  soit  cet  ordre,  Juste-Lipse, 
Saumaise  et  Dodwel  ont  prouvé,  d'après  le  texte,  que 
toutes  les  satires  sont  postérieures  à  cet  empereur  :  or^  je 
ne  sache  pas  que,  parmi  les  flatteurs  de  ce  tyi*an,  il  s'en 
soit  trouvé  d'assez  mal  avisés  pour  le  louer  gratuitement 
après  sa  mort ,  et  Martial  en  est  la  preuve. 

A  qui  donc  rapporter  l'éloge  dont  il  s'agit  ?  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  soit  à  Trajan  ;  mais  le  savant  Dod- 
wel prétend  que  ce  doit  être  à  Adrien.  Si  le  calcul  de 
Dodwel  est  juste ,  ce  qui  est  très-vraisemblable ,  il  s'en- 
suit que  Juvénal^  né  sous  Galigula ,  mort  sous  Adrien , 
a  composé  le  plus  grand  nombre  de  ses  satires  passé 
soixante  ans  ,  et  quelques;unes  à  près  de  quatre-vingt. 

(  Voyez  la  notice  sur  Juvénaly  en  téte  du  volume,) 

'  '  Puisque  CliOf  etc.,  V.  7].  Juvénal  comprend  sous 
le  nom  de  la  muse  Cîie ,  tous  ceux  que  la  misère 
avoit  forcés  de  renoncer  aux  arts  libéraux,  pour  se  li- 
Trcr  à  des  travaux  mécaniques  capables  de  les  faire  sub- 
sister. 

4  Si  vos  talens  poétiques  ne  vous  produisent  rien ,  etc.^ 
V.  8  ].  Les  meilleures  éditions ,  celles  d'Henninius  ,  de 
Foulîs,  de  Chambridge,  de  Baskervillc,  etc.  ,  que  j'ai 
suivies,  ont  : 

Nam  si  Pieria  qaadrans  tibi  aullus  lu  umbra 
OstendatoF,  etc. 

Schrevelius,  qui  a  procuré  l'édition  des  variorum^  a  mal- 
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•à^propos  changé  cette  leçon  :  Pieria  in  arca  ne  signifie 
rien.  Il  y  a  ici  une  espèce  de  comparaison  :  Aganippes 
vallibus  et  pieria  umbra  expriment  la  même  cliose,  et 
se  rapportent  l'un  à  Tautre.  Il  ne  m'a  pas  été  possible  de 
faire  passer  toutes  ces  nuances  dans  la  traduction. 

^  U Alcîthotn  de  Paccius,  etc.,  v.  12*].  Plusieurs  édi- 
tions modernes  portent  Alcyonen  Bacchi  :  j'ai  préféré 
la  leçon  de  Graevius ,  parce  qu'on  ne  connoît  pas  de 
poète  du  nom  de  fiaçchus. 

^  Elle  Térée de  Faustus, etc. ,  v.  la).  Martial (Lib.  xi, 
épigr.  65)  dit  de  ce  poëte  tragique  : 

Pïescio  tam  muUis  quod  scribas ,  Faiiéte ,  puellis, 
Hoc  scio ,  quod  scribit  nulla  puella  tibi. 

7  Laissez^de  telles  ressources  à  ces  chevaliers  d* Asie,  etc., 
V.  14  ]•  L'auteur  reproche  aux  Romains  d'aceorder  aux 
aventuriers  de  l'Asie  mineure,  qui  ne  parveaoieat 
par  la  délation ,  des  grâces  et  des  honneurs  dont  les 
gens  de  Lettres  étoient  privés.  Ce  qu'il  appelle  Altéra 
Gallia,  vers  16,  étoit  une  province  voisine  du  Pont- 
£uxin ,  nommée  ,  Galatie  ou  Gallogrëce ,  parce  qu'elle 
fut  long-temps  occupée  par  des  Gaulois  et  par  des 
Grecs. 

®  Onne  verra  plus  désormais  ces  mortels  inspirés,  etc., 
v.  18].  Le  texte  porte  :  w  On  ne  verra  plus  ceux  qui  mà- 
c  cbent  du  laurier,  etc.  >  Laurumque  momôrdit..  Les  an- 
ciens croyoient  que  les  feuilles  de  cet  ai^raste  procu- 
Toient  l'enthousiasme  et  l'esprit  prophétique  ;  c'est 
pourquoi  Lycophron  ,  in  Alexandra  (  vers  6  )  dit  que 
laurivoro  vaticinata  est  ore.  Martial  (  Lîv.  v ,  Épigr.  4  )  , 
parlant  d'une  feioime  qui  oherchoit  à  tromper  :  Fallal 
ul  nos ,  folia  dévorât  lauri.  Les  Sybilles  s'en  nourris- 
^soient  :  Sic  usque  sacras  innoxia  laiirus  —  Vescar,  etc. 
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(TibulL  Lîv.  Il,  Élég.  5,  v.  63).  On  attribuoît  encore 
au  laurier  la  vertu  de  rendre  les  hommes  plus  sages  et 
plus  prudens.  Voyez  Tauteur  Geoponicorum ,  Lib.  ii , 
cap.  2.  ^ 

9  Et  qu*  un  pareil  attrait  te  fasse  enfanter  des  volumes  y 
etc. ,  V.  25  ].  J'ai  déjà  remarqué  que  les  volumes  des  an- 
ciens ne  ressembloient  point  à  nos  livres.  Voyez  sat.  i , 
note  3 ,  page  20. 

>o  Quun  lierre  stérile  ou  une  maigre  statue  ^  v.  29].  On 
mettoit  dans  la  bibliothèque  d'Apollon  Palatin ,  les  bustes 
ou  statues  des  grands  poètes  et  des  grands  orateurs.  Nous 
avons  déjà  vu  (  satire  1 1 ,  vers  6  )  que  les  particuliers 
rendoient  chez  eux  le  même  honneur  aux  hommes  de 
génie: 

Si  quis  Aristotelem  simiiem ,  yel  Pitacon  émit , 
£t  jubet  Archétypes  pluteum  servare  CIeantha;i. 

Juvénal  donne  à  ces  statues  Pépithëte  de  maigres ,  par 
allusion  à  ceux  ijui  les  avoient  obtenues ,  et  qui  s'étoient 
ordinairement  épuisés ,  soit  par  la  composition ,  soit  par 
la  fureur  quHls  avoient  de  réciter  leurs  ouvrages.  Quant 
au  lierre ,  Horace  nous  apprend  (  Liv.  1 ,  Ode  1  )  qu'il 
étoit  spécialement  consacré  aux  poètes  : 
Doctainim  heder»  prœmia  frontium. 

//  fait  aussi  *des  vers ,  etc. ,  v.  38  ].  C'est-à-dire,  il 
s'acquitte  en  vous  récitant  les  siens.  Il  parott  que  Ju- 
vénal fait  allusion  à  cette  anecdote.  On  lit  dans  Ma- 
crobe,  qu'un  pauvre  Grec  récîtoit  ses  vers  à  Auguste 
dans  l'espoir  d*en  retirer  quelque  fruit  ;  mais  ce  prince 
se  contenta  de  lui  rendre  vers  pour  vers ,  épigramme 
pour  épigramme.  Ce  poète  indigent  loua  beapcoup  le 
talent  de  l'empereur,  tira  sa  bourse,  et  lui  dit,  en  lui 
offrant  deux  oboles  :  «  &i  j*avois  plus  y  je  donnerois  da^ 
«yantage.  » 
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Maculônus  voiis  prête  sa  maison etc. ,  v.  4o  ].  Le»- 
poètes  et  les  orateurs  romains  récitoîent  leurs  ouvrages  y 
tantôt  à  leurs  anais  pour  les  consulter ,  et  tantôt  dans* 
les  assemblée»  publiques  pour  s'attirer  des  applaudis- 
jsemens.  Quintilien,  ou  plutôt  Tacite ,  dans  Fouvrage 
intitulé  ;  De  causis  comiptce  eloquentiœ ,  park  d'un 
certain  Bassus ,  auquel  il  en  coûtoit  beaucoup  pour  ce» 
sortes  de  séances  :  nam  et  domum  mutualury  et  subsellia 
conducit,  et  libellas  ^pargit.  Il  y  avoit  aussi,  dit  Pline 
le  jeune  (  Lib.  1 1 ,  Epist.  14  )  >  des  gens  gagés  pour  ap- 
plaudir au  barreau ,  et  il  ajoute  :  Tanti  constat  ut  sis 
diseriissimus,  Martial  reproche  à  quelqu'un  qui  ne.réci- 
toit  rien^  d'ambitionner  cependant  la  réputation  de  poëte^ 
mais  il  consent  à  lui  tout  accorder ,  pourvu  qu'il  ne  ré- 
cite point  : 

Nil  recitas ,  et  vis ,  Mamerce,  poeta  videri^ 
Qaidquid  vis  esto  >  dummodo  nil  recite». 

Lib.  XIV,  Epigr.  4^. 

Et  dont  les  portes  ressemblent  aux  barrières  d'une 
citadelle  y  etc. ,  v.  4^].  Janua  se  dit  en  latin  de  la  porte 
d'une  maison  de  particulier ,  elporia,  de  celle  d'une  ville 
ou  d'une  citadelle.  Juvénal  donne  à  ces  dernières  l'épi- 
thète  de  sollicitas  y  ^avce  qu'elles  sont  ordiiiairemept  gar- 
dées j  et  peut-être  a-tril  voulu  par-là  décocher  un  trait 
contre  les  cliens  et  les  parasites,  dont  la  foule  étoit  si 
grande  à  Rome ,  et  si  importune ,  que  les  riches  prenaient 
contre  eux  autant  de  précautions  que  si  l'ennomi  avoit 
été  à  leurs  portes. 

^4  iVe  fournira  de  quoi  payer  les  frais  de  Vorches^ 
tre ,  etc.  ,  v.  47]-  L'orchestre^ chez  les  Romains,  étoit 
l'endroit  le  plus  voisin  du  théâtre  :  du  temps  de  Scipioii 
l'Africain ,  ce  fut  la  place  des  sénateurs  et  des  vestales  ; 
et,  dans  les  séances  pareilles  à  celle  dont  il  s'a]g;U 
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ici ,  c'éloit  la  place  des  personnes  distinguées  qui  ve- 
noient  écouler  \çl  lecture  d'un  drame  ou  de  quelqu'autre 
poème. 

*  Juste-Lipse,  dans  son  épitreaux  Belges  ^  cent,  ii , 
ép.  >  aous  expHqqe  ces  deux  vers  d^une  manière  très- 
satisfaisante.  Ces  trois  mots  :  suhsellia,  anahcUrà,  et  or-* 
chestra,  indiquent  les  trois  parties  d^une  salle  de  spec- 
tacle ^  le  théâtre  non  compris;  c'est-à-dire ^i/^5e///Vz  sont 
1^  rang»  de  banquettes  qui  se  trouvent  disposés  dans 
l'aire  de  la  salle ,  et  c'est  ce  que  nous  appelons  le  parterre. 
Anàbatray  les  rangs  de  banquettes  disposés  autour  de  la 
saUe  $  les  tins  sur  les  autres ,  par  gradins  ;  cela  répond  à 
ce  qœ  no«»  appelons  les  loges.  Orchestra,  tm^ant-scène , 
espace  ayai^cé  du  théâtre  ^  et  destiné ,  dans  tes  jeux  scénî- 
ques,  aux  pantomimes  ou  aux  danseurs.  Dans  les  occa- 
sions dont  il  s'agit  ioî^  cette  même  place servoit  à  l'auteur ^ 
qui  y  placé  dans  uneespècede  chaire  ^  ayant  autour  de  lui 
les  personnes  les  plus  distinguées  de  la  compagnie , 
réciloit  ses  ouvrages  à  haute  voix. 


»*  Cette  rage  incurable,  ins^térée ,  meillH  avec  nous, 
et  nous  tourmente  jusqu'au  dernier  soupir,  v.  62  J.  Grœ- 
vîus  a  Wen  senti  que  ceux  qui  écrivoient  œgro  in  corde 
senesêit,  leçon  qui  a  prévalu  ,  formoient  une  espèce  de 
piéonasttie,  puisque  Juvénal  compare  la  mante  de  faire 
des  verâ  à  une  rage  incurable.  Senesœre,  en  parlant 
d'une  maladie,  signifie  imminui,  remitti,  relaxari.  Il 
faut  donc  écrire  œgre  in  corde  senescit ,  ià  est,  diy-- 
ficulter,  niagna  cum  difficultate  ,vix  unquam  relaxatur, 

La  froide  pauvreté,  etc.,  v.  60].  Henninius  écrit 
Mœsta  paupertas;  il  faut  sana,  etc.  Juvénal  parle  d'Ho- 
race, et  fait  allusion  aux  vers  où  ce  poète  dit  : 


{Note  de  r Éditeur.) 
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Prisco  si  crccUs ,  MaMieuas  ^octe ,  Cratino , 

NuUa  placere  diu  nec  vivere  carmina  possunt , 

Quae  scribuntur  aquse  potoribus.  Ut  maie  sanos , 

Adscripsit  liber  satiris ,  fiiunisque  poetas,  \ 

Vina  fere  dulces  oluerunt  mane  Camœnx ,  etc. 

sana  paupertcis  signifie  donc  ici  la  pauvreté^  qui^  ne  bu^ 
vant  que  de  Teau ,  est  dénuée  du  feu  poétique. 

'7  Horace  était  chaud  de  Falenie  quand  il  s^écrioit  ► 
Evoe!  V.  62].  Celle  exclamation  éloft  usitée  dans  les  sa- 
crifices que  Ton  faisoit  à  Bacchus,  et  Juvénal  Ta  em- 
pruntée d'Horace  :  Euôe  !  receriti  men  strepidat  metu,  elc. 
Euoe!  parce  liber ^  etc.,  Cartnin.  Lib.  11,  Od.  19). 
On  trouve  dans  quelques  éditions  de  Juvénal,  Ohe  , 
Evasy  ou  bien  Euhoë:  mais  il  faut  Euoe^  ces  deux  diph- 
tongues forment  un  spondée. 

Si  Bacchus  est  le  dieu  qu'on  adore  à  Cirrha  ,  etc. , 
V.  64  ].  Juvénal  appelle  Bacchus  le  dieu  de  Nyse,  parce 
que^  selon  Diodore  de  Sicile ,  il  avoit  été  élevé  en  Ara<« 
bie,  dans  un  autre  .de  ce  nom^  situé  entre  la  Phénicie 
elle  Nil:  il  fut  appelé  Dionysius ,  quasi  deus  Nysœ. 
Apollon  étoit  surnommé  Cirrhasus,  parce  qu'il  rendoit 
des  oracles  dans  une  petite  ville  de  la  Pbocide ,  voisine 
de  Delpbes. 

Quand  il  s'agit  de  voir,  de  peindre  les  dieux ,  cic. , 
V.  67  ].  Voyrez  l'Ënéide,  Lîv.  vh,  vers  456;  ét  LfV.  xh, 
vers  53 1. 

^°  Statius  a-t'il  promis  de  réciter  sa  Théhàide ,  etc., 
V.  83]*  Publius  Papinius  Statius,  né  à  Naples  :  son  père 
avoit  enseigné  la  poésie  et  Télof  uea.ee  à  Home ,  où  il 
avoit  eu  Domitien  ppùr  disciple.  Statius  dédia  ses  poèmes 
de  la  Thébaîde  et  de  rAchilléîde  à  ce  prince.  Il  mourut 
à  Naples  vers  l'an  100  de  Jésus-Christ.  Outre  sa  Thé- 
baîde,  en  dome  livres,  et  son  Achilléide,  en  deux  livres, 
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nous  avons  encore  de  lui  les  Sylves^  en  cinq  livres,  dont 
le  style  est  i>lus  pur ,  plus  agréable  et  plus  naturel  que 
celui  de  la  Thébaïde  et  de  PAchilléide.  Quoique  plu- 
sieurs savans  aient  estimé  ce  poète ,  il  n'approche  poial 
des  bons  auteurs  du  siècle  d'Auguste» 
(  T^oyez  la  dissertation  sur  Quintilien  ,  à  la  note  47.  ) 

Mais  après  avoir  excité  de  bruyantes  acclama^ 
lions  y  etc.  ,  v.  86  ].  Ce  vers  de  la  satire  1 ,  assiduo  ruptœ 
leclore  Columnœ  ^  explique  5e£^  quum  f régit  subselliaversu, 
Sidonius  Apollinaris  (Liv.  v?  Epist.  10)  a  dit  aussi  ^  en 
parlant  d'un  orateur  vivement  applaudi  :  Rhetorica 
sedilia  plausihili  oratione  frangentem  ,  etc. 

Des  prémices  de  son  Agave,  V.  87].  C'est-à-dire,  de 
sa  tragédie ,  dont  le  sujet  étoit  Agave,  fille  de  Cadmus 
d'Hermione,  qui  fit  mourir  son  fils  pour  avoir  méprisé 
les  fêtes  de  Bacchus. 

Ce  Paris ,  dispensant  a  ses  poètes  les  grades  mili- 
taires y  l^ anneau  de  chevalier,  etc. ,  v.  88].  Graevîus  croit 
que  aurum  semestre  n'a  de  rapport  ici  qu'à  la  forme  de 
l'anneau ,  comme  on  dit  de  la  lune  lorsqu'elle  est  dans 
son  plein  :  Luna  semestris  ,  id  est ,  formœ  rotundœ. 
Tumëbe  (  Adversar.  Lib.  xx,  cap.  2  )  pense  qu'il  s'agît 
.des  bagues  d'été  et  des  bagues  d'hiver,  dont  il  est  ques- 
tion satire  1 ,  vers  a8 ,  et  que  cela  signifie  seulement  que 
l'histrion  Paris  enrichissoit  les  poètes  qui  lui  oCTroient 
leur»  ouvrages.  Il  peut  se  faire  aussi  qa'aurum  semestre 
désigne  la  qualité  de  tribun  militaire,  dont  les  fonc- 
tions duroient  sixmois,  et  qui  donnoient ,  selon  Pline 
'(  Liv.  xxxni  ) ,  le  privilège  de  porter  l'anneau  d'or. 
Voyez^  sur  le  Paris  dont  il  s^agit  ici,  satire  vi,  note  20, 
page  67. 

■4  Ce  tjfue  les  grands  ne  sauraient  donner^  un  histrion 


Digitized  by 


SUR  LA    SATIBE  VU.  121 

le  donne ,  v.  90  ]•  Les  Romains  né  connoîssoient  que  les 
jeux  du  cirque ,  lorsqu'on  institua  ceux  du  théâtre  ^  où 
des  baladins  que  Ton  fit  venir  d'Etnirie  dansèrent  avec 
assez  de  gravité  5  à  la  mode  de  leur  pays,  et  au  son  des 
flûtes,  sur  un  simple  écha&ud  de  planches.  On  nomma 
ces  acteurs  histrions  9  parce  qu'en  langue  toscane  un  far- 
ceur s'appeloit  Z^'^^^r^  et  ce  nom  resta  toujours  aux  co- 
médiens. 

Quod  non  dant  proceres  dabit  histrio  ,  etc. 

Ce  vers  et  les  deux  suivans  furent  la  cause  de  Texil  de 
Juvénal,  mais  ce  ne  fut  point  le  Paris  de  Domitien  qui 
le  fit  exiler,  ce  fut,  long-temps  après  la  mort  de  celui-ci, 
un  autre  histrion  en  faveur  auprès  d'Adrien,  et  dont  le 
nom  ne  nous  est  pas  parvenu.  Cet  histrion,  dit  Tancien 
auteur  anonyme  de  la  vie  de  notre  poète ,  jouissoit  alor^ 
d'un  si  grand  crédit,  que  ces  amis  parvenoient  à  tout,  et 
l'on  soupçonna  Jnvénal  d'avoir  fait  allusion  au  temps 
présent  :  F'enit  igitur  Juvenalis  ht  suspicionem^  quasi 
tempo ra  Jigurate  notassety  etc.  ' 

*^  De  abstenir  devin  pendant  tout  le  mois  de  décembre ^ 
Y*  97]-  célébroit  les  saturnales  dans  le  cours  de  ce 
mois.  Sous  Numa ,  elles  ne  duroient  qu'un  jour  ;  mais 
par  des  additions  successives ,  elles  furent  portées  au 
nombre  de  sept. 

Satumi  septem  venerat  ante  dies. 

MARTiA.L,lib.  xiy. 

Ces  fêles  étoient  consacrées  aux  plaisirs  et  à  la  bonne 
chère  :  c'étoit  le  carnaval  des  Romains. 

as  bit,  Autant  quau  greffier],  Acta  legenti^  cet  officier 
s'appeloit  autrement  Actuarius.  Son  office  étoit  double. 
Il  drcssoit  la  minute  des  actes  publics  du  sénal  ou  du 
peuple,  et  même  des  actes  et  contrats  faits  entre  Ijes  parli- 
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culiers.  Il  étoit  en  outre  cliargé  de  les  publier^  ce  qu'il 
foiaoit  par  le  ministère  d'un  huissier ,  prœco ,  ou  de  don^ 
ner  lui-même  lecture  aux  partieuliers  des  actes  passés  de- 
vant lui,  de«là  le  mot  acta  legentiy  et  de  veiller  à  Texé- 
cution  des  dauses  que  ces  actes  renfermoietit.  On  voit 
que  cet  office  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  la  charge 
de  notaire.  Alex.  Euperti  l'entend  autrement  ;  U  suppose 
que  ces  mots  désignent  le  lecteur  (  anagnostes  ) ,  qui, 
dans  ces  sortes  de  récitations ,  lisoit  à  la  place  de  Tau- 
leur,  rien  ne  confirme  ici  sa  conjecture. 


^  Celle  du  cocher  de  1* empereur ,  v.  ii4j«  Les  savans 
ne  s'accordent  point  sur  le  vrai  sens  de  ce  vers  :  f  ai  suivi 
l'interprétation  de  l'ancien  Scholiaste.  Foyez  Henni* 
nius ,  pagi  3o5. 

-^i  Les  juges  sont  assis,  r.  ii6].  Cest  le  début  du 
Lîv.  xili  des  Métamtft'phoses  d'Ovide,  dans  lequel  Âjax 
et  Ulysse  se  disputent  les  armes  d'Achille. 

Les  murs  et  l'échelle  de  ta  maison  décorés  de  palmes 
verdoyantes       118].  La  coutume  étoit  de  mettre  des  ( 


toient  distingués,  mais  on  ne  pas  qu'il  fût  d'usage 
d'en  introduire  dans  leurs  maisons.  Lubin  et  Britan- 
nicus  ont  été  chercher  bien  loin  ce  que  Grangaeus  ex- 
plique sans  eflPort.  Juvénal ,  dit-il,  pour  faire  sentir  la 
misère  des  avocats,  insinue  qu'ib  ne  pouvoient  entrer 
dans  leur  maison  qu'à  l'aide  d'une  échelle  qui  leur  ser- 
voit  d'escalier. 

.  *9  D^un  ^in  arrivé  par  le  Tibre,  V.  lai  }•  Ce  tin,  bien 
différent  de  ceux  de  Faleme,  de  Sétines»  de  Massi- 
que, c^. ,  éteit  à  vil  prix,  et  venoit  de  la  Cafmpaute. 


(  'Note  de  V Éditeur.  ) 
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3«  C'est  qxtony  voit  su  statue  équestre ,  etc. ,  v.  ia8.  ] 
Martial  n'a  pas  oublié  ce  ridicule  des  avocats  : 

Tarn  grate  percussîs  incudibas  asra  résultant , 
Causidicum  medio  cum  faber  aptat  eqao. 

Lib.  IX ,  Epîgr.  5f). 

5«  Ce  TongilliuSy  etc.,  v.  i3o].  Tongillius,  selon  Maiv 
tial,  étoit  aussi  gourmand  que  fastueux;  car  il  se  disoit 
malade  afin  de  faire  bonne  chère  tout  seul  : 

Omnes  ToDgilium  medici  jassere  lavari. 
O  stulti  !  febrem  creditis  eaae  ?  gula  ett. 

Lib.  1 1 ,  £pîgr.  ^o. 

3»  Que  de  jeunes  Mé siens ,  courbés  sous  le  poids  de  sa 
litière  9  etc*,  v.  i3a].  Dutèmps  de  Jovénal,  il  u*y  avoit 
point  à  Rome  d'esclaves  Mèdesni  Parthes  :  il  ne  faut  donc 
pas  lire  longe  frémit  assere  Medos,  mais  Moesos,  Notre 
poète  (satire  ix,  vers  14^)9  en  parlant  des  esclave  s  que 
Ton  nommoit  lectîcarii,  justifie  cette  leçon  : 

 Et  duo  fortes 

Be  grege  Moesorum ,  qui  me  cervice  locata 
Seeurum  jubeant  «lamoao  insistere  Cireo. 

Des  vases  murrhins,  v.  i33].  F'oj'.  sat.  vi,  note33j 
page  66. 

*4  U éclat  de  son  riche  vêtement  lui  tient  lieu  de  ccui" 
tion,  V.  i34]>  Il  faut  remarquer  que  Ju vénal,  parlant 
ici  des  avocats ,  emploie  leur  langage ,  c'est-à-dire ,  qu'il 
se  sert  des  termes  de  droit,  conturbat,  déficit,  spondet. 
Tumëbe  (Adversar.  Lib.  xix ,  cap.  3a)  a  très-bien  expliqué 
la  valeur  du  mot  stlatana, 

35  La  pourpre  et  l'améll^ste  font  valoir  l* orateur  j 
doublent  ses  honoraires  ;  plusieurs  cependant  ont  tiré 
parti  de  ce  imposteur  ^  v.  i35  ].  Il  ne  s'agit  pas  ici  de 
la  pierre  appelée  amélliyste,  mais  de  la  couleur  de  c^t^ 
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pierre ,  qui  est  violette  :  ainsi  au  môt  ameihystina^  suppléé* 
vestimenta.  Ju vénal  dit  que  eë  fa«te'foi>çoit  les  cliens 
trompés  à  doubler ,  à  tripler  les  salaires  de  ces  magni- 
fiques avocats  qu'ils  prenoient  dans  Topulence ,  tandis 
que  la  plupart  se  ruinoient  sottement. 

«  Cependant ,:ajoute-t-il,  plusieurs  ont  tiré  parti  de  ce 
«  luxe  imposteur.  « 


Et  strepitu,  et  facie  majons  yivere  ceiisus. 

ce  qui  signifie  littéralement:  «  Il  n'a  pas  été  inutile  à 
«  quelques-uns  de  vivre  à  plus  grands  frais  que  ne  le 
«  permettoient  leurs  facultés.  » 

Ce  mensoqge  éternel  de  la  cupidité  ou  d'une  vaine 
émulation  de  richesses  et  de  jouissances  se  fait  remar- 
quer surtout  vers  le  déclin  des  empires  corrumpus  par  le 
luxe ,  et  lorsqu'une  pauvreté  anodiitiense  {ambitiosa  pou» 
perlas^  satire  jii  ,  vers  182)  fait  sortir  les  cit<^ens  de  leur 
sphère.  Nous  l'avons  vu  chez  nous^  quand  des  hommes 
qui  n'avoieni  pas  de  chemises  portoient  des  dentelles; 
quand  nos  médecins  à  la  mode  ne  tâtoient  le  pouls  de 
leurs  malades  que  le  diamant  au  doigt  >  le  bec  de  corbin 
ét  la  tabatièi-e  d'or  à  la  main. 

2^  PoumnS' nous  compter  sur  nos  moyens  oratoires? 
y.  iSg].  Les  éditeurs  sont  partagés  sur  la  manière  d'écrire 
le  commencement  de  ce  vers  :  les  uns  mettent  ut  redeant 
veteres  etc.  ;  les  autres  vidimus  ou  Jidimus  elofjuio?  Celte 
dernière  leçon  m'a  paru  la  meilleure,  parce  qu'elle 
forme  une  liaison  plus  naturelle* 

37  Si  vous  as;ez  Juiit  porteurs ,  etc. ,  v.  1 4 1  ].  Il  s'agit  ici 
de  ceux  que  l'on  nommoit  servi  lecticarii  :  souvent  on 
en  employoit  huit  pour  porter  une  chaise  ;  alors  iU 
étoîent  appelés  octophores.-  On  peut  vok  dans  Juste- 


Gonyenit  illis 


SUR  LA  SATIRE  VII.  125 

Lipse  un  morceau  trètf^urieux  sur  les  litières  et  les 
chaises  à  porteurs.  (  Elect.  tom.  i ,  cap.  19 ,  page  267, 
in-toL  ).. 

Pour  enseigner  Vart  de  la  déclamation^  etc. ,  v.  1 5o  ]. 
Cette  sorte  de  déclamation  consistoit ,  chez  les  Grecs  9  à 
^  se  mettre  en  état  de  parler  indifféremment  sur  toutes 

sortes  de  sujets  9  et  à  soutenir  également  le  pour  et  le 
contre.  Chez  les  Romains  9  on  donnoit  ce  nom  à  des 
discours  ou  harangues  composés  sur  des  sujets  de  pure 
invention  j  que  les  rhéteurs  faîsoient  prononcer  à  leurs 
élèves ,  afin  de  les  exercer.  Ces  déclamations  furent  à 
Rome  une  des  principales  causes  de  la  corruption  de 
Téloquence. 

^9  Tel  qu  un  fade  aliment  trop  souvent  répété,  ce  triste 
refrain  rebute  et  tue  le  maître,  y.  i54].  Juvénal  nomme 
l'aliment  dont  il  s*agit  repetita  cramhe  :  c'étoient  des 
choux  réchauffés  plusieurs  fois ,  et  dont  les  convives  ne 
tardoient  point  à  se  dégoûter.  Cette  comparaison  pro- 
verbiale a  du  moins  le  mérite  de  la  justesse. 

4o  Si  rien  ne  bat  au  cœur  de  ce jeune  Arcadien ,  v.  1 59  ] . 
Mot  à  mot  :  <  Si  rien  ne  bat  sous  la  mamelle 'gau« 
0  che  9  etc.  »  L'Arcadie  étoit  fameuse  par  ses  dues  ; 

 Àrcadiae  pecuaria  rudere  credas. 

Peas.  satira  m. 

Grangaeus  s'appuyant  d'un  passade  de  Philostrate ,  croit 
I  que  ce  trait  tombe  moins  sur  les  ânes  que  sur  les  Arca- 

dien s. 

i  4i  Aussi ,  renonçant  aux  ^vaines  déclamations  ,  etc. , 

V.  168^].  Juvénal  indique,  ici  les  sujets  de  ces  déclama-r 
tiens  aussi  vaines  que  rebattues  :  tantôt  c'étoit  le  rapt , 
tantôt  le  poison  ou  l'ingratitude.  Voici  un  passage  dç 
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QuifîtilieBi  propre  à  expltqiter  celui  dont  il  s'agit  :  «  Ces 
«prestiges 9  dit-il 5  cçs  réponses  d'oracles,  cesfléaiixima- 
•  ginaires  qui  désolent  un  pays ,  ces  marâtres  plus  cruelles 
«  cpie  celles  des  poètes  tragiques;  cent  autres  choses  dont 
«  on  nous  fait  de  vaines  descriptions ,  tout  cela  n'a  rien 
«  de  commun  avec  la  pratique  du  barreau.  «  Liv.  u , 
chap.  10. 

4*  Je  les  exhorte^  cependant ,  etc. ,  v.  171  ].  J'ose  dire 
que  ce  passage  tout  entier  a  été  mal  enftebdu  par  les 
commentateurs,  dont  la  plupart  n'étudient  les  poètes 
que  vers  à  vers ,  et  sans  égard  à  ce  qui  précède.  Ils  se  sont 
figurés  que  Juvénal  conseille  ici  aux  rhéteurs ,  qui  veras 
agitant  lices ,  de  persister  dans  la  profession  d'avocat  : 
mais  Juvénal  a  montré  les  inconvéniens  de  cette  profes* 
sîon 5  et  il  est  conséquent.  Ce  poète,  si  je  ne  me  trompe  9 
s'adresse  à  ceux  qui  descendant  ab  umbra  rhetorica  ad 
pugnam,  c'est-à-dire ,  qvii  se  disposent  à  plaider  de  véri- 
tables causes ,  et  il  les  en  détourne  en  leur  objectant 
qu'ils  consommeroient  bientôt  le  produit  de  ce  qu*il 
appelle /e5^er£W frumentarias ,  ou  billets  de  grains,  billets 
que  les  parens  donnoient  aux  maîtres  de  leurs  enfans , 
comme  de  magnifiques  récompenses  mercedes  lautis^ 
simœ.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  Ton  donnoit  aux 
avocats, 

 SiccHt  petasuneulus ,  et  vas 

Pelamidum  ;  aut  veteres ,  Afrorum  epimenia  ,  bulbi  ; 
Ant  vin^  Tiberi  de?ectiiiii,  quinqiielagen». 

mais  nous  n'avons  point  vu  que  les  plaideurs  leur  don- 
nassent des  tesseras  Jhimentarias. 

Les  signes  avec  lesquels  on  alloit  chercher  dans  les 
greniers  publics  ou  chez  les  trésoriers  les  gratifications 
que  l'état  £aisoit,  soit  en  blé ,  en  huile,  en  or  ou  en  aiv 
gent  f  s'appeloiont  tesserœ ,  tessères,  mot  employé  par 


Digitized  by  Qoogle 


SUR         SATIRE  m. 


i»7 


notre  auteur.  Ces  marques  étoient  àe  différentes  ma- 
tières :  on  en  a  trouvé  de  bois  à  Herculanum.  Il  y  avoît 
encore  des  tessëres  de  gladiateurs  et  d'hospitalité. 

<3  Un  portique  y  elc. ,  v.  178  ].  Peu  de  temps  avant  Ca- 
ton,  les  citoyens  de  Rome  n'avoient  point  encore  de 
portiques  pareils  à  ceux  que  décrit  notre  auteur;  ntais 
bientôt  après  le  luxe  de  leurs  maisons  alla  toujours  en 
augmentant.  De  tous  les  portiques  bâtis  dans  cette  Ville  y 
les  trois  plus  considérables  furent  ceux  de  Ppmpée  » 
d^Auguste  et  de  Néron.  Du  temps  d'Auguste  »  on  en 
comptoit  plus  de  quarante-cinq  remplis  de  Sdarchands. 

44  il  aura  soin  de  l'exposer  au  soleil  d^Jdver,  v.  i83]» 
Les  Romains  9  selon  Pline  et  ColumidLe  »  avoient  emi» 
prunté  des  Asiatiques  la  coutume  d'avoir  plusieurs  salles 
à  manger,  les  unes  pour  Tété  ^  les  autres  pour  Pliiver  ;  et 
c'est  de  celles-ci  qu'il  s'agît  Jouvenci^  faute  de  con- 
noitre  cet  usage,  s'est,  ainsi  que  plusieurs  autres,  trompé 
dans  sa  paraphrase. 

45  Pourquoi  donc  ce  Quintilien  possèdent- il  tant  de 
vastes  domc^nes?  y.  189].  On  croit  communément  ^ua 
ce  fameux  rhéteur,  le  plus  excellent  maître  d'éloquence, 
et  le  plus  judicieux  critique  de  son  temps,  étoit  né  à 
Calagurris  ,  aujourd'hui  Calahora  : .  Quinctilianus ,  ex 
Hispania  Calagorritanus  primus  Romœ  scholam  apermt, 
Euseb.  Chronic.  Àusone  l'appelle  Calagurris  alumnus 
(In  Profess. ).  Il  est  singulier  que  Martial ,  originaire 
d'Espagne,  et  qui  a  c^ébfé  tous  les  auteurs  de  son  pays, 
ait  passé  celui-ci  sous  silence  :  c'est  peut-^tre  ce  qui  a 
fait  croire  à  l'auteur  de  1a  vie  de  Quiûtilkn ,  qu'il  étoit 
né  à  Rome.  On  peut  du  moins  inférer  de  plnsieurs  pas- 
sages de  son  ouvrage,  de  Institut.  Oraton  qu'il  habita 
cotte  ville  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  :  au  reste ,  il  eut. 
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le  malheur  de  se  trouver,  en  quelque  sorte,  dans  la  né- 
cessité de  flatter  Demi  tien ,  et  en  fut  trop  récompensé , 
comme  Juvénal  l'insinue. 

(  Voytz  la  noie  sur  ce  rhéteur  à  la  page  suivante.  ) 

46  Et  même  de  race  à  porter  la  lunule,  etc. ,  v.  191  ]•  ? 
tf  artial  (  Lib.  11  ,  £p.  29  ) ,  parlant  d'une  ancienne  ex- 
traction ,  dît  : 

Non  hesterna  sedetlunata  ligula  planta. 

La  lunule  étoit  un  ornement  que  les  patriciens  portoient , 
les  uns  disent  sur  la  partie  antérieure  du  soulier ,  les 
autres  entre  la  cheville  du  pied  et  le  talon  :  c'étoit  une 
espèce  de  boucle  ou  agrafTe  plus  ou  moins  riche ,  et  qui 
avoit  la  forme  de  la  lettre  G.  Plutarque ,  dans  ses  Ques- 
tions romaines,  explique  cette  lettre  d'une  manière 
allégorique  :  mais  Isidore  de  Séville  (  Orig.  Lib.  xix, 
cap.  54)  prétend  qu'elle  exprimoit  le  nombre  des  séna- 
tèurs  créés  par  Romulus  :  Luna  autem  non  sideris  for- 
mam ,  sed  notam  centenarii  numeri  signijicabat ,  quod 
initia  patricii  senatores  centum  fuerunt.  Il  se  peut  que 
Juvénal  n'ait  voulu  désigner  par  cet  attribut  que  la  qua- 
lité de  sénateur;  car,  de  son  temps  ^  ou  peu  de  temps 
après,  ceux-ci,  sôît  qu'ils  fussent  de  race  patricienne  ou 
plébéienne,  portoient  indistinctement  la  lunule  :  on  en  a 
la  preuve  dans  la  seconde  ijascription  d'Hérode  Atticusy 
publiée  par  Saumaise.  Voyez  son  Commentaire,  p.  101 
et  suivantes. 

47  S'il  plaît  à  la  fortune  ,  de  rhéteur ^  tu  deviendras 
consul  y  et  de  consul  rhéteur,  v.  197].  Ces  vers  ont  fait 
croire  que  Quintilien  étoit  parvenu  au  consulat  :  comme 
on  ne  trouve  point  son  nom  dans  les  fastes  des  consuls  > 
il  est  plus  vraisemblable  qu'il  fut  seulement  décoré  des 
ornement  consulaires.  Quinctilianus  cçnsularia  orna- 
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menta  sàrîîtus  ,  honestamenta  nominîs  potius  videtur , 
quant  insignia  polestatis  habuisse,  Âuson.  (  în  gratiarum 
actione  ).  Pline  (  Lib.  iv,  Ëpist.  2  )  a  dit  aussi,  en  parlant 
d'un  certain  Licinius  :  Quos  tibifortuna  ludos  facis  ? 
Facis  enim  ex  sen€Uoribus  prqfessores ,  ex  professa ribus 
senatores.  Il  pàroit  néanmoins  que  tout  ce  passage  re- 
garde QuintiUen ,  que  Juvénal  a  cité  plusieurs  fois  d'une 
manière  équivoque ,  pour  se  venger,  dit-on  ,  de  son  si- 
lence ;  mais  ce  motif  est  con trouvé ,  s'il  est  vrai  que  notre 
auteur  ne  commença  sa  carrière  littéraire  que  lorsque 
l'autre  eut  fini  la  sienne. 

En  supposant  que  les  deux  vers  dont  il  s'agit  ici  soient 
de  pure  imagination ,  on  dut  les  appliquer  deux  siècles 
après  au  poète  Ausone ,  fils  d'un  médecin  de  Bazas  ,  qui  > 
de  simple  rhéteur  à  Bordeaux  ,  devint  précepteur  de 
Gratien ,  fils  de  l'empereur  Yalentinien  ,  et  fut  élevé  à  la 
dignité  de  consul  Fan  de  notre  ère  579.  Que  de  traits  , 
beaucoup  plus  importans  que  celui-ci,  de  la  part  de  Juvé- 
nal, conviennent  aux  modernes,  et  conviendront  à  leurs 
descendans  I 

*  StR  Stage  et  QmNTiUEK, 

Les  vers  82  et  suîvans,  et  le  passage  qui  nous  occupe, 
ont  beaucoup  exercé  les  savans.  Je  vais  donner  le  ré- 
sultat de  leurs  recherches.  Rigault,et  ensuite  Henninius, 
dnt  cru  voir  que  Juvénal ,  au  vers  82 ,  en  parlant  de 
Stace,  avoît  cherché  à  ternir  sa  réputation,  en  le  faisant 
passer  pour  un  charlatan  et  un  parasite.  Ce  dernier 
reproche  sembleroit  confirmé  par  les  Silves,  qui  ne  pré- 
sentent ,  en  effet ,  que  des  éloges  fastidieux.  Cependant , 
je  crois  qu'à  l'égard  de  Stace ,  ces  savans  se  trompent . 
Juvénal ,  en  cet  endroit ,  lance  un  trait  de  satire ,  moins 
contre  le  poète,  que  contre  le  comédien  Paris.  Il  loue 
JI.  9 
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le  célèbre'poëte  ;  et  en  même  temps  il  le  {4aiiil,  en  fai- 
sant entendre  qu'avec  son  génie  et  ses  vers ,  il  seroifc 
mort  de  faim  s'il  n'eût  trouvé  dans  Pàris  un  nouveau 
Mécène.  Si  quelqu'un  ici  est  tourné  en  ridicule  ,  c'est 
le  comédien  insolent ,  ou  plutôt  la  noblesse ,  dont  l'ava- 
rice et  l'ignorance  laissoient  à  un  homme  de  basse  extrac- 
lion  le  soin  de  favoriâîer  les  savans.  Le  prince  lui-même 
n'est  pas  exempt  de  reproches ,  lui  qui  donne  à  un 
bouffon  le  droit  de  vendre  ou  de  donner  à  son  gré 
les  gouvernemens  et  les  magistratures.  Voilà  pour  Stace. 
Quant  à  Quintilîen,  on  est  fort  embarrassé  d'expli- 
quer comment  il  est  devenu  si  riches  Unde  tôt  habet 
saltus;  plus  encore  comment  de  rhéteur  il  est  devenu 
consul  :  Fies  de  rhetore  consul^  v.  197  ;  car  on  ne  trouve 
point  son  nom  dans  les  fastes  consulaires.  Les  uns  ont 
prétendu  qu'il  ne  s'agissoit  pas  du  célèbre  Quintilien , 
mais  d'un  autre  rhéteur  du  même  nom.  Ceci  ne 
tranche  pas  la  difficulté  9  car  on  n'a  aucune  connoissance 
d'un  autre  Quintilien  qui  auroit  été  rhéteur  et  consul. 
Voici  ce  que  Dodwel ,  Annal.  Quintil.  §  XXXIV — XLI, 
conjecture  et  développe  avec  autant  de  savoir  que  de 
vraisemblance.  Tant  que  Quintilien  professa  à  Rome 9 
c'est-à-dire ,  pendant  vingt  ans ,  il  acquit  une  grande  ré- 
putation 9  mais  sa  fortune  fut  très-médiocre.  Il  n'obtînt 
pour  toute  récompense  qu'une  chaire  publique  »  à  la- 
quelle, pour  la  première  fois,  et  en  sa  faveur,  on  atta- 
cha un  modique  traitement.  Au  sortir  de  cet  emploi , 
il  fut  chargé  de  l'éducation  des  neveux  de  Domitien , 
fils  d'un  Clemens  qui  avoît  épousé  la  sœur  de  ce  prince. 
Cette- charge  ne  l'enrichit  pas  non  plus.  Cependant, 
Ju vénal  donne  ici  à  entendre  qu'il  fut  consul  ;  et  Ausone 
dît  formellement  qu'il  fut  honoré  des  ornemens  consu- 
laires (  ce  qui  est  un  peu  différent ,  en  ce  que  les 
consuls  seuls ,  en  exercice ,  avoient  leurs  noms  inscrits 
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dans  les  fastes  consulaires,  au  lieu  que  les  autres  n^é* 
toient  qu'honoraires).  Ausone  ajoute  qu'il  dut  cet  hon- 
neur à  un  de  ses  anciens  disciples ,  alors  Atiguste,  c'est^ 
à-dire  Empereur,'  Augusto  cHscipulo,  et  quHl  l'ohtintpar 
lemoyend'un  Clemens.  Lequel?  car  ils  furent  deux:  l'up , 
beau-frère  de  Domitien,  dont  nous  venons  déparier; 
Tautre,  Atreius  Clemens,  contemporain  de  Pline  le  jeune, 
et  qui  se  fit  connottre  sous  Trajan.  Dodwel  prétend  que 
ce  n'est  pas  du  premier  que  parle  Ausone^et  voici  comme 
il  dispose  son  système ,  povir  accorder  les  passages  de 
Juvénalet  d'Ausone»  et  justifier  les  grandes  richesses  et 
le  consulat,  ou  simplement  les  ornemens  consulaires 
dont  fut  honoré  Quintilien  sur  la  (in  de  sa  vie.  Quinli- 
lieu ,  dit-il ,  avoit  tenu  école  publique  de  déclamalion 
pendant  long-temps,  il  avoit  eu  pour  disciples  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  la  ville  ,  entre  autres ,  les  deux 
Clemens  et  Hadrien  y  comme  le  dit  Ausone.  Or,  il  es.t 
possible  que  celui-ci ,  monté  sur  le  trône,  ait  eu  quelque 
souvenir  de  son  ancien  maître ,  ou  qu'il  fût  averti  par 
Tun  des  deu^f:  Clemens ,  le  dernier  sans  doute ,  de  l'état 
obscur  dans  lequel  on  laissoît  le  fameux  rhéteur  qui 
avoit  rempli  Rome  de  sa  réputation  ;  et  que  ce  prince 
ait  élevé  aux  dignités  et  enrichi  celui  à  qui  il  étpit  re« 
devable  de  son  éducation.  Si  Juvénal  rapporte  ce  fait  » 
ce  n'est  pas  par  envie,  ni  pour  imprimer  une  tache  de 
bassesse  sur  la  vie  de  Quintilien  ;  mais  parce  que  cela 
convenoît  à  sa  thèse  qui  étoit  de  faire  voir  que  les  ri- 
chesses, les  grandeurs,  ne  sont  point  le  prix  du  mérite 
ni  des  talens,  mais  de  la  bassesse,  de  l'intrigue 9  comme 
dans  quelques-uns  dont  il  a  parlé  plus  haut,  ou  bl^n  vien- 
nent quelquefois  d'un  simple  jeu  de  la  fortune  2  en  effet, 
il  est  assez  certain  que  ce  fut  à  la  fortune  seule  que  dut 
toutes  ces  richesses  et  ces  honneurs ,  le  savant  et  illustre 
Quintilien^  qui ^  d'abord  rhéteur,  honoré  ensuite  d'un 
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traitement  très-modique  par  Galba ,  précepteur  des  ne- 
veux de  Domitien ,  dans  un  état  voisin  de  la  pauvreté 
sous  Trajan  ,  comme  il  parott  par  une  lettre  de  Pline,  et 
par  l'offre  que  celui  -  ci  lui  fit  de  doter  sa  611e ,  eut ,  par 
un  pur  hasard ,  Tavantage  de  retrouver  dans  Hadrien  un 
disciple  reconnoissant ,  qui  répara  j  quoiqu'un  peu  tard, 
l'ingiatitude  et  Tinjustice  des  hommes. 

(Note  de  r  Éditeur.) 

^8  Que  prouvent  un  F'entidius  ,  un  TïilliusPy,  199]. 
Yentidius  Bassus,  après  avoir  été  captif  et  muletier ,  de- 
vint successivement  tribun  du  peuple  9  préteur,  consul 
et  souverain  pontife.  Marc  -  Antoine  l'envoya  ,  Tan  de 
Home  718,  contre  les  Parthes  ,  dont  il  triompha.  Dès 
qu'il  fut  nommé  consul,  on  afficha  ces  vers  dans  lesfau- 
boui^s  de  Kome  : 

Concurrîte  omiies  augures ,  aruspices  : 
Portentum inusitatum  conflatum  est  recens, 
Kam  mulos ,  qui  fricabat ,  consul  fectus  est. 

A.  Gell.  Lib.  xy  ,  cap.  4. 

Sei*vius  Tullius,  sixième  roi  de  Rome,  étoit  fils  d^un  es- 
çlaye. 

^9  Est  plus  rare  ffuun  corbeau  blanc  y  v.  aoa  ]•  On  a 
déjà  vu  dans  la  satire  vi,  vers  i65  : 

Raraavisin  terris,  nigroque  simillima  cycno. 

^®  Le  sort  de  Trasymachus  en  est  la  preuve  ^  ainsi  que 
celui  de  Secundus  Carrinas ,  t\c>  y  v.  204]-  On  raconte 
que  le  premier  fut  réduit  à  se  pendre,  et  l'autre  à  s'em- 
poisonner. Secundus  Garrinas,  ayant  été  banni  de  Rome 
par  Caligula,  se  réfugia  dans  Athènes  ,  où  personne 
n'osa  l'assister  à  cause  de  l'empereur.  Quelques-uns 
croient  que  les  vers  suivans  font  allusion  à  Socrale,  et 
même  qu'on  peut  les  lui  appliquer,  parce  que  ce  phi- 
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losophe  5  selon  Diogène  Laêrce ,  enseigna  la  rhétorique , 
fut  très-pauvre  9  et  but  la  ciguë.  Mais  cette  interprétation 
me  paroît  forcée.  Outre  qu'on  n*a  guère  considéré  Socrate 
comme  rhéteur  »  il  est  vraisemblable  que  sî  'Juvénal 
avoit  voulu  le  désigner  ici ,  il  Taurok  fait  de  maniëre  à 
i  ne  laisser  aucun  doute,  comme  dans  la  satire  xiii,  vers 

i85,  oùUdit: 

....  Dulcique  senex  vicinus  Hyraetto , 
Qui  pariera  acceptœ  saeva  inler  fincla  cicutœ 
Accusatbn  nollet  dare. 

^'  Faites,  dieua^  immortels ,  etc. ,  que  les  urnes  de  ces 
grands  personnages  recèlent  des  fleurs  odorantes  et  un 
printemps  étemel,  etc.  ^  v.  207].  En  publiant  la  troisième 
édition ,  favois  promis  de  me  rapprocher  du  texte  de 
Juvénal,  le  plus  qu'il  me  seroit  possible  ;  mais  j'avoue 
que  de  temps  en  temps  je  me  suis  trouvé  fort  embarrassé. 
Comment  se  résoudre,  par  exemple,  à  mettre,  comme 
ici,  le  printemps  dans  une  urne?  El  in  Htna perpetuum 
ver.  Cependant  je  Tai  osé. 

En  méditant  ces  grands,  poètes  /  qui  sentoient,  pen-, 
soient  et  enseignoient  en  même  temps,,  on  se  famili^rîsQ 
avec  leurs  métaphore0, les' plus  hardies.  Jîoo^seulemen^ 
je  ne  trouve  plus  éti»ange  que  Virgile^  parlant  de  labiés-, 
sure  que  TAmour  avoit  faite  à  Didon  y  «ait:  dîi  ; 

Vulnus  alityenia,  et  cœco  carpitur  >gni. 

Maeid,  Life,  tt,  vèri.  a.  - 

Je  Fadmire,  aù  contraire;  et  j'y  reconnois,  comme  dans 
iplusiéurs  traits  de  Juvénal,  une-  imagination  vraiment 
.    poétique,  et  un  esprit ^ impatient  d!atiieindre  le  demie^ 
ferme  du  sentiment  et  d&  la  pensée.       ^  .  >  > 

5*  Aujourd'hui  Ru/us  et  ses  collègues  sont  battus  par 
hûrs  élèves,  y.  xi5  ].  Les  meilleqrs  n^muscrits,  at^  rap- 
port de  "Nie.  Heiasijufij,  p^^;  ici  cœdit  ^ug,  quem(]uem^<^\G^. 
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ët  non  pas  quœqûe^  comme  le  portént toutes  les  édition»: 
on  sent  d'ailleurs  que  c^est  ainsi  qn^H  faut  tire. 

Rufùs  y  €fm  traitoit  Cieéron  4^ AHohro^e^y^  214  ]• 
Cîcéron  n'a  péint  Htanqllé  de  <}étractei3rs.  Indépendam- 
inent  de  ce  B.ti£u8^  on  Voit  dans  Touvrage  de  Clan  Orat, 
que  firutus  et  Calvus  Tapeloîent  elumbem  et  fractum, 
soliUum  e/ie/ve/w; grande  leçon  pour  ceux  qui,  n'étant 
pas  des  Cicéroi»s^  nç  sauroient  supporter  la  moindre 
critique  ! 

^4  Enseignent  ta  grdmmcdre^  etc.,  t.  ii5].  La  gram- 
maire s'étendoit ,  du  temps  de  Juv^éual,  sur  presque  tous 
les  'béaux-àrts;  et  ceux  qui  Temeignoient,  par  un  abus 
que  feut  reproche  Qoinptilieli  (Lib.  11,  cap.  i)  ,  faisoieut 
en  nïiême  temps  le  métier  de  rbéVeùrB. 

^  Pauvre  Valétnonl  tel  qu'un  marchand  de  manteaux 
iPhiver,  grossièrèment  tissus ,  il  faut  souffrir  Cet  injuste 
rabais ,  y.  220  ].  Juvénal  assimile  des^ifimmairiei^s  à  ces 
pëtl^itiarchamdsidp  Romiè,  qui  n'étoîest  dans  cette  ville 
<^lente^ie  ceque^soilt  aufoiard'buijrmits  fripiers  et  nos 
èrîeurs  de  vieux  ohapeaiox.  11  les  dppaUe  Institores  hihernœ 
tegétis  niveiqué  .car4urci ,  eto- ,  parce  qu  ils  ne  vendoient 
guère  que  de^*itianteMix  !grossièrdnven<  tissus,  et  fabri- 
qués dans  les  Gaules.  Il  paroit  ici  qu'il  y  en  avoit  une 
manufacture  à.Cabor^. 

■  '^^ Sans  l'aide' du  tribun  ^  y.  228  ].  Les  tribuns  dont  il 
s'agît  s'appeioieat -^rtéi//»  œrdrii,  et  ils  étoient  >uge^  de^ 
petïCI:^  causesf  :  iaùlsi  la  ptinsée  diô  l'auteur  se  rédMit  à 
ceci  :  tt  Quel  que  soit  Je  salaire  cdnveiifti9.|pour  l'obtenir  il 
]^ous  faudra  plaider.  » , , 

'^7'  Courage,  ^or^f  ingrats!  eàige%  *àprès  cela  qu^uh 
firébbptéur  sàdhe  ^l^'à  langues  êt  '  l'histoire  ;  quil  ait  se^ 
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auteurs  assez  présens  pour  répondre  à  toutes  vos  ques^ 
tionSy  afin  que,  si  vous  interrogez  par  hasard  en  allant, 
soit  aux  ihemies ,  soit  aux  bains  d* Apollon ,  il  puisse 
vous  dire  quel  fut  le  nom  de  la  nourrice  df  Anchise  ,  le 
pays  et  le  nom  de  la  helle-mère  d^ Anchemoliis  ^  combien 
Aceste  vécut  d'années;  combien  il  donna  d* outres  de  vin 
aux  Phrygiens,  v.  229].  Observons  d'abord  qu'il  y  avoit 
cette  différence  entre  les  thermes  et  les  bains ,  qa'on 
alloit  principalement  aux  premiers  pour  suer,  et  dans 
les  seconds  pour  se  laver. 

Juvénal,  parlant  de  la  belle -mère  d'Anchemohis  ^  fait 
allusion  à' ces  vers  de  Virgile  : 

Hinc  Stheaelmn  peiit,  elRboetide  gfinte  vetusta 
Anchemolum^  thaljuooa  ausum  incestare  noyercae. 

iËnekt.  Ltb.  x ,  Ters.  33$. 

Je  ne  sais  comment  il  s'est  fait  que  des  honmies  distin- 
gués par  Tesprit  et  le  talent ,  se  soient  de  tout  temps  oc- 
cupés de  questions  frivoles ,  et  qui  ae  mènent  à  rien 
d'utile,  ni  même  d'agréaHe.  D*'A!embert  cl  d'Argental  ne 
pouvoient  pas  dot^ikiir  avant  ^Véif  deviné  le  logo^yphe 
du  Mercury.  i.e9  Ronains  tombèron^  ^  à.  «et  égard,  dans 
des  recherches  aussi  vaines  4|iie  puériles.  Cette  naaaie , 
dît  Sénèque  ,  fut  aussi  celle  des  Grecs  ;  ils  s  amusoient 
à  chercher  quel  avoîtèté  lenonibre  dés  rameurs  d'Ulysse  : 
ils  disputoient  pour  savoir  si  l'ÏWade  avoît  été  composée 
avant  TOdyssée  ;  A  ces  deux  poèmes  étaient  du  mémo 
auteur;  et  de  bçauteoup  d'auti^es  choses  die  cette  impor- 
tance, que  l'on  peut  savoir  sans  en  être  plus  heureux, 
et  publier  sans  eu  parottre  ni  moins  ennuyeux  ni  plus 
instruit  (De  briev.  vit»,  cap.  xxiii  ). 

A  coutume  d^en  accorder  à  l* athlète  victorieux, 
T.  245  ].  Grangseus  a  prouvé  que  postulat  a  ici  la  môm« 
signification  i\ùit' prœbet.  ^ 
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Stemmata  quîd  faciunt  ?  Quîd  prodest ,  Pontice,  longa 
Sanguine  çenseri,  pictosque  ostendere  yultus 
Majorum ,  et  stantes  in  curribus  ^milianos , 
Et  Curios  jam  dimidios ,  humerosque  minorem 
Corvinum,  etGalbam  auriculis  nasoque  cs^rentem? 
Quis  fructus  generis  tabula  jactare  capaci 
Corvinum ,  posthac  multa  contingere  virga 
Fumosos  equitum  cum  dictatore  magistros , 
Si  coram  Lepidis  maie  vivitur  ?  effigies  quo 
ïo^bellatorum ,  si  luditur  alea  pemox 
Aûf/i  Numantinos  ?  si  dormire  incipis  ortu 
Luciferi ,  quo  signa  due€s_  et  castra  movebant  ? 
Cur  AUobrogicis ,  et  magna  gaudeat  ara 
, Natus  in  Herculeo  Fabius  Lare,  si  cûpidus,  si 
Vanus  ,  et  Euganea  quantumvis  mollior  agna  : 
Si  ténerum  attritus  catiuensi  pumice  lumbum  , 
Squalentes  traducit  avos ,  emptorque  veneni 
Frangenda  miseram  funéstat  imagme  gentem  ? 
Tota  lieet  veteres  exornent  undique  cferae  ' 
Atria ,  nobilitas  sola  esr  atque  unîca  Virtus. 

Paulus  ,  vel  Cossus ,  vel  Drusi^  moribus  esto  ij^ 
Hos  ante  effigies  majorum  pone  tviorum  : 
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Qu'importent  les  généalogies?  Que  sert,  ô  Ponticus  I 
d'être  issu  des  plus  antiques  races ,  de  montrer4es  por- 
traits de  ses  ancêtres  :  les  Emiliens  *  ,  sur  leurs  chars  de 
ttiomphe;  les  Gurius,  à  demi-rongés  ;  Gorvinus  sans 
épaule  ^  ;  Galba  sans  nez  et  sans  oreilles  ?  Le  fruit  de 
la  noblesse  se  borneroit-il  à  nous  désigner,  la  baguette 
à  la  main  ^  ,  les  bustes  enfumés  des  dictateurs  et  des 
généraux  dont  on  descend,  tandis  qu'on  dégénère  en 
présence  des  Lépides?  Qu'importent  les  images  de  tant 
d'illustres  guerriers ,  si  l'on  passe  les  nuits  aux  jeux  do 
hasard ,  à  la  face  du  vainqueur  de  Numance  ?  si  l'on  ne 
commence  à  s'endormir  qu'au  lever  de  l'aurore ,  lorsque 
déjà  nos  généraux ,  arrachant  leurs  enseignes ,  décam- 
poient  pour  marcher  à  l'ennemi  ?  De  quel  droit  un  Fa- 
^  bius  se  glorifieroit-il  du  surnom  d'AUobroge  ,  et  d'être 

né  à  l'ombre  de  l'autel  d'Hercule  ^  ,  s'il  est  ambitieux, 
superbe,  et  plus  mou  qu'une  brebis  de  Padoue;  si  ses 
«  membres  épilés  insultent  ses  rigides  aïeux  ;  si ,  convaincu 
d'avoir  acheté  du  poison ,  sa  statue ,  qu'il  faudroit  bri- 
ser ^  ,  souille  les  statues  vénérables  de  ces  grands  et  mal- 
heureux personnages?  C'est  en  vain  qu'un  vestibule 
m'offre  de  toutes  parts  d'anciennes  effigies^  ;  la  vraie 
noblesse ,  c'est  la  vertu  7, 

Sois  Paulus ,  Drusus  q,u  Cossus  par  tes  inœurs  ;  pré- 
fère-les aux  images. de  tes  pères  :  si  tu  deviens  Consul» 

I 

/ 
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Praecedant  ipsas  illi  te  consule  virgas. 
Prima  mihi  debes  animî  bona.  Sanctus  haberi 
Justitiaîque  tenax  factis  dictisque  mereris  ? 
Agnosco  procerem.  Save ,  Getuliee ,  seu  tu 
Silanus ,  quocunque  alio  de  sanguine ,  rarus 
Civis  et  egregius  patriae  <:ontingis  ovanti. 
Exclamare  libet  populus  quod  clamât ,  Osiri 
Invente.  Quis  enim  generosum  dixerit  hune ,  qui 
Indignus  génère  y  et  praeclaro  nomine  tantum 
Insignis  ?  Nanum  cujusdam  Atlanta  vocamus  ; 
iEthiopem  cycnum  ;  parvam  extortamque  puellam  y 
Europen.  Canibus  pigris  scabieque  vetusta 
Laîvibus  ,  et  sîccaî  lambentibus  ora  lucernae  , 
Notnen  erit  pardus ,  tigris ,  leo ,  si  quid  adhue  est 
Quod  fremat  in  terris  violentius.  Ergo  cavebis , 
Et  metues  ^  ije  tu  sic  Creticus  aut  Camerinus* 

His  ego  quem  moaui  ?  tecum  est  mihi  senno ,  Rubelli 
Plante.  Tûmes  alto  Drusorum  sanguine ,  tanquam 
Eeceris  ipâe  aliquid  propter  quod  nobilis  esses  ; 
Ut  te  conciperet ,  qu»  sanguine  fulget  luK , 
Non  qusB  tentoso  conducta  sub  aggere  texît.  • 
Vos  humiles ,  inquîs ,  vulgi  pars  ultima  nostrî , 
Quorum  nemo  queat  patriam  monstrare  parentis  : 
Ast  ego  Cecropides.  Vivas ,  et  originis  hujus 
Gaùdîa  longa  feras  :  tamen  ima  plèbe  Quiritem 
Facundum  invenies  :  solet  hic  defendere  caiissas 
Nobilis  iiidoct^.  Veniet  de  plèbe  togata 
Qui  j^yrfe  ï^odofi  et  hpxisy  aenigjoaata  solvat- 
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qu'elles  l'honorent  encore  plus  que  les  faisceaux.  J'exa- 
mine d'abord  si  ton  âme  est  honnête.  As- tu  mérité  le 
titre  d'homme  juste  par  tes  discours  et  tes  actions  ?)e 
reconnois  un  grand.  Honneur  à  Gétulicus ,  à  Silanus , 
au  mortel  le  plus  illustre  :  félicitant  ma  patrie  de  t'avoir 
donné  le  jour,  je  fais  à  ton  aspect  éclater  les  mêmes 
transports  que  l'Égyptien  quand  il  a  trouvé  son  Osiris*. 
J'appellerois  noble  un  indigne  rejeton  qui  n'a  d'autre 
mérite  qu'un  nom  trop  éclatant  9  1  Quelquefois  nous 
disons  d'un  nain  ,  c'est  un  Atlas  ;  d'un  Ethiopien  »  c'est 
un  cygne  ;  et  d'une  fille  petite  et  contrefaite  ,  c'est  une 
Europe.  De  misérables  chiens  languissans ,  décharnés , 
et  réduits  à  lécher  les  bôrds  d'une  lampe  aride,  s'ap- 
pelleront aussi  îfon  ,  tigre  ,  ïéopard.  Si  fe  terre  portoit 
des  animaux  encore  ^s  ragissans ,  ^n  leur  en  prodi- 
gueroit  les  forta^klâUes  n^oms.  I^rends  donc  garde  , 
tremble  d'être ,  à  iporeil  titre  ^  appelé  Qnédcus  ou  Camé- 
rinus. 

A  qui  s'adressent  ces  avis  ?  à  toi ,  Rubellius-Plautus 
Le  sang  qui  coule  dans  tes  veines  enfle  autant  ton  orgu^l 
que  si  toi-même  étois  Partisan  de  ta  noblesse  ;  que  si  tu 
méritois  d*avoiT  été  tonçu ,  plutôt  dans  les  flancs  d'une 
mère  qui  compte  Aséagfte  ati  rattg  de  ses  aïeux ,  qu'au 
sein  d'une  mercenah*©  qui  fabrique  la  toi^  dans  4e  camp 
des  prétoriens".  Vous  autres,  dis-tu,  vous  n'êtes  qu'une 
obscure  et  vile  populace  ;  aucun  de  vous  ne  pourroit 
me  nommer  la  patrie  de  son  père  :  moi  je  descends 
de  Cécrops  Je  t'en  félicite;  jouis  long-temps  de  ce 
beau  privilège  !  C'est'  néanmoins  au  sein  de  cette  même 
populace  que  tu  trouveras  l'homme  éloquent,  le  défen- 
seur des  droits  de  h  noblesse  ignorante  ;  c'est  du  rang 
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Hic  petit  Euphratem  juvenis ,  domitique  Batavi 

Custodes  aquilas ,  armis  industrius  :  at  tu 

Nil  nisi  Cecropides ,  trancoque  simillimus  Herm». 

NuUo  quippe  alio  vincis  discrimine ,  quam  quod 

lUi  marmoreum  caput  est,  tuk  vivit  imago. 


Dic  mihi,  Teucrorum  proies ,  animalia  muta 
Qùis  generosa  putet  nisi  fortia  ?  nempe  volucrem 
Sic  laudamus  equum ,  facili  cui  plurima  palma 
Fervet ,  et  exsultat  rauco  Victoria  Circo. 
Nobilis  hic ,  quocunque  venit  de  gramine  ,  cujus 
Clara  fuga  ante  alios ,  et  primus  iq  aequore  pulvisw 
Sed  vénale  pecus  Corytœ  posteritas  et 
Hirpini ,  si  rara  jugo  Victoria  sedit. 
Nil  ibi  majorum  respectus ,  gratia  nulla 
Umbrarum  :  Dominos  pretiis  mutare  jubentur 
Exiguis  ;  trito  ducunt  epirhedîa  collo  « 
Segnipedes  ,  dignique  molam  versare  Nepotis. 
Ergo  ut  miremur  te ,  non  tua ,  primum  aliquid  da  > 
Quod  possim  titulis  incidere  praeter  honores 
Quos  illis  damus  eit  dabim.us ,  quibus  omnia  debes. 


H j:c  satis  ad  juyenem,  quem  nobis  fama  superbum 
Tradit ,  et  inflatum  plenumque  Nerone  propinquo- 
Rarus  enim  ferme  seosus  oommums  in  illa 


Digitized  by 


SATIRE  VIIL  141 
îcplus  abject  que  tu  verras  sôrtîr  ceux  qui  savent  inter- 
préter les  lois ,  en  démêler  les  nœuds ,  en  résoudre  les 
énigmes.  Si  TEuphrate  et  le  Rhin  tremblent  sous  nos 
aigles  nous  le  devons  à  la  valeur  de  nos  jeunes  plé- 
béiens. Que  te  doit  la  patrie  ,  et  que  te  reste-t-il  après 
le  nom  de  Cécrops  ?  rien  :  parfaitement  semblable  au 
buste  d'Hermès ,  tu  n'en  diffères  qu'en  ce  qu'il  est  de 
marbre ,  et  que  tu  respires. 

Dis-moi  ,  superbe  descendant  d'Énée ,  parmi  les  ani- 
maux muetSy  les  plus  nobles»  ne  sont-ce  pas  les  plus  forts  ? 
Et  quand  il  s'agit  d'un  coursier^  ne  l'estimons-nous  pas 
«n  vertu  de  sa  vitesse,  des  palmes  remportées  sans 
«ffort ,  et  parce  que  le  cirque  retentit  souvent  du  bruit 
de  ses  explôits?  Il  est  noble,  de  quelque  pâturage  qu'il 
vienne,  celui  qui,  précédant  ses  rivaux,  fait  voler  sur 
l'arène  le  premier  tourbillon  de  poussière.  Mais  nous 
envoyons  au  marché  la  postérité  de  Corythe  et  d'Hirpin , 
quand  la  victoire  s'assied  rarement  sur  le  timon  du  char. 
On  n'a  point  alors  égard  aux  ancêtres  ;  on  ne  fait  poiut 
de  grâce  en  faveur  de  leurs  ombres  mémorables  :  les 
lâches  passent  à  vil  prix  sous  le  joug  d'un  nouveau 
maître ,  et  leur  cou  décharné  traîne  un  chariot  ou  fait 
tourner  la  meule  de  Népos  Si  tu  veux  donc  jouir 
d'une  estime  personnelle ,  Rubellius ,  montre-nous  des 
vertus  que  nous  puissions  inscrire  à  la  suite  des  titres 
honorables  que  nous  donnons  et  donnerons  toujours*^  à 
ceux  à  qui  tu  dois  ton  entière  exi$|;ence. 

C'en  es4  assez  pour  un  jeune  homme  superbe ,  dit-on , 
et  trop  enflé  d'être  le  parent  de  Néron.  Au  reste ,  tous 
<;es  favoris  de  la  fortune  ont  rarement  le  sens  com^ 


Digitized  by 


i42  SATIRAVIIL  f,.74.i 

Fortuna.  Sed  te  censeri  laude  tuoraxrt , 
Pontice ,  noiuerim  sic ,  ut  nihil  ipse  futur»' 
Laudis  agas.  Miserum  est  alîorum  incumberefamae, 
Ne  collapsa  ruant  subductis  tecta  columnis. 
Stratus  humi  palmes  viduas  desiderat  ulmos. 

EsTO  bonus  miles ,  tutor  bonus ,  arbiter  idem 
Integer  :  ambiguaî  si  quando  citabere  testis 
Incertaeque  rei ,  Phalaris  licet  imperet  ut  sis 
Falsus ,  et  admoto  dictet  perjuria  tauro , 
Summum  crede  nefas  animam  praîferre  pudori , 
Et  propter  vitam  vivendi  perdere  caussas. 
Dignus  morte  pérît  ;  eœnet  licet  ostrea  centum 
Gaurana ,  et  Cosmi  toto  mergatur  aëno. 

ExPÉCTATA  diu  tandem  provincia  quum  te 
Rectorem  accipiet,  pone  irae  frena  modumque , 
Pone  et  avaritiaB  :  miserere  înopum  sociorum. 
Ossa  vides  regum  vacuis  exsucta  medullis. 
Respice ,  quid  moneant  leges ,  quid  Curia  mandet  ; 
Praîmia  quanta  bonos  maneant;  quam  fulmine  justo 
Et  Capito  et  Nqmitor  ruerint ,  damnante  senatu , 
Piratae  CilicUm.  Sed  quid  damnatio  confert, 
Quum  Pansa  eripiat  quidquid  tibi  Natta  reliquit  5 
Prœconem,  Chaeirippe  tuis  circumspice  pannis, 
Jamque  tace.  Furor  est  post  omnia  perdere  naulum. 
Non  îdem  gemitus  olim ,  nec  vulnus  erat  par 
Damnorum ,  sociis  florentibus  et  modo  victis. 
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mun  J*aurois  regret ,  Ponticus ,  de  te  Toîr  tellement 
infatué  delà  gloire  de  tes  ancêtres ,  que  ta  ne  fisses  rien 
pour  t'illusirer  toi-même.  Qu'il  est  triste  de  n^ayoir 
pour  appui  qu'un  mérite  étranger  1  Supprimez  les  co- 
lonnes,  l'édifice  s'écroule.  La  vigne  ramperoit  sans  l'or- 
meau qu'elle  embrasse. 

Sois  braye  soldat,  tuteur  fidèle,  arbitre  intègre.  Si 
Ton  t'appelle  en  témoignage  sur  un  fait  incertain  ou 
douteux ,  quand  Phalaris  t'ordonneroit  un  faux  serment» 
sous  peine  d'être  plongé  dans  les  flancs  de  son  brûlant 
taureau ,  regarde  comme  un  grand  crime  de  préférer 
l'existence  à  rhonneur,  et  de  perdre ,  pour  conseryer  ta 
yie ,  les  plus  beaux  motifs  que  nous  ayons  de  yiyre. 
Quiconque  a  mérité  la  mort  n'existe  déjà  plus,  déyorât- 
il  à  chaque  repas  cent  huîtres  de  Lucrin ,  dégou^t-il 
de  tous  les  parfums  de  Cosmus  '7. 

Lorsqu'enfin  tu  seras  gouyemeur  de  province ,  après 
l'ayoir  tant  désiré,  met»  un  frein  à  ta  colère,  des  bornes 
à  ta  cupidité ,  compatis  à  la  misère  de  nos  alliés.  Tu 
verras  des  fantômes  de  rois ,  dénués  de  substance ,  et 
sucés  jusqu'aux  os.  Considère  ce  que  les  lois  pres- 
crivent ,  ce  qu'ordonne  le  sénat;  quelles  récompenses  il 
accorde  aux  gens  de  bien  ;  quelles  foudres  légitimes  il 
lança  contre  Numitor  et  Capiton ,  ces  pirates  des  pirates 
de  Cilicic.  Mais  que  servit  de  les  punir  »  si  Pansa  dérobe 
ce  qu'épargna  Natta  ?  Pauvre  Chérippe  ,  cherche  un 
crieur,  vends  tes  haillons  ,g ,  et  tais- toi.  Il  y  auroit  de  la 
fureur,  après  avoir  tout  perdu,  d'aller  te  plaindre  ,  etr 
de  perdre  encore  les  frais  du  navire.  Les  plaies  de  la 
rapine  affligèrent  moins  autrefois  nos  alliés  florissans^ 
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Plena  domus  tune  omnis,  et  ingens  stabat  acervus 
Nummonim ,  Spartana  chlamys ,  conchylia  Coa , 
Et  eum  Parrha'sii  tabulis,  signisque  Myronis 
Phidiacum  vivebat  ebur ,  necnon  Polycleti 
Multus  ubique  labor  :  rarae  sine  Mentore  mensae. 
Inde  Dolabella  est ,  atque  hinc  Antonius  ;  inde 
Sacrilegus  Verres.  Referebant  navibus  altis 
Occulta  spolia ,  et  plures  de  pace  triumphos. 
INunc  sociis  juga  paucaboum,  grex  parvuseqU^rum, 
Et  pater  armenti  ,-capto  eripietur  agello  : 
Ipse  deinde  Lares ,  si  quod  spectabile  signum  , 
Si  quis  in  aedicula  deus  unicus  :  haec  etenim  sunt 
Pro  summis  ;  nam  sunt  hxc  maxima.  Despicias  tu 
Forsitan  imhelles  Rhodios  unctamque  Corinthum  i 
Despicias  merito.  Quid  resinata  juventus , 
Cruraque  totius  facient  tibi  laevia  gentis  ? 
Horrida  vitanda  est  Hispanià,  Gallicus  axis  , 
Illyricumque  latus.  Parce  et  messoribus  illis 
Qui  saturant  urbem ,  Circo  scenaeque  vacar^em. 
Quanta  autem  inde  feres  tam  diras  praemia  culpae  , 
Quum  tenues  nuper  Marins  discinxerit  Afros  ? 
Curandum  in  primis ,  ne  magna  injuria  fiât 
Fortibus  et  miseris  :  toUaslicetomne  quodusquam  est 
Auri  atque  argenti  ;  scutum  gladiumque  relinques , 
Et  jacula ,  et  galeam.  Spoliatis  arma  supersunt. 


Quod  modo  proposui;  non  est  sejrtentia,  verum 
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quoique  nouvellement  conquis.  On  Yoyoit  encore  dans 
leurs  maisons  des  monceaux  d'or,  des  manteaux,  de 
Sparte  et  la  pourpre  de  Cos  ;  l'ivoire  sculpté  par  Phi- 
dias où  Polyclète  y  respiroit  parmi  les  chefs-d'œuvre  de 
Parrhasius  et  de  Myron  :  presque  toutes  les  tables 
offroient  quelques  vases  de  Mentor  :  de-là  les  sacrilèges 
de  Dolahella^  d'Antoine  et  de  Verrès,  qui ,  pendant  la 
paix /pour  eux  plus  lucrative  que  la  guerre,  rappor- 
toient  furtivement ,  dans  leurs  profonds  vaisseaux  »  lei 
dépouilles  de  ces  infortunés ,  et  de  quoi  former  la  pompe 
de  plusieurs  triomphes  '9.  On  ne  peut  plus  maintenant 
ravir  à  nos  alliés  que  des  champs  dévastés»  quelques  paires 
de  bœufs ,  quelques  cavalps  et  le  chef  d'un  troupeau  : 
joignez-y  leurs  dieux  lares  ou  quelque  buste  remar- 
quable échappé  par  hasard  »  quelque  divinité  isolée  dans 
son  sanctuaire;  c'est  peu  de  chose,  mais  pour  eux  c*est 
beaucoup.  Tu  méprises  peut-être  le  lâche  Rhodien ,  le 
Corinthien  parfumé  ;  tu  le  peux,  tu  le  dois.  Que  craindre 
de  ces  nations  épilées?  Mais  ne  va  pas  attaquer  l'Espa- 
gnol ,  le  Gaulois ,  riUyrien ,  endurcis  par  leur  climat 
et  le  sol  qu'ils  défrichent.  Respecte  aussi  ces  in&ligables 
moissonneurs ,  nourrissant  notre  ville ,  uniquement  oc-* 
cupée  de  jeux  et  de  spectacles  Si  tu  étois  avide  et 
cpuel ,  quel  en  serait  le  fruit?  Aujourd'hui,  que  piller 
en  Afrique  ?  Marins  t'a  prévenu  Gardons- nous  sur- 
tout de  réduire  au  désespoir  des  hommes  vaillans  et 
malheureux  :  quand  on  raviroît  le  peu  d'or  et  d'argent 
épars  sur  leurs  champs  désolés ,  on  ne  leur  ôteroit  point 
leurs  boucliers  ni  leurs  épées ,  leurs  casques  ni  leurs 
flèches.  Il  reste  du  fer  à  ceux  qu'on  a  ruinés. 

Cjb  ne  sont  pus  là  <Je  vaines  sentences ,  mais ,  croyea-- 

II,  10 
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Crédite  me  vobis  folium  recitare  Sibyllae. 
Si  tibi  sancta  cohors  comitum ,  si  nemo  tribunal 
Vendit  Acerseconaes ,  si  nuUum  in  conjuge  crimen , 
Nec  per  conventus ,  nec  cuncta  per  oppîda  curris 
Unguibus  ire  parât  ;  nuounos  raptura  Ceisno  : 
Tune  licet  a  Pico  numeres  genus ,  altaque  si  te 
Nomina  délectant ,  omnem  Titanida  pugnam 
Inter  majores  ipsumque  Promethea  ponas  : 
De  quocumque  voles  proavum  tibi  sumito  libro* 
Quod  si  praecipitem  rapît  ambitos  atque  libido , 
Si  frangis  virgas  socîoram  in  sanguine ,  si  te 
Délectant  hebetes  lasso  lictore  seeures  : 
Incipit  ipsorum  contra  te  stare  parentum 
Nobilitas,  claramque  facem  praeferre  pudendis« 
Omne  animi  vitium  tanto  conspectius  in  se 
Crimen  babet ,  quanto  m^jor  qui  peccat,  habetur. 
Quo  mihi  te  solitum  falsas  signare  tabellas 
In  templis  quae  fecit  avus ,  statuamque  parenti« 
Ante  triumphalem  ?  quo ,  si  nocturnus  adulter 
Tempora  Santonico  vêlas  adoperta  cucullo  ? 

PRiETEK  majorum  cineres  atque  ossa  vohicri 
Carpento  rapitur  pinguis  Lateranus,,et  ipse, 
Ipse  rotam  stringit  multo  suflamine  consul  : 
Kocte  quidem;  sed  luna  videt;  sed  sidera  teste» 
Intendunt  oculos.  Finitum  tempus  honoris 
Quum  fuerit,  clara  Lateranùs  luce  llageHum 
Sumet ,  et  occursum  nunquam  trepidabit  amicî 
Jam  senis,  ac  virga  prior  annùet,  atque  manîplos 
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moi ,  des  oracles  aussi  sûrs  que  ceux  de  la  Sibylle.  Si  ta 
maison ,  Ponticus ,  n'est  composée  que  d'hommes  ver- 
tueux ;  si  tes  arrêts  ne  sont  point  Tendus  par  quelque 
Ganymède;  si  ton  épouse  est  irréprochable,  et  qu'on 
ne  la  voie  point,  comme  une  harpie        aux  ongles 
recourbés,  courir  de  viBe  en  ville,  de  bourgade  en 
bourgadé  ,  pour  dépouiller  le  malheureux    ,  descends 
alors  de  Picus    ,  j'y  consens  ;  et  si  les  noms  pompeux 
chatouillent  ton  oreille ,  choisis  pour  ancêtres  les  Titans 
et  Prométbée  lui-même  ,  puise  à  ton  gré  des  aïeux  dans 
la  fable  et  dans  Tbistoire.  Mais  si  tu  te  livres  aux  séduc- 
tions de  l'ambition  et  de  la  volupté ,  si  tu  trempes  tes 
faisceaux  dans  le  sang  de  nos  alliés ,  et  que  tu  te  plaises 
à  contempler  les  haches  émbussées  de  tes  licteurs  iati- 
gués ,  déjà  la  noblesse  de  tes  pères  s'élève  contre  toi  ; 
telle  qu'une  torche  étincelante ,  elle  éclaire  jusqu'à  tes 
moindres  turpitudes.  Le  crime  se  mesure  au  rang  du 
criminel.  Qu'on  ne  me  vante  plus  sa  naissance  quand  on 
a  signé  de  (aux  testamens  dans  les  temples  érigés  par 
ses  aïeux ,  et  jusqu'en  présence  de  la  statue  triomphale 
de  son  père  ;  quand  on  s'est  couvât  de  la  cape  gauloise 
pour  assouvir  dans  les  ténèbres  ses  désirs  adultères. 

L'àPAis  Lateranus  *4  fait  voler  un  çbar  le  Igng  des 
sépulcres  où  gissent  les  cendres  et  les  ossemens  de  ses 
ancêtres;  ce  consul  hors  d'halejne  enraie  lui-même» 
oui ,  lui-même ,  les  roues  de  sa  voiture  :  c'est ,  il  est 
vrai ,  pendant  la  nuit  ;  mais  la  lune  le  voit ,  mais  les 
astres  le  regardent.  Que  l'année  de  son  consulat  soit 
révolue ,  Lateranus  prendra  les  guides  en  plein  jour  : 
loin  d'éviter  la  rencontre  d'un  sénateur  vénérable,  il 
l'avertira  de  son  fouet    :  lui-même  il  déliera  les  gerbes , 
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Solvet ,  et  înfundet  jumentis  hordea  lassîs. 
Interea ,  dum  laDàtas  torYÙmque  juvencum 
More  Numae  casdit  Jovis  ante  altaria ,  jurât 
Solam  Eponam  et  faciès  olida  ad  praesepia  pictas. 
Sed  quum  pervigîles  placet  ÎDstaurare  popinas , 
Obyiujs  assiduo  Sjrophœnix  udus  amomo 
Currit ,  Idumasae  Syrophœnix  incola  portas , 
Ho^itis  affectu  Dominum  regemque  salutat , 
Et  cum  venali  Cyane  succincta  lagena. 
Defensor  culpae  dicet  mihi  i  fecimus  et  nos 
Haîc  juvenes.  Esto  :  desîsti  nempe ,  nec  ultra 
Fovîsti  errorem.  Brève  sit ,  quod  turpiter  audes. 
Quaedam  cum  prima  resecentur  crimina  barba. 
Indulge  veniana  pueris,  Lateranus  ad  illos 
Thermarum  calices  inscriptaque  lintea  vadit , 
Maturus  bello  Armeniae ,  Syriaeque  tuendis 
Amnibus ,  et  Rheno  atque  Istro  :  praBstare  Neranem 
Securum  valet  haec  aetas,  Mitte  Ostia ,  Caesar , 
Mitte  ;  sed  in  magna  legatum  quaere  popina. 
Invenies  aliquo  cum  percussore  jacentem , 
Permistum  nantis  et  furibus ,  ac  fugitivis  , 
Inter  carnifices  et  fabros  sandapilarum , 
Et  resupinati  cessantia  tympana  Galli. 
Equsi  ibi  libertas ,  communia  pocula  ,  lectus 
Non  alius  cuîquam,  nec  mensa  remotior  uUî, 
Qùid  facias  talem  sortitus,  Pontice,  servum? 
Nempe  in  Lucanos.  aut  Tu&ca  ergastula  mittas« 
At  vos  Trojugenae  vobis  ignoscitis ,  et  quae 
Turpia  cerdoni,  Volesos  Brutosque  decebunt. 
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donnera  de  l'oi^ge  à  ses  chevaux  fatigués  Fait-il» 
comme  Numa ,  un  sacrifice  de  bœuf»  et  de  brebis  à 
Jupiter  »7?  il  ne  jure  que  par  Epone  ou-  telle  autre 
divinfté  peinte  sur  les  murailles  des  écuries.  Retourne-t-il 
veîlîer  au  cabaret  ?  le  baigneur  voisin  de  la  porte  Idu- 
méende ,  dégoûtant  de  parfums  ,  accompagné  de  la 
leste  Cyane  ,  tenant  une  bouteille ,  vole  à  sa  rencontre , 
le  salue  affectueusement  des  noms  de  maître  et  dç  roi. 
On  me  dira  pour  l'excuser  :  N'en  avons-nous  pas  fait 
autant  dans  la  jeunesse  ?  d'accord  ;  mais  l'êge  mAv  neus 
a  rendus  plus  sages  :  le  règne  des  passions  déshonnêtes 
doit  être  court.  Biên^des  vices  doivent  tomber  avec  la 
première  barbe.  «  Les  jeunes  gens  ont  besoin  d'indul- 
gence. »  Laterâhus  n'a  plus  droit  d'y  prétendre,  lui 
qui  ne  cesse  de  fréquenter  les  thermes  ,  les  tavernes  *9 , 
tandis  que  l'Arménie,  la  Syrie,  le  Rhin,,  le  Danube 
réclament  la  -^vigueur  de  son  âge ,  et  Néron  un;  défen- 
seur. Envoie-le ,  César ,  envoie-fe  commander  à  l'em- 
bouchure des  fleuves  ;  mais  fais  chercher  ce  général 
au  cabaret  :  c'esl-là  qu'on  le  trouvera  parmi  des  assas- 
sins ,  des  voleurs ,  des  mariniers,  des  esclaves  fugitifs  » 
parmi  des  bourreaux,  des  faiseurs  de  cercueits  des 
prêtres  de  Cybèle  étendus  et  ronflons  à  côté  de  leurs 
muettes  cymbales.  Là,  chacun:  jouit. des  mêmes  privi- 
lèges :  le  lit,  la  table ,  les  coupes^  tout  y  est  commun. 
Que  ferois-tu ,  Ponticus ,  d'un  pareil  esclave  ?  tu  l'en- 
verroîs  en  Lucanie  ou  dans  tes  cachots  de  Toscane  ^. 
Cependant ,  vous  autres ,  d'origine  troyenne  ,  vous 
croyez ,  trop  indulgens  pour  vous-mêmes ,  que  ce  qui 
déshonore  l'artisan  sied  bien  aux  Volésus  et  aux  Brutus. 
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QuiD,  sî  nunquam  adeofœdis ,  adeoquepudendis 
Utimur  exemplis,  ut  non  pejora  supersint? 
Consumptis  opibus  vocem ,  Damasippe ,  locastî 
Sipario ,  clamosum  ageres  ut  Phasma  :  Catulli 
Laureolum  yelox  etiam  bene  Lentulus  ept , 
Judice  me,  dignus  vera  cruce,  Nec  tamèn  ipsi 
Ignoscas  populo  :  populi  frons  durior  hujus 
Qui  sedet,  et  spectat  triscurria  patriciorum , 
Flanipedes  audit  Fabios ,  ridere  potest  qui 
Mamercorum  alapas.  Quanti  sua  funera  vendant, 
Quid  refert>vendunt,  nullo  cogente  Nerone, 
Nec  dubitant  Celsi  praRtoris  vendere  ludis. 
Finge  tamen  gladios  inde ,  atque  hinc  pulpita  pone  : 
Quid  satius?  mortem  sic  quisquam  exhorruit,  ut  sit 
Zelotypus  Thymeles,  stupidi  coUega  Corinthi? 
Res  haud  mira  tamen ,  citharœdo  Principe ,  mimus 
Nobilis.  Haec  ultra  quid  erit  nisi  ludus?  et  illud 
Dedecus  ùrbis  habes.  Nec  Mirmillonis  in  armis , 
Nec  clypeo  Gracchum  pugnantem ,  aut  falce  supina , 
(  Damnât  enim  taies  habitus ,  et  damnât  et  odit  ) 
Nec  galea  faciem  abscondit  :  movet  ecce  tridentem. 
Postquam  vibrata  pendentia  retia  dextra 
Nequicquam  efifudit,  nudum  ad  spectacula  vultum 
Erigit ,  et  tota  fugit  agnoscendus  arena  : 
Credamus  tunicae ,  de  faucibus  aurea  quum  se 
Porrigat,  et  longo  jactetur  spîra  galero, 
Ergo  ignominiam  grayiorem  pertulit  omni 
Yulnere ,  cum  Graccho  jussus  pugnare  secutor. 
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Que  penser  des  nobles ,  si  »  malgré  tous  ces  san^n» 
reproches ,  îl  m'en  reste  à  leur  feire  de  plus  graves  en- 
core et  de  plus  flétrissans  ?  Après  avoir  consommé  ton 
patrimoine  ,  Damasippe ,  tu  vendis  ta  voix  pour  crier 
dans  le  Spectre.  Lentulus  a  très-bien  aussi  représenté  le 
Lauréole  de  CatuHe ,  et  certes  il  méritoit  d'être  en  effet 
crucifié  Et  le  pei:^Ie  ?  le  peuple  est  encore  plus  im* 
pudent  que  tous  ces  patriciens  »  d'avoir  le  fiionl  d'assister 
à  leurs  farces  »  d'écouter  les  ii^pties  des  FaUus/y  de  rire 
des  soufflets  que  reçoivent  les  Mamercuâ.  Il  n'est  plus 
de  Néron  qui  les  force  à  combattre  sur  l'arène  ;  cepen-* 
dan t  ils  y  vendent  leur  sang,  qu'importe  à  quel  prix  ?  A 
qui  le  vendent-ils  ?  au  préteur  Celsus  Supposez  lo 
glaive  d'un  côté ,  de  loutre  des  tréteaux  ^  :  quel  parti 
prendre  ?  Qui  n'affronteroit  pas  une  mort  certaine , 
plutôt  que  de  se  résoudre  à  devenir  le  jaloux  de  Thy- 
mèle  y  et  le  collègue  du  stupide  Gorinthius  ?  Cette  bas* 
sesse  n'auroit  rien  d'étonnant  :  un  nobfe  peut  se  faire 
histrion ,  quand  un  empereur  se  fit  joueur  de  harpe.  Que 
verra-t-on  de  plu&  honteux ,  si  ce  n'est  Fexercice  volon- 
taire du  métier  de  gladiateur. 2  Eh  bien!  Rome^  a  subi 
cette  infamie.  Gracchus  se  produit  sur  l'arène ,  non  pas 
comme  le  Mirmillon  armé  d'une  £aiutx ,  et  le  visage 
ombragé  d'un  casque  ;  il  méprise  ces^  déguisemens  et 
les  déteste*  Se  montrant  à.  découvert ,  d'une  maîn  il 
balance  le  trident  ;  de  l'autre  il  lance  le  file);.  A-t-il 
manqué  son  coup?  il  prend  ta  fuite  pour  se  remettre  en 
mesure  ;  et  »  ta  tête  haute ,  se  fait  reconnoître  de  tous 
les  spectateurs.  C'est  lui ,  n'en  doutons  pas  ;  croyons-en 
sa  tunique  ses  réseaux  d'or  et  tes  bandelettes  flot- 
tantes de  sa  mitre  salienne.  Cependant  le  Mirmillon  » 
forcé  de  te  combattre  ,  est  plus  sensible  à-  cet  affront 
qu'aux  blessures  tes  plus  cruelles. 
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Libéra  si  dentur  populo  sujBfragia ,  qui»  tam 
Perditud ,  ut  dubitet  Senecam  praeferre  Neroni , 
Cujus  âupplicio  non  debuit  una  parari 
Simia ,  nec  serpens  unus ,  nec  culeus  unus? 
Par  Agamemnonid^  crimen  ;  sed  caussa  facit  rem 
Dissiitiilem  :  quippe  ille  deis  auctoribus ,  ultor 
Patris  erat  caBsi  média  inter  pocula;  sed  nec  ^ 
Elëctrae  jugulo  se  poUuit ,  aut  spartani 
Sanguine  conjugii  ;  nuUis  aconita  propinquis 
Miscùit  ;  in  scena  nunquam  cantavit  Orestes  ; 
Troïca  non  scripsit.  Quid  enim  Virginius  armis 
Debuit  ulcisci  magîs,  aut  cum  Vindice  Galba? 
Quid  Nero  tam  sawa  crudaque  tyrannide  fecit? 
Ha;c  opéra  atque  hae  sunt  generosi  principis  artes , 
Gaudentis  fœdo  peregrina  ad  pulpita  cantu 
Prostitui,.GrajaBque  apium  meruisse  coronae. 
Mafjorum  effigies  habeant  insignia  rocis  : 
Ante  pedes  Domitî  longum  tu  ponc  Thyestae 
Syrma  vel  AntigonaB,  seu  personam  Melanippes^ 
Et  de  marmoreo  cîtharam  suspende  colosso. 

Quid,  Catilma,  tuis  natalibus,  atque  Cethegî 
înyeniet  quisquam  sublimius  ?  arma  tamen  vos 
Nocturna  et  flammas  domibus  templisque  parastis, 
Ut  braccatorum  pueri ,  Senonumque  minores  ; 
Ausi  quod  liceat  tunica  punire  molesta. 
Sed  vigilat  consul,  vexillaque  vestraxoercet. 
Hic  novus ,  Arpinas  ignobilis ,  et  modo  Romaer 
Municipalis  eques  galeatum  ponit  ubique 
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S'il  étoit  permis  à  mes  concitoyens  de  s'expliquer 
librement ,  qui  d'entre  eux  seroit  assez  pervers  pour  ne 

,  pas  préférer  Sénèque  à  ce  Néron  ^9,  qui  mérita  ^  dans 
toute  sa  rigueur ,  le  supplice  des  parricides  ?  Le  fils 
d'Agamemnon ,  comme  lui ,  tua  sa  mère  :  quelle  diffé- 
rence de  motif  et  d'intention  I  Les  dieux  le  poussaient  à 
venger  son  père,  égorgé  dans  un  festin  ;  mais  il  ne  versa 
ni  le  sang  d'Electre  ni  celui  d'Hermione,  n'empoisonna 
aucun  de  ses  parens  :  Oreste  ne  cbanta  ja9iais  sur  un 
théâtre;  il  n'eut  point  la  manie  de  peindre  en  vers  l'em- 
brasement de  Troie  4'.  Yirginius ,  Vindex  et  Galba  pou- 
voient-ils  rien  venger  de  plus  odieux**?  Qu'a-t-il  fait  ce 

i  Néron ,  dans  le  cours  de  sa  détestable  tyrannie  ?  Voici 
les  talens  de  ce  prince  issu  dé  tant  d^aîeux  :  il  dan- 
soit ,  il  chantoit  sur  des  théâtres  étrangers ,  et  la  Grèce 
vit  le  maître  de  l'univers  disputer  ses  futiles  couronnes**. 
Que  tardes-tu ,  Néron  ?  cours  décorer  les  images  de  tes 
pères  des  trophées  de  ta  voix  :  cours  déposer  aux  pieds 
de  Domitius  *^  la  robe  traînante  et  le  masque  sous  les- 
quels tu  représentas  Thyeste  ,  Antigène  *7,  ou  Mêla- 
nippe     et  suspends  ta  harpe  au  colosse  d'Auguste  ^. 

C^THâGUs,  et  toi,  Gatilina,  quelle  extraction, plus, 
sublime  que  la  vôtre  ?  Non  moins  furieux  que  les  Gau- 
lois ,  vous  préparâtes  cependant  les  armes  et  les  flam- 
beaux qui  dévoient pendant  la  nuit ,  renverser,  consu- 
mer nos  temples  et  nos  maisons;  projet  digne  de  la 
robe  souffrée  Mais  le  consul  veille,  et  vos  enseignes 
resteiit  immobiles.  Get  homme  nouveau ,  cet  obscur 
citoyen  d'Arpinum  ,  créé  depuis  peu  chevalier,  pose 
des  gardes ,  rassure  les  esprits ,  et  saisit  d'un  coup-d'œil 
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PraBsidium  attonitis ,  et  in  omni  gente  laborat. 
Tantum  igitur  muros  intra  toga  contulit  iUi 
Nomînis  et  tituli ,  quantum  non  Leucade ,  quantum 
Thessaliae  campis  Octavius  abstulit  udo 
CaRdibus  assiduis  gladio,  Sed  Roma  parentem , 
Roma  patrem  patrfe  Ciceronem  libéra  dixît. 

Arpinas  alius  Volscorum  in  monte  solcbat 
Poscere  mercedes  alieno  lassus  aratro  : 
Nodosam  post  haec  frangebat  vertige  vitem , 
Si  lentus  pigra  munîret  castra  dolabra  : 
Hîc  tamen  et  Cimbros ,  «t  sumnia  poricula  rerum 
^Excipit,  et  solus  trepidantesà  protegit  urbem. 
Atqueideo,  postquam  ad  Cimbros  stragemquevolabant. 
Qui  nunquam  attigerant  majora  cadavera,  corvi, 
Nobilis  ornatur  îauro  coUega  secunda. 

Plbbeijb  Deciorunà  animae,  plebeîa  fuerunt 
Nomina  :  pro  totis  legionibus  bi  tamen ,  et  pro 
Omnibus  auxlliis ,  atque  omni  pube  latina 
Sufficiunt  diis  infernis Terraeque  parenti  ; 
Pluris  enim  Decii  quam  qu>;^ervantur  ab  illis. 

Ancilla  natuy  trabeam  et  diadema  Quirinî , 
Et  fasces  meruît,  regum  ultimtis  ille  bonorum. 
Prodita  laxabant  portarum  claustra  tyrannis 
Exsulibus  juvenes  ipsius  consulis,  et  quos 
Magnum  aliquid  dubia  pro  libertate  deeerel. 
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toutes  les  ressources  de  la  nation  :  aussi  fut-il  en  temps 
de  paix  ^* ,  et  dans  nos  murs ,  comblé  d'une  glôire  pré- 
férable aux  lauriers  ensanglantés  qu'Octare  moissonna 
près  d'Actium  et  dans  les  champs  de  Thessalie.  Rome 
gémit  des  triomphes  d'Auguste  :  mais ,  libre  par.  Gicé- 
ron    ,  elle  l'appela  dieu  tutélaire  et  père  de  la  patrie 

Un  autre  habitant  d'Arpinum»  Marias ,  commença 
chez  les  Yolsques  par  labourer  les  champs  d'un  maître  : 
il  passe  ensuite' dans  nos  légion» ,  où  le  centurion  brisoit 
le  sarment  sur  sa  tété  quand  il  trayaUloit  trop  lentement 
à  fortifier  un  camp.  Ce^ Marins ,  néanmoins,  dans  ]a 
dernière  extrémité/ bravant  les  Cimbres,  sauva  lui  seul 
la  ville  consternée  ;  c'est  pourquoi  son  noble  collègue 
ne  reçut  que  la  seconde  palme  ,  après  le  carnage  de  ces 
barbares ,  dont  les  cadavres  gigantesques  devinrent  la 
pâture  des  corbeaux  étonnés  de  leur  proie. 

Les  Décius  naquirent  plébéïens ,  leurs  noms  ne  furent 
que  des  noms  plébéïens  :  tous  deux  suffirent  néanmoins 
pour  apaiser  et  la  terre ,  notre  mère  commune ,  et  les 
dieux  infernaux  conjurés  centre  nos  légions ,  nos  auxi- 
liaires ,  contre  tous  les  Latins  nos  alliés  ^;  c'est  que  les 
Décius  leur  étoient  pluà  cliers  que  ceux  qu'ils  conser- 
vèrent. 

Le  dernier  de  nos  bons  rois ,  quoique  né  d'un  esclave , 
mérita  la  trabée  ^7 ,  le  diadème  et  les  faisceaux  de 
Romulus.  Les  fils  du  consul  ouvrent  au  contraire  les  bar- 
rières de  Rome  aux  tyrans  qu'on  en  avoit  chassés  ;  eux, 
qui  dévoient  à  la  liberté  douteuse  des  actions  capables 
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Quod  miraretur  cum  Coclite,  Mutiu»,  et  qu» 
Imperii  fines  TiT)erinum  Tirgo  natavit. 
Occulta  ad  patres  produxit  crimîna  servus 
Matronis  lugendus  :  at  illos  verbera  justis 
AiBciunt  pœnis ,  et  legum  prima  securis, 

Malo  pater  tibi  sit  Thersites ,  dummodo  tu  siê 
^^lacidae  similis,  Vulcam'aque  arma  capessas, 
Quam  te  Thersitae  similem  producat  Achilles. 
Et  tamen ,  ut  longe  répétas  longeque  reyolvas 
Nomen ,  ab  infami  gentem  deducis  asylo. 
Majorum  primus,  quisquis  fuit  ille,  tuorum; 
Aut  pastor  fuit,  aut  illud  quod  dicere  nolo. 
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d'étonner  les  Mutins ,  les  Goclès ,  et  cette  vierge**  fran- 
chissant à  la  nage  le  Tibre ,  dont  les  eaux  bornoient 
notre  empire.  Un  esclave ,  digne  d*étre  pleuré  par  les 
dames  romaines  ^,  dénonce  cette  trame  aipc  sénateurs. 
Quant  aux  fils  de  Brutus ,  battus  de  verges  »  ils  tom- 
bèrent sous  les  coups  de  la  première  hache  employée 
par  nos  lois  ^. 

J'aimerois  mieux  9  Ponlicus,  te  Toir  fils  de  Thersite 
avec  la  valeur  d'Achille^',  et  capable  comme  lui  Ae 
manier  les  armes  fabriquées  par  Yulcain,  que  si  tu  étois 
fils'  d'Achille  avec  le  bras  et  le  cœur  de  Thersite.  Noble? 
qui  que  tu  sois,  quand  tu  remontercHS  jusqu'à  la  fonda- 
tion de  R6me»  tu  n'en  sors  pas  moins  d'un  asile  in- 
fâme^*. Le  premiier  de  tes  pères  ne  fut  qu'un  pâtre, 
ou....  je  n'achèverai  pas. 
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SUR  LA  SATIRE  VIII. 

'  Akgvuent,  La  vraie  noblesse,  dit  Juvénâl,  est  per- 
sonnelle,  et  ne  vient  que  de  la  vertu  :  quant  aux  titres 
héréditaires  9  ils  ne  prouvent  rien  en  faveur  de  celui  qui 
en  est  décoré.  C'est  le  peuple,  continue-t-il,  qui  défend 
les  droits  de  la  noblesse  ignorante;  c'est  lui  qui  recule  et 
l^rotège  les  con6ns  de  Tempire.  Qu'importe  de  quelle  race 
est  un  coursier,  quand  il  dégénère  !  De  même,  quels 
égards  doit-on  à  celui  que  ses  illustres  aïeux  élevèrent 
aux  premiers  emplois  de  la  république ,  quand  il  oppri- 
me nos  alliés  au  lieu  de  les  protéger;  quaiid  il  s'avilit 
jusqu'à  se  faire  cocher,  palefrenier,  histrion  et  gladia- 
teur? Enfin ,  des  nobles  trahirent  la  patrie,  des  plébéiens 
la  sauvèrent. 

Nous  allons  entrer  dans  les  sujets  qui  ont  confirmé  la 
réputation  de  Juvénal,  considéré  comme  poète  philo- 
sophe :  on  y  remarquera  que  les  traits  les  plus  frappans 
et  les  plus  utiles  aux  mœurs  ne  sont  que  les  conséquences 
immédiates  de  ses  premières  impubions;  car  tout  se  tient 
dans  cet  Ouvrage,  qu'il  ne  faut  pas  regarder  conune  un 
recueil  de  pièces  fugitives  :  tout  part  d'un  même  carab- 
lère  etd*une  même  intention,  il  est  vrai,  modifiée  diver* 
sèment;  c'est^  en  quelque  sorte,  Homère  passant  de 
l'Iliade  à  l'Odyssée.  Observons,  en  effet,  que  les  satires 
précédentes,  admirables  sans  doute  par  l'invention,  la 
chaleur,  la  verve  et  une  sainte  indignation,  portent  bien 
plus,  et  c'est  déjà  beaucoup,  à  détester  le  vice  qu'à  ché- 
rir la  vertu.  Elles  remuent,  elles  endirasent;  mais,  en 
dernier  ressort^  que  prouvent-elles?  plus  d'indignation 
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que  de  bonté  :  Facit  indignatio  versum.  (satire  i ,  vers  79). 
Au  lieu  que^  dans  les  satires ,  ou  plutôt  les  sublimés  ha- 
rangues dont  il  s'agit,  Juvénal»  plus  rassis,  cherchant 
à  nouâ  délivrer  des  passions  et  des  préjugés  nuisibles , 
commence  par  nous  convaincre  de  quelque  vérité  généra-^ 
l^ement  intéressante,  et  finit  par  nous  persuader  :  c'est* 
à-dire,  qu'il  dépose  dans  les  âmes  que  la  corruption  n'a 
pas  encore  dégradées,  Tamour  sincère  de  la  justice,  de* 
l'honneur  et  de  l'humanité. 

Je  ne  sache  pas  que  cette  satire ,  malgré  la  permanence 
du  préjugé  qu'elle  attaque,  ait  jamais  éprouvé  la  moindre 
contradiction,  même  de  la  part  des  hommes  les  plus 
entêtés  de  leur  noblesse  :  on  Ta  souvent  imitée;  personne 
encore  n'a  pu  la  surpasser. 

*  La  thèse  que  soutient  ici  le  poète  moraliste  est  vraie, 
en  théorie  :  la  vertu  est  la  seule  et  véritable  noblesse.  Mais  je 
.ne  sais  s'il  ne  l'a  pas  poussée  trop  loin  quant  à  la  pratique* 
La  noblesse,  dans  le  sens  même  que  nous  lui  donnons, 
et  considérée  comme  classe  supérieure  de  la  société,  ayant 
la  possession  héréditaire  de  tout  ou  d'une  partie  des  charges 
et  dignités  de  l'état^  est  aussi  ancienne  que  le  monde. 
On  la  trouve  en  remontant  jusqu'au  berceau  du  genre 
jiumain,  dans  les  patriarches,  qui  attachoient  autant 
d*iniportance,  et  plus  peut-être ,  que  les  modernes,  à  leur 
généalogie,  au  droit  d'a!nesse>  et  même  à  de  certains  avan-^ 
tages  que  confère  la  noblesse;  on  la  trouve  établie  dans 
les  états  républicains,  comme  dans  les  états  monarchi- 
ques; chez  les  peuples  sauyages,  comme  chez  les  peuples 
civilisés.  Or  si ,  comme  l'a  très-bien  prouvé  Cicéron ,  le 
consentement  unanime  des  nations  est  la  marque  la  plus 
certaine  de  la  vérité ,  la  jnoblesse  n'est  point  un  préjugé , 
c'est  une  vérité  de  sentiment,  comme  la  croyance  en 
]5ieu,  le  respect  pour  les  lois,  l'obéissance  au  souverain. 
Elle  est  du  petit  nombre  de  ces  insi^itutions  fondamen** 
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taies  que  la  violence  des  hommes  peut  quelquefois  ébran* 
1er,  que  les  vices  péuvent  détériorer,  mais  que  nulle 
force  hum^i^ie  ne  pourra  jamais  abattre.  La  noblesse, 
considérée  conune  corporation,  est  d'une  telle  utilité^ 
que,  sans  elle ^ il  n'yauroitde  gouveriiement possible  que 
le  despotisme  le  plus  absolu  ou  l'anarchie  la  plus  furieuse. 
Il  faut  opter.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce  sujet , 
parce  ^que  de  célèbres  publicistes  ont  démontré  mieux 
que  je  ne  le  saurois  faire  la  vérité  de  ce  que  j'avance.  Je 
me  bornerai  à  relever  ici  une  inconséquence  du  poète, 
et  cette  inconséquence  montrera  combien  on  s'expose  à 
faire  de  faux  raisonnemens  quand  on  étend  trop  une 
vérité  théorique.  Le  but  de  Juvénal,  quoiqu'il  ne  l'avoue 
pas,  est  de  prouver  que  la  noblesse  est  un  préjugé ,  sinon 
dangereux^  du  moins  fort  inutile,  et  à  charge  à  Tétat. 
De-làil  n'y  a  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  arriver  à  la  nuit 
du  4  août.  Le  moyen  qu'il  emploie  pour  parvenir  à  son 
but  est  simple.  Il  oppose  les  patriciens  aux  plébéiens; 
exalte  le  courage,  les  vertus,  les  services  de  ceux-ci  ;  fait 
ensuite  ressortir,  avec  l'énergie  qu'on  lui  connoit,  les 
vices,  la  bassesse,  les  crimes  même  de  cèux-là.  A  l'en- 
tendre, il  n'y  a 'que  les  plébéiens  qui  soient  bons,  que 
les  nobles  qui  soient  méchans.  La  conséquence  est  aisée 
à  tirer.  Il  est  fâcheux  que  les  exemples  qu'il  apporte 
soient  faussement  appliqués.  Je  m'explique.  Il  nous  vante, 
leç  Dèces,  lesFabricius,  les  Marins,  les  Cicéron,  tous  les 
hommes  nouveaux  existans  du  temps  de  la  république. 
Mais  il  oublie  que  dans  ce  même  espace  de  temps^  qui 
comprend  environ  deux  cent  cinquante  ans ,  et  qui  fut 
l'apogée  de  la  grandeur  romaine,  ces  mêmes  personna- 
ges, très-recommandables  sans  doute,  avoient  pour 
collègues  des  nobles  qui  ne  l'étoient  pas  moins;  qu'à  côté 
d'eux  marchoîent ,  avec  une  gloire  au  mçins  égale ,  les 
Camilles,  les  Emîtes,  les  Scipions,  les  Jules,  etc.,  en  qui 
les  vertus  se  trouvoient  au  suprême  degré;  que  c'est  à  l'é- 


SrR   LA  SATIRE  VIII.  l6l 

XBulatîon  inspirée  à  toutes  les  classes  de  la  société  par 
les  actions  de  ces  grands  hommes  que  les  plébéiens  du- 
rent leurs  vertus  et  leurs  succès.  A  ces  hommes  divins 
.<]ui  oppose-l-il?  des  nobles  de  son  temps,  des  nobles 
abâtardis  9  qui  ont  abjuré  tout  sentiment  d^honneur  et 
de  probité.  On  voit  déjà  la  fausseté  du  parallèle ,  qui , 
pour  être  juste,  et  confirmer  la  thèse  soutenue,  devoit  être 
conduit  ainsi  :  opposer  aux  plébéiens  célèbres  qu^il  a 
cités  plus  haut,  les  nobles  du  même  temps;  montrer  que 
la  noblesse,  sous  le  régime  républicain,  étoit  indigne  de  ce 
nom,  ce  qui  n'«st  pas  vrai  ;  ensuite  opposer  aux  crimes  et 
aux  bassesses  des  nobles  de  son  temps,  les  vertus  et  les 
actions  éclatantes  des  plébéiens  de  la  même  époque,  qui 
ne  sont  pas  plus  réelles;  alors  la  thèse  deveuoit  générale, 
et  la  conclusion  rigoureuse  :  'ensuite,  il  reproche  aux 
nobles  de  son  temps  des  crimes,  des  goûts  dépravés  ,  des 
passions  honteuses  qui  leur  éloient  communes  avec  les 
plébéiens;  et,  de  ceux-ci,  il  ne  nous  cite  comme  modèle 
de  vertu  que  Senèque,  et  Ton  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  la 
vertu  de  ce  prétendu  stoïcien.  Les  plébéiens  de  son  temps, 
dont  il  a  découvert  et  flétri  la  bassesse  dans  les  satires  pré- 
cédentes, sont  des  avocats,  des  affranchis,  des  délateurs, 
des  esclaves  échappés  de  la  maison  de  leurs  maîtres  et  en- 
richis ensuite,  n'importe  conunent.  Tous  ces  exemples, 
malgré  le  brillant  de  la  poésie,  ne  font  rien  contre  la  no- 
blesse, ils  prouvent  qu^alors,  non-seulement  la  tète,  mais 
encore  les  membres  du  corps  polili(]ue  étoient  corrompus. 
Frons  populi  durior  hujus  qui,  elc,  dit-il  dans  celte  même 
satire;  et,  par  ces  mots,  il  manque  son  but.  Dans  cette  ' 
dépravation  générale,  qu'auroit-on  gagné  à  supprimer 
la  noblesse?  et  par  qui  l'aurait -on  remplacée?  par  des 
hommes  notiveaux  qui  auroient  été  encore  plus  hideux 
et  plus  infâmes  que  les  premiers.  L'esprit  de  cette  satire 
devroit  donc  êtré  qu'un  noble  qui  commet  des  actions 
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îpdîgnes  de  sa  uaissance  se  dégrade  lui-même  de  la  no* 
blesse  :  qu'au  con4raire  un  plébéien  qui  se  distingue  par 
des  vertus  mérite  de  devenir  noble  à  son  tour  9  et  que 
cette  noblesse  qu'il  acquiert  en  vaut  une  autre  :  mais 
comme  les  vertus  éclatantes  sont  rares  dans  les  nofbles^ 
plus  rares  encore  dans  le  peuple  9  qui ,  par  son  éducation  9 
est  plus  formé  à  des  vertus  domestiques  9  qu'à  des  vertus 
civiles  9  il  s'ensuit  qu'il  seroit  dangereux  en  politique 
d'étendre  trop  loin  les  conséquences,  et  de  bouleverser 
l'état  avec  ce  principe  avancé  par  Juvénal.  C'est  le  sens 
^ue  Boileau9  imitateur  de  notre  poète  9  a  très- judicieu- 
sement saisi  dans  sa  satire  non  ^as  contre  9  mais  sur  la 
noblesse.  En  débutant  ainsi  : 

La  noblesse,  Dangeau,  n^est  point  une  chimère. 

Partout  il  respecte  la  noblesse ,  et  il  ne  s'attache  qu'à 
montrer  aux  nobles  leurs  devoirs  et  les  obligations  sé* 
vères  que  leur  impose  un  nom  illustre.  Le  lecteur  peut 
comparer  les  deux  morceaux  pour  se  faire  une  juste  idée 
de  la  manière  de  ces  deux  grands  satiriques.  Nous  re^ 
viendrons  sur  cet  article  à  la  fin  des  notes  de  cette  satire, 

(  Note  de  l'Éditeur.  ) 

«  Les  Emilîens  etc. ,  vers  5  ].  Si  j'avoîs  dit  les  Emiles» 
on  auroit  pu  croire  qu'il  s'agit  ici  de  Paul-Emile  9  tandis 
que  c'est  de  Publius  Cornélius  Scipion9  que  Juvénal  ap- 
pelle 9  vers  II 9  Numantin.  JEmilianus  n'est  pas  un  nom  de 
Ta  ce  9  mais  d'adoption  ;  comme  ceux-ci  9  Fuhiani,  Ma-- 
rianij  Pomponiani ^  etc. 

3  Corvinus  sans  épaules,  etc.  9  V.  4  ]•  On  lit  dans  quel- 
ques éditions  Nasunique  minorem  —  CorvinL  J'ai  suivi  Ja 
leçon  conforme  aux  anciens  manuscrits:  Ita  erdm  vêtus- 
tissimœ  P,  Pithoei  membranœ ,  dit  Nie.  Heinsius.  Quel- 
ques critiques  mettent  dans  ce  même  vers  :  Et  Curiofi 
jam  dividuos.  Celte  correction  est  plus  qu'inutile. 
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3  hh.'Sebomeroà'îlà  nous  désigner^  la  bavette  h  la  mairu 
htyersCorvinum  post  hoc  midta  contingere  vîrga  Corvi" 
num  a  été  refeié  avec  raison  parla  plupart  des  commen- 
tateurs ,  comme  supposé.  £o  efiet ,  il  ne  se  trouve  point 
dans  les  M^s.  des  ix*  et  x*  siècles  tels  que  les  M^s.  Fou- 
chetj  de  Thou^  Alexandrin,  Belgiqu^  tX  dans  trois  autres. 
En  outre,  il  est  si  £oible,  pour  ne  pas  dire  plus  ;  la  rjépé- 
tition  du  mot  Corvinum  si  mauvaise ,  qu'il  n'est  pas  à 
croire  qu'un  tel  vers  soit  sorti  de  Tesprit  d*\m  poète 
élégant  cçipjprie  Juvénal  9  qui  excelloit  surtout  dans  ce 
qu'on  appelle  la  facture  du  verf.  Nous  lisons  donc  çim- 
plenient  :  Quis  fruçtus  generi^  tabula  jacl.are  capaci  fw- 
mosos  equitum  cum  diptaiore  magistros, 

{Note de  r Éditeur.) 

4  De  r autel  d* Hercule ,  etc. ,  v.  i5  ].  On  voyoit  auprès 
du  cirque  flaminien  ,  un  grand  autel  que  le  roi  Evandre 
avoît  autrefois  élevé  en  l'honneur  d'Hercule  :  le  soin  de 
cet  autel  fut  coiïfié  à  la  famille  des  Fabiens ,  qui  préten- 
doient  tirer  leur  origine  de  ce  dieu.  Cet  autel  n'étoit  pas 
seulement  appelé  gran^,  mais  très- grand  : 

;  •  Quae  maxima  seniper  , 

Dicetur  nobis ,  et  erit  quae  maxima  seinper. 

ViKGiL.  iEueid.  Lib.  ym.vfft^J^  • 

^^Sa  statue  quil  faudroit  briser,  etc. ,  v.  18  ].  Les  Ro- 
mains ne  châtipient  pas  seulement  les  criniinels  dans  leur 
personne ,  ils  faisoient  encore  abattre  leurs  statues  :  Non 
pœnœ  modo ,  sed  ignominiœ  metu,  (  Tacit.  Annal.  )  Il  pa- 
roît  que  Juvénal  fait  allusion  ici  à  la  coutume  de  porter 
dans  les  funérailles  les  im  âges  de  ceux  qui  avoîent  ho- 
noré leurs  familles  :  Cotta  Messalinus ,  ut  imago  Libonis 
exequias  posterorum  comitaretur^  censuit,  (Tacit.  Lib.  ii.) 

^  M* offre  detQules parjts  d^a/wiennes. effigies,  etc.  5  v.  ^  9] 
Les  Romains,  selon  Pline  (  Lib*  ^qjc^v)  ;  coAseryQxeatdaa^ 
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des  armoires  les  bustes  de  leurs  ancêtres.  Ces  bustes 
étoient  de  cire  ,  et  Ton  plaçoit  les  armoires  qui  les  con* 
tenoieut  dans  le  vestibule  de  la  maison  :  Expressa  cera 
*vultus  singulis  disponebantur  armariis, 

7  La  vraie  noblesse ,  c'est  la  vertu,  v.  20  ].  Aristîppe^ 
quoique  philosophe  très-relâché,  avoit  déjà  prévenu  Ju- 
vénal.  «  La  noblesse,  dit-il,  n'est  que  l'ancien  ne  té  de  la 
richesse  et  de  la  vertu  dans  une  famille.  »  (  Arîstot.  de 
Repub.  Lib.  iv,  cap.  8  ).  Pourquoi  la  richesse  entre-t-elle 
dans  cette  définition  ?  C'est  qu'Aristippe  n'en  faisoit  pas 
moins  de  cas  que  de  la  vertu. 

Sénëque ,  qui  affirme  trop  souvent  le  pour  et  le  contre, 
prétend  que  l'on  doit  honorer  la  mémoite  des  ancêtres 
jusque  dans  les  personnes  de  leurs  indignes  descendans  ; 
et  certes,  Juvénal  n'est  pas  de  cet  avis;  mais  voici  le 
sophisme  qu'il  emploie  :  «  De  même  que  les  lieux  les  plus 
sales  sont  éclairés  par  les  rayons  du  soleil,  il  faut  que 
des  descendans  inutiles  brillent  aussi  de  l'éclat  de  leurs 
ancêtres.  »  (De  Benef.  Lib.  iv,cap,  i\  ). 

*  Que  V  Egyptien  quand  il  a  trouvé  son  Osiris ,  etc. , 
V.  29].  Lorsque  les  Egyptiens  avoient  retrouvé  leur  Apis^ 
ou  le  bœuf  sous  l'image  duquel  ils  adoroient  Osiris ,  qui, 
le  premier ,  avoit  attelé  les  bœufs  à  la  charrue ,  ils  s'é- 
crioient  :  Nous  l'avons  trouvé  y  félicitons-nous  !  Voyez 
Pline ,  Lib.  vin ,  cap,  46. 

€  Cet  Apis,  dît  Hérodote  (  Livre  m ,  §  28  ) ,  est  un 
c Jeune  bœuf  dont  la  mère  ne  peut  en  porter  d'autre. 
«  Les  Égyptiens  disent  qu'un  éclair  descend  du  ciel  sur 
«  elle ,  et  que  de  cet  éclair  elle  conçoit  le  dieu  Apis.  Ce 
«  jeune  bœuf,  qu'on  nomme  Apis ,  se  connoît  à  certaines 
«  marques  ;  son  poil  est  noir  ;  il  porte  sur  le  front  une 
«  marque  blanche  et  triangulaire;  sur  le  dos,  la  figure 
€d'un  aigle;  sous  la  langue,  celle  d'un  escarbot;  et  les 
n  poils  de  sa  queue  sont  doubles.  9 
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On  lit  sur  cet  article  >  dans  les  notes  du  savant  M.  Lar- 
cher  :  «  Apis  étoit  consacré  à  la  lune^  de  même  que  le 
«  bœuf  Mnévis  Fétoit  au  soleil  :  Intet  auimalia  antiquis 
«  ohstiTvalionihus  consecnita,  Mnevis  et  Apis  sunt  notiora: 
il.  Mnevis  soli  sacratiis....  Sequens  lunœ.  (  Ammian. 
«  Marcellin.  Lib.  xxii,  cap.  xiv,  pag.  aS^).  D*autrespen* 
c  soient  qu'ils  étoient  tous  deux  consacrés  à  Osîris»  qui 
«  est  le  même  que  le  soleil.  Quand  11  venoit  à  mourir  , 
0  c'étoit  un  deuil  général  pour  toute  TÉgypte.  On  en 
«.chercboit  un  autre;  et  quand  il  étoit  trouvé 9  le  deuil 
c  finissoit.  Lea  prêtres  le  menaient  à  Nilopolis,  où  on  le 
«  nourrissoit  pendant  quarante  jours.  Ou  le  transportoit 
«  ensuite  çur  un  vaisseau  magnifique  à  Memphis^  où  il 
«  avoit  un  appartement  doré.  Pendant  ces  quarante 
«  jours  les  femmes  avoient  seules  le  privilège  de  le  voir  : 
a  elles  se  tenoient  debout  devant  lui  9  et  levant  leurs 
«  robes  9  elles  montroient  ce  que  la  pudeur  ne  permet 
«  pas  de  nommer.  Le  reste  du  temps,  la  vue  du  dieu  leur 
«  étoit  interdite. 

6  Tous  les  ans  on  lui  amenoit  une  génisse  qu'on  con- 
«  noissoit  à  certaines  marques^ 

u  Suivant  les  livres  mystiques ,  il  ne  devoit  vivre  qu'un 
«  certain  temps  :  lorsque  ce  temps  étoit  arrivé  y  on  Je 
«  noyoit  dans  une  fontaine  sacrée.  » 

9  J'appellerais  noble  un  indigne  rejeton  qui  na  d* autre 
mérite  quun  nom  trop  e'cJatant!  v.  3o  ].  Je  ne  sache  rien 
qui  peigne  mieux  le  faux  préjugé  de  la  noblesse  y  que  ce* 
passage  de  M.  Duclos,  dans  ses  Considérations  sur  les 
Mœurs ,  ouvrage  que  l'on  trouve  neuf,  même  après  avoir 
lu  les  flssaîs  de  Montaigne  et  les  Caractères  de  la  Bruyère  : 
«  Le  respect ,  dît-il ,  qu'on  rend  uniquement  à  Ja  nais- 
«  sance,  est  un  devoir  de  simple  bienséance  ;  c'est  nn 
«  bommage  à  la  mémoire  des  ancêtres  qui  ont  illustré 
c  leur  nom;  bommage  qui,  à  l'égard  de  leurs  descen- 
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«  dans  9  ressemble  en  quelque  sorte  au  ctiHe  dts  images 
«auxquelles  on  n'attritme  aneu ne  vertu  propre 9  dont 
«  la  matière  peut  être  méprisable 9  qui  sont  quelquefois 
«  des  productions  d'un  art  grossier  9  que  la  piété  seule 
«  empêche  de  trouver  ridicules ,  et  ptffutr  lesquelles  on 
e  n'a  qu'un  respect  de  f>ela(ion.  » 

On  sait  le  mot  d'Ipbierates  :  na  descendant  d^Har- 
modiuSy  fier  de  sa  naissance,  reprochoît  à  ce  grand 
komme  la  bassesse  de  la  sienne.  «  Ma  noblesse ,  répliqua 
Iphicrates  y  commence  en  moi  ;  la  V6tre  finit  en  vous  » . 

"  j4  toi,  Ruhellîus  Plautus  ,  etc.,  v.  4^]  trouve 
dans  quelques  manuscrits 9  Rubelli  B lande;  dans  quel- 
ques autres ,  Planée  :  il  faut  écrire  Piaule»  Ce  Rubellîus 
Plautus  dont  parle  Tacile  (  tib.  xni  ,  cap.  19)  éloit  issu 
d'Auguste  par  les  femmes,  et  lui  appurtenoit.au  même 
degré  que  Néron- 

*  Voici  quelle  étoit  la  descendance  masculine  et  fémi- 
nine de  Rubellius  Plautus  dans  l'ordre  généalogique. 

M.  UVIVS  DRVSVS  (tribun  du  peuple) . .  JVLIA  (  saur  de  César) ,  qui  eut 

M.  LlVlVS  DRVSVS  (  fils  du  précédent  ) . .  ATIA   qu  i  eut 

LIVIA  (épouse  d'Auguste)  ,  mire  de   OCTAVlA,  qui  eut 

TIBERIVS  (  r empereur  ) ,  père  de   ANTONIA ,  qui  «ut 

TIBERIVS  DRVSVS  (le  jeune)  ,  mari  de. . .  LIVILLA,  scenrdeGerm.  C^ar,pire& 
IVLIA,  fille  deT.Drususrainé  eid'Aniunia, 

et  mère  de   âCRIPPINA ,  mère  de 

RVBELUVS  PLAUTUS   NÉRON  (l'empereur). 

On  voit  que  Rubellius  desccndoii  de  Drusus  du  côté 
paternel;  de  Julie,  sokur  de  César,  du  côté  maternel,  et 
qu'il  étoit  en  outre  cousiii  de  l'empereur  Néron. 

(  Noie  de  t  Éditeur.  ) 
(^ui fabrique  la  toile  dans  le  camp  des  prétoriens  ^ 
y,  43].  Quelques-uns  écrivent  sub  aere^  au  lieu  de  sub 
aggere;  mais  Juvénal  a  déjà  dit,,  satire  v  9  vers  i55  : 

Tu  scabie  frueris  mali ,  quod  in  aggere  rodit,  etc. 
Ferrarius  prétend  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  du  camp  de  Tar- 
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quin ,  mais  de  celui  dans  lequel  Tibère  avoît  r^semblé 
les  prétoriens*  Ce  camp ,  où  les  femmes  pauvres  travail- 
loient  exposées  aux  injures  du  temps ,  étoit  situé  entre 
la  porte  Yiminale  et  Tiburtioe^  auprès  des  murs  de  la 
ville  :  de  là  le  nom  d'amer. 

Moi^  je  descends  de  Cécrops      4^].  Cécrops ,  pre- 
mier roi  d'Athènes  :  de  -  là  ,  le  proverbe  grec  :  Ce- 
crope  generosiôr.  Kubellius  Plautus  se  vanloit  de  celte 
origine  ,  parce  qu^Auguste ,  son  parent ,  se  croyoit  issu 
*  d'Iule. 

» ^  Si  l'Eupkraie  et  le  Rhin  tt^mhlènt  sous  nos  Uigles,  el?c.  ,^ 
V.  5i].  Les  Bomaias  entreteaoîent  des  légions  aux  extré- 
mités de  l'empire  pour  contenir  les  nations  vaincues. 
Chaque  légion  avoit  une  aigle  poiur  enseigneà  Les  Bataves 
dont  parle  Juvénal,  domiti  Batuvi ,  etc.  habitoient  les 
bords  du  Rhin ,  vers  son  embouchure.  Tacite  (de  Morib. 
Gcrman.  )  nous  apprend  que  Domitien  les  subjugua 
dans  sa  jeunesse. 

Ou  fait  tourner  ta  meule  de  Népos ,  v.  67  ].  On  voit 
dans  Pline  (Lib.  %in,  cap.  42)  que  les  chevaux  qui  s'é- 
toient  distingués  dans  le  cirque  étoient  licenciés  au  bout 
de  vingt  ans,  et  qu'on  les  employoit  à  perpétaer  leur 
race ,  quant  aux  autres  ^  ils  avoient  le  sort  dont  parle 
Juvénal. 

»^  Que  nous  donnons  et  donnerons  toujours ,  etc.,  v.  70]. 
Toutes  les  éditions  portent  dedimus  :  j'ai  suivi  la  correc- 
tion de  Marckland  (Stace,  page  4^}  5  et  j'ai  mis  sans 
hésiter,  Dahimus. 

>^  Ont  réarment  le  sens  commun ,  v.  ^5  ].  Casauboh  , 
Saumaise,  Gataker  et  mylord  âchaftesbury  prétendent 
que  sensus  communis  ne  signtifie  pas  ici  ce  que  l'on  en-* 
tend  ordinairement  par  sens  c^mputn  :  c'est,  disent^  ^ 
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le  $e^Ui]gieQt  de  ce  qui  est  dû  aux  autrui  ^  ^a  polifes.se.  Ta 
civilité;  ce, que  SuéUme- a^peile  popularims ,  et  Sénèqae 
juriscivilh  œqualitas.  Juvéual,  ajoute  Schaftesbury,  au- 
yqit  poussé  trop  loin  la  .satire^  s^l  avoil  refusé  le  sen» 
commun  aux  gens  de  la  cour,  qui  sont  ordinairement 
des  modèles  de  politesse  et  de,  bon  esprit.  Quoi  qu^iLen 
soit  de  cette  a§sertioïi ,  notre  auteur  a  déjà  reproché  à 
KubeUius  (vers  55)  de  n'^av'oir  de  Cécrops  que  le  nom,  de 
ressembler  au  buste  d'Hermès,  et  de  n'iôtre  qu'une  statue 
animée.  Or,  je  demande  si  la  conséquence  naturelle  n'é- 
toit  pas  de  lui  refuser  ce  que  nous  appelons  le  sens  com- 
mui^  ?  J'avoùe  cependant  que  sensus  conïmunis ,  dans  les 
auteurs  latim ,  s'expliquer  diversement ,  selon  la  place 
qu'il  .QCj^^pe  :  mais  ici  je  suis  pertmadé  qu^il  faut  le 
prendre  diiWîï  JPotre  acception  vulgaire.  Ployez  le  Traité 
de,Scbafiejibury,  intitulé  :  Sensus  Canimutus^  etc. 

'  '*7  'Ï)ég6ûtdl'il  de  tous  les  parfums  de  Cosmus ,  v.  86  ]. 
CéCosmus,  dont  Martial  a  souvent  parlé,  étoit  un  ci- 
toyen opulent,  si  fameux  par  son  luxe  et  sa  mollesse, 
que.plm$ieu^  sortes  de  parfums  portoient  si»n  nom  :  de- 
là un^uentum  Cosmianum ,  et  Cosmîanœ  ampullœ.  Ort 
mançeôit  de  ses  pastilles  pour  ne  pas  sentir  le  vin  lors- 
qu'on en  avoit  bu.  trop  : 

Ne  gravis  hesterno  fragres  fescennia  viao, 
Pastiiios  Cosiui  luxuriosa  voias. 

Martial.  Lib.  Epig.  88. 

Qùelquès-uns  croient  que  toto  Cosmi  m^rgatur  aëna 
signifie  qiiè  Cosmus  se  plongeoit  dans  des  bains  parfu- 
més ;  mais  ici  mergatur  rie  signifie  rien  autre  chose  que 
perfundatur y  ungatur.  On  voit  dans  Pline  :  Linique  jam 
non  solmif  s/ed  et.perfundi  uuguentis  gaudent.  D'ailleurs 
aënum,  n'est  pas  une.cuve.de  bain  ,  c'èist  le  vase  ou  le 
chaudron  dans  lequel  ;on  faisoit  bouillir  les  ingrédient 
dont  on  composoit  lesvparfunos. 
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'  Cherche  un  cri eur , vends  tes  haillons  ,  etc.  9  v.  96  ]• 
Soit  pour  en  soustraire  le  produit  à  l'avidité  d*un  nou- 
veau gouverneur,  soit  pour  avoir  de  quoi  payer  les  im- 
pôts. Britannicus  explique  ce  vers  autrement  :  il  Tentend 
de  la  vente  des  effets  du  préfet  condamné  :  ofibts,  dit-il , 
qui  sont  ceux  de  ce  malheureux  Chaerippe  ;  mais  cela 
ne  convient  pas  à  ce  qui  suit. 

*9  De  quoi  former  la  pompe  de  plusieurs  triomphes  , 
v.  107  ].  Si  je  n'ai  pas  ici  conservé  toute  la  précision  de 
mon  auteur ,  je  croîs  du  moins  m'en  être  approché 
autant  qu'il  étoit  possible,  et  ne  lui  savoir  rien  fait  per- 
dre. Plures  de  pace  triumphos  signifie  naturellement  que 
Verrès  et  Dolabella  rapportoient  à  Rome,  en  temps  da 
paix  ^  la  matière  de  plusieurs  triomphes  ;  c'est-à-dire, 
tout  ce  que  l'on  avoît  coutume  d'y  étaler  aux  yeux  de 
ce  peuple  conquérant  et  si  altéré  de  rapines.  Ce  sont 
toutes  ces  idées  que  j'ai  tâché  de  rendre  d'une  manière 
conforme  au  style  et  au  génie  de  Juvénal.  Observons 
encore  qu'il  se  sert  ici  du  mot  spolia ,  consacré ,  dit 
Servius,  à  ce  qu'on  enlève  aux  ennemis,  tandis  qu'il 
s'agit  d'alliés  ;  c'est  que  le  mot  propre  eût  été  bien  moins 
satirique. 

*°  Ces  infatigables  moissonneurs  qui  nourrissent  notre 
ville  ,  uniquement  occupée  de  jeux  et  de  spectacles  , 
V.  H7  ].  Varron  (de  Re  rustica  )  avoit  déjà  fait  le  même 
reproche  a,ux  Romains  de  son  temps  :  Mdnus  movere 
maluerunt  in  theatro  et  circo  y  quam  in  segetibus  ac  vine- 
tis  :  frunientum  locamus  ,  qui  nobis  advehat  qui  saturi 
fiamus^  ex  Africa  et  Sardinia, 

"  Marius  t"a  prévenu^  v.  120  ].  Foycz  salirei,  tom.  i, 
note  i5,  page  23. 

ai  lis.       quon  ne  la  voie  point  comme  une  harpie. 
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V.  128].  Quelques  commentateurs  appliquent  ce  vers 
au  proconsul  lui-même,  par  comparaison  avec  la  harpie 
Céléno.  Et  ils  disent  :  si  ta  maison , .  ,,si  tes  arrêts . . .  • 
si  ton  épouse  est  irréprochable ,  si  toi-même,  ou  plutôt 
ton  avarice  y  telle  que  la  harpie  Céléno,  ne  se  prépare 
point  à  courir  de  ville  en  ville  y  de  bourgade  en  bour^ 
gade,  etc.  Ce  sens  nous  semble  un  peu  forcé.  Il  paroit 
pourtant  que  Rutilîus^  poète  postérieur  à  Juvénal^  mais 
latin  comme  lui,  a  entendu  la  phrase  de  cette  manière, 
dans  ces  deux  vers  imités  de  notre  poète  9  et  appliqués  à 
des  juges  pervers  et  à  des  magistrats  prévaricateurs  >  car 
il  les  appelle, 

Harpyas,  quarum  decerpitur  unguibus  orbis 
Quae  pede  glutineo  quod  tetigere  trahunt. 

(  Note  de  r  Éditeur.  ) 

Pourdépouiller  les  malheureux  y  etc. ,  v.  i3o].  Avant 
Auguste  9  les  Romains  ne  menoient  point  leurs  épouses 
dans  leurs  gouvememens.  On  voit  dans  Tacite  (Annal. 
Lib.  III  )  que  Cécinna  vouloit  rappeler  cet  ancien  usage. 

»3  Descends  alors  de  Picus,  etc. , v.  i5i  ].  Picus,  pre- 
mier roi  des  Latins,  fils  de  Saturne  et  père  de  Faunus« 

....  Fauno  Picus  pater ,  isqae  parentem 
Te ,  Saturne,  refert. 

ViRO.  i£neid.  Lib.  vu. 

»4  L'épais  Latéranus,  v-  i47  ]•  trouve  dans  les  édi^ 
tîons,  tantôt  Damasippus ,  tantôt  Lateranus,  Je  crois 
qu'ici  le  nom  latin  est  prtférable  au  nom  grec.  Je  sui- 
vrai la  même  leçon  au  vers  i5i  et  167.  Quant  au  Da* 
masippus  du  vers  i85,  je  lui  laisserai  ce  nom  pour  ne. 
point  le  confondre,  lui  qui  jouoit  la  comédie  avec  un 
homme  qui  passoit  sa  vie  dans  les  écuries  et  dans  les 
tavernes. 
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Il  l* avertira  de  son  fouet ,  etc.  9  v.  i53  ].  Armuet 
virga  :  il  ne  s*agit  pas  ici  d'un  salut,  mais  d'une  bra- 
vade. On  a  vu  la  même  expi^es9Îon  dans  la  satire  m, 
vers  517  : 


Donnera  de  torge  à  ses  chevaux  fatigués  ^  V.  i54]. 
On  lit  dansYarron  et  dans  Pline ,  qu'en  Italie  on  nourris- 
soit  les  chevaux  avec  de  l'orge  et  non  avec  de  l'a- 
voine* Festus  appelle  hordearium  œs  l'argent  que  l'on 
comptoit  aux  chevaliers  romains  pour  la  nourriture  de 
leurs  chevaux 

»7  Fait-il,  cotnme  Nutnà  ,*ùri  sacrifice  de  hœufs  et  de 
brebis  à  Jupiter  ?  etc.,  v.  i56  ].  Quoique  Nuitia  ait,  pour 
ainsi  dire ,  fondé  le  Culte  des  Romains ,  la  plupart  des 
anciens  auteurs  disent  qu'il  n'a  été  que  politique.  Ainsi 
More  Numœ  renferme  un  double  tr.iît  de  satire  ,  et  si- 
gnifie qiie  Latéfanuâ ,  saciifiant  à  Jupiter,  n'y  croyoit  pas 
plus  que  cé  prince. 

»8  //  ne  jure  que  par  Epone,  etc. ,  v.  i57  ].  Epone^ 
déesse  protectrice  des  chevaux  et  des  écuries.  Turnèbe 
(  Lib.  XXIV  ,  cap.  4)  a  prouvé  qu'il  falloil  écrire  Solani 
Eponam,et  non  pas  Hipponam;€i  on  lit  dans  Pru- 
dence: 

Nemo  Gloacinae  aut  Eponœ  super  astra  deabus. 
Plutarque  raconte  qu'un  certain  Fulyius  se  passionna 
pour  une  jumènt^  et  qu'une  fille  très-belle  qu'on  appela 
Epone ,  fut  le  fruit  de  ces  amours  singuliers.  . 

»9  Lui  qui  ne  cesse  de  fréquenter  les  thermes^  les  ta- 
vernes ,  y.  ï68].  Les  Romains^  par  le  mot  thermœ^  en- 
tendoicnt,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  des  bains  d'eau  chaude- 
C«s  édifices  étoient  si  vastes,  qu'Ammien-Marcellin 


Nam  mihi  commota  jamdudum  mulio  ?irga 
AnDuit. 


I7«  KOTES 

(  Lib.  XVI 9  cap.  6)  ^  pour  en  donner  l'idée  y  les  compare 
à  des  provinces  :  In  modum  provinciarum  exstructa  la-^ 
vacra.  Insensiblement  ils  tinrent  lieu  de  tavernes.  Fla- 
vius (Conject.  cap.  67)  entend  par  inscripta  lintea  ^  les 
cellules  des  courtisanes  dont  Juvénal  a  parlé  (  satire  vi  > 
vers  125  )  titulum  mentiia  Lysiscœ,  Mais  Casaubon  a 
prouvé  que  c'étoient  des  voiles  peintes  qui  se  liaussoicfit 
et  se  baissoient  à  l'entrée  des  tavernes  enclavées  dans 
les  thermes. 

3o  Erwoic-le  commander  h  f  embouchure  des  Jleu^^es^ , 
V.  171  ].  Ce  vers  est  diversement  ijît«rprété  ;  les  uns  l'ex- 
pliquent ainsi  :  Mitte  Ostia  ejus ,  ne  le  fais  point  cher- 
cher dans  sa  maison  :  les  autres  disent,  ne  le  fais  point 
chercher  dans  Ostie.  S'ils'éloit  agi  de  cette  ville,  Juvé- 
nal auroit  mis  Ostiam,  Quand  les  Latins  emploient 
Ostia ^  pluriel  neutre,  pour  désigner  la  ville  d'Ostie  ou 
ses  environs,  ils  ajoutent  toujours  Tiberina ,  comnae  dans 
Virgile  :  Italiam  contra  Tiberinaque  longe  Ostia,  Tacite 
a  dit  aussi  ab  lacu  Ai^erno  navigabilem  fossam  usque  ad 
Ostia  Tiberina  depressuros.  Il  faut  donc  entendre  ici 
Ostia,  pluriel  neutre ,  de  l'embouchure  des  fleuves  dont 
il  est  parlé  dans  le  vers  précédent.  On  a  déjà  vu  plus 
haut  (  vers  5i  )  que  les  Romains  y  avoient  des  armées  et 
des  camps. 

Des faiseurs  de  cercueils ,  etc. ,  v.  176  ].  Sandapita 
étoit ,  selon  Fulgence  et  Placiades ,  la  bière  ou  le  cercueil 
dont  on  se  servoit  pour  inhumer  la  populace.  Le  ca- 
davre de  Domitien ,  dît  Suétone ,  populari  sandapila  per 
vespillianos  exportaium. 

5»  Dans  tes  cachots  de  Toscane  ,v.  180  ].  Ce  que  l'on 
appeloit  Ergastulum ,  étoit  un  lieu  souterrain  ou  cachot 
qui  ne  recevoil  le  jour  que  par  des  soupiraux  étroits ,  où 
les  Kemains.  renfermoient  dans  leurs  campagnes  les  es* 
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tiaves  conââmi^s  pour  quelques  forfaits  aux  travaux  les 
plus  pénibles.  Un  ergastule  pouvoit  contenir  jusqu'à 
quinze  hommes  ;  ceux  quiy  étoient  confinés  s'appeloîent 
ergastules^et  leur  geôlier  ergastulairé.  On  y  précipita 
dans  la  suite  des  citoyens  qu'on  enlevoit ,  et  qui  disparois- 
soient  subitement  de  la  société.  Cette  tyrannie  déter-» 
mina  Adrien  à  faire  détruire  ces  cachots  domestiques. 

35  Tu  vendis  ta  voix ,  etc.,  v.  186].  Juvénal  ajoute 
sipario ,  c^est-à'-dire  ,  tu  vendis  ta  voix  à  la  scène,  au 
théâtre.  Siparium  étoit  ce  que  nous  appelons  la  toile  que 
Ton  hausse  au  commencement  de  nos  pièces  dramati- 
ques ,  et  que  Ton  baisse  à  la  fin. .  On  se  servoit  du  sipa^ 
rium  "pour  les  comédies^  et  de  laulœum  pour  les  tra- 
gédies. Foyez  Tertull.  advers.  Yalentin.  cap^.  xui.  — 
Senec.  de  Tranquill.  vitae,  cap.  xi—  Apul.  Lib.  i,  Miles. 

34  //  méritoit  éCêtre  en  effet  crucifié  y  v.  188  ].  Dans  la 
pièce  dont  il  s^agit ,  on  crucifioit  un  chef  de  voleurs  ou 
un  esclave  infidèle;  mais  au  dénouement  l'acteur  s'es- 
camotoit ,  et  on  ne  laissoit  en  sa  place  qu'un  mannequin 
dans  lequel  on  enfonçoit  les  clous.  Quelquefois  l'exé- 
cution étoit  réelle,  comme  on  le  voit  par  ce  vers  de 
Martial. 

Non  Msa  pendens  in  cruce  Laureolus. 

TertuUien  (advers.  Valentin.  cap  xiv)  dit  que  la  farce 
de  Lauréole  étoit  de  Catulle  ;  mais  il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  poeta  urhicarius  avec  le  poêle  de  Véronne , 
qui  porloit  le  même  nom.  Suétone  (  Vita  Domit  cap.  57)  , 
parlant  de  celui  qui  représentoit  le  rôle  de  Lauréole , 
dit  qu'il  feignoit  de  vomir  du  sang  sur  la  scène ,  en  s'é* 
chappaut  des  ruines  d'un  palais. 

A  qui  le  vendent-ils  ?  au  préteur  CelsuSf  v.  194  ]•  .  ' 
Ce  préteur,  en  supposant  que  Juvénal  l'ait  en  effet- 
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voulu  nommer ,  comme  le  croient  tous  les  interprètes , 
étoit  vraisemblablement ,  vu  la  place  qu'occupe îcî  son 
nom ,  un  homme  nouveau 9  un  simple  parvenu.  Il  pour- 
voit se  fyire  aussi  que  ceisi  ^  au  lieu  d*étre  un  nom  pro* 
pre ,  ne  fût  qu'une  épithèt^  relative  au  siège  sur  lequel 
les  préteurs  étoient  exhaussés  lorsqu'ils  donnoient  des 
jeux.  Je  fonde  cette  conjecture  sur  ce  passage  de  la  sa- 
tire X,  vers  36  : 

Quid,  si  yidisset  prœtorem  iu  curribas  altis 
Exstantem  ,  et  medio  sublimem  in  pulvere  circi 
In  tunica  Jovis  ? 

5^  Supposez  le  glaîi^e  d'un  coté,  de  Vautre  des  tré^ 
teaux ,  etc.  9  V.  195].  Juvénal  ne  propose  point  ici, 
comme  queloues-uns  l'ont  cru ,  l'alternative  de  se  faire 
gladiateur  ou  comédien  :  Finge  tamen  gladios  inde^ 
mis  après  nullo  cogente  Nerone^  pe  sauroit  signifier 
autre  chose  que  le  dernier  supplice 9  la  mort  :  car  il  n'y 
avoit  point  à  balancer  quand  Néron  et  ses  pareils  dési- 
roient  des  crimes  ou  des  bassesses. 

37  Comme  le  Mirmillon  9  etc.  f  v.  aoo  ].  Fqyez,  sur  l'ar- 
mure du  Mirmillon  et  celle  du  Rétialre,  tonie  I9  sa- 
tire II,  note  35  9  p.  71. 

38  Croyons-en  sa  tunique ,  etc. ,  v.  207].  Ceux  qui  écri- 
vent cedanms  tunicœ ,  au  lieu  de  crcdamus  9  etc. ,  ont  abso- 
lument défiguré  ce  passage  :  ils  font  de  Gracchus  un 
poltron,  tandis  que  c'est  un  infâme,  et  qui  joint  l'im- 
pudence à  rinfamie.  S'il  avoit  été  lâche  9  il  ne  se  seroît 
point  battu  ;  il  n'auroit  pas  non  plus  choisi  Tarmure  du 
Réliaire  9  qui  deniandoit  plus  d'adresse  et  exposoit  à  plus 
de  dangers.  Il  est  vrai  que  Juvénal  dit  fugit,  mais  cette 
fuite 9  de  la  part  de  Gracchus,  n'étoit  qu'une  ruse  pour 
se  remettre  en  mesure  contre  son  adversaire;  lorsque  le 
Rétiaire  avoit  lancé  son  fflet  sur  le  Mirmillon ,  il  falloit 
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quMl  reprît  ce  filet  de  la  main  droite ,  qu'il  Tarrangeât 
de  nouveau  9  afin  de  faire  une  nouvelle  tentative.  Je 
n'avertis  point  de  plusieurs  autres  leçons  que  j'ai  resti* 
tuées  depuis  le  vers  199  jusqu'au  vers  207  inclusivement. 

^  S^il  étoit  permis  h  mes  concitoyens  de  s'expliquer 
librement,  qui  d'entre  eux  serait  assez  pervers  pour  ne 
pas  préférer  Sénèque  h  ce  Néron ,  etc. ,  v.  211]  On  voit 
par  ce  trait  et  par  un  autre  encore  plus  décisif  (  satire  v^ 
vers  109)  à  quel  point  Juvénal  e3timoit  les  vertus»  les 
mœurs  et  les  talens  de  Sénèque  :  il  ne  lui  a  fait  qu'un 
reproche  en  passant,  c'est  d'avoir  acquis  de  trop  grandes 
richesses  (  satire  x,  vers  16).  Il  est  curieux  de  lire  ce 
qu'il  allègue  pour  sa  justification,  t  Cessez,  dit-il,  d'in- 
terdire les  richesses  aux  philosophes  :  on  n'a  jamais  con- 
damné la  sagesse  à  la  pauvreté.  Le  sage  aura  d'amples 
richesses,  mais  elles  n'auront  été  dérobées  à  personne, 
elles  ne  seront  pas  souillées  du  sang  des  autres  ;  elles  ne 
seront  point  le  fruit  de  l'injustice  ni  d'un  gain  sordide  ; 
elles  pourront  sortir  de  chez  lui  d'une  façon  aussi  louable 
qu'elles  y  sont  entrées  ;  il  n'y  aura  que  la  malignité  qui 
en  puisse  gémir.  Accusez- les  tant  que  vous  voudrez  ;  si 
elles  sont  liannètes,  on  pourra  les  convoiter,  mais  on  ne 
pourra  les  réclamer,  etc.  »  (de  Vitabeata,  cap.  xxiii  ).  Ce 
n'est  pas  l'esprit  qui  manque  dans  le  cours  de  cet  article  : 
il  y  en  a  trop  peut-être. 

40  Qui  mérita,  dans  toute  sa  rigueur,  U  supplice  des 
parricides ,y.  2i3]^Rome  n'eut  point  de  loi  contre  le 
parricide  avant  l'an  652  de  sa  fondation.  Ce  fut  à  l'oc- 
casion d'un  certain  Publius  Malléolus  qui  avoit  tué  sa 
mère ,  qu'il  fut  décidé  que  les  parricides  seroient  désor- 
mais cousus  dans  un  sac  de  cuir  de  bœuf,  et  jetés  à  l'eau. 
Ce  genre  de  supplice  avoit  déjà  été  ordonné  par  Tarquîn 
le  Superbe  contre  un  prêtre  qui  avoit  révélé  le  secret  des 
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mystères.  Enfin  Pompée,  consul  pour  la  seconde  fob^ 
en  confirmant  la  loi  qui  avoit  réglé  cette  peine,  ajouta 
qu'on  mettroit  un  chien ^  un  coq,  un  singe  et  des  ser- 
pens  9  le  tout  en  vie,  dans  le  même  sac  avec  le  criminel 
avant  de  le  noyer. 

*  Qui  mérita  dans  toute  sa  rigueur.  Le  texte  porte 
non  una ,  plusieurs  ;  voici  pourquoi.  La  loi  contre  le 
parricide  s'appliquoit  non-seulement  à  celui  qui  avoit 
tué  son  père  ou  sa  mère  ;  mais  encore  ses  plus  proches 
parens.  Or  Néron  avoit  mis  à  mort  Agrippine ,  sa  mère; 
Domitia ,  sa  tante  ;  Octavie  et  Poppée  ,  ses  deux  femmes  ; 
Britanicus.  son  frère  ;  Antonia ,  fille  de  Claude;  Sehèque , 
son  précepteur;  et  autres  personnages  qui  lui  étoient 
parens  ou  alliés,  ainsi  il  méritoit  non  une  fois,  mais 
dix,  mais  vingt  fois  le  supplice  des  parricides. 

{Note  de  1" Éditeur.) 

4»  De  peindre  en  vers  V embrasement  de  Troie,  v  aai  ]. 
Tacite,  Suétone,  Orose  et  Ëutrope  ont  accusé  Néron* 
d'avoir  brûlé  Rome  pour  en  comparer  Tincendie  à  celui 
qu'il  avoit  décrit  :  mais  le  vers  de  Juvénal  n'est  pas  si 
positif.  Xiphilin  (in  Nerone  )  dit  seulement  qu'il  avoit  la 
manie  de  réciter  son  poème  au  peuple  assemblé  :  Nero  , 
qid  multa  ridicule  faceret ,  tum  aliquando  in  orchestram 
inspectante  universo  populo  conscendà,  ibique  quœdam 
poemata  sua  scripta  de  rébus  trojanis  legit.  Si  l'on  re- 
marque cependant  que  notre  auteur  a  cité  ce  trait  après 
le  meurtre,  le  poison  et  l'avilissement  volontaire,  on 
sera  tenté  de  le  regarder  comme  une  allusion  au  crime 
dont  il  s'agit. 

4»  Virginius^  V index  et  Galba  pouvoient-ils  rien  venger 
de  plus  odieux  v.  221  ].  Ces  trois  personnages  comman- 
doient,  l'un  en  Germanie,  l'autre  dans  les  Gaules,  et  le 
dernier  en  Espagne,  lorsqu'ils  se  révoltèrent  contre 
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Iférofi;  pai*C6  eet  entpeffear  «^alitissoît  éd  pit»  en 
plus.  Ils  se  révnimrt ,  et  ît  luè  iré^tî  411e  Non  ^olum  eéb 
eo  âeficere ,  sedétiam  m  wmkare  oportert.  Xîphik  ia 
Nerone. 

4^  77e  ce  prince  i  issu  de  tant  d*aïeux  ,e%c*^  v.  a24  ]• 
J^aurois  bieo  voulu  conserver  Tépithète  de  Juvéual.^ 
comme  dans  la  première  édîtîon ,  où  }*ai  mis  de  ce 
prince  généreux  :  9  mais  geuerosus  ae  sauppil;  sj^ifier 
ici  qu^issu  d*une  ancienne  race.  Ployez  tome  u, satire vi, 
note  26  9  page  64- 

^  L€t  ùrèce  ifk  ie  maître  de  tunîHrs  disputer  ses  fU--' 
iilei  couronnes,  v.  asS}.  Les  Ronfams,  comrité  on  te 
«ait  ,  ont  imité  les  Grecs.  Ceux-^,  dH  M.  ëe  Pim  ," 
«voient  une  ambition  st  eistltée  ët  utie  âme  sf  sfcnsiMe,' 
qiills  ittouroîefii  souvent  de  joie  en  tieeevâmt  me  palme 
théâtrale ,  lors  même  qu'ils  l'iskvorénf  achetée.  {  ftecher^ 
ehes  philoséphiques  sur  les  Grecs;  fâwie  i ,  page  JL' 

:  ^  ConLr»  dépo^  mx  pieds  de  BomÊiw,       y.  aîrt]. 
Le  pète  et  V$SiKdH  ê»  Néron  s'^ppeloient  Bwdfius* 
Idne  en  patle  faoooisdilenaettt* 

4«  Thjreste /étc.,  X.  aaSj.C'étoit  le ISiyestede Varias, 
^û!  vivoit^sbii^  Auguste.  Gette  tragédie  existoîc  encore 
Ûù  temps  de  QulntîKen  ;  et  cehti-^cl  nous  apprend  qu'elte 
ne  le  cédoi t  point  aux  phis  beRes  pièces  des  poètes  grecs 
Shm  Varii  Thyesiès  ctdiBet  Grcetorumcomparari  potest, 
^ïftslit.  Orator.  Lfb.  cap.  i,  9S  ).  I^gerse  a  rassemblé 
les  fragmems  dë  cette  p^ce  dans  Touv^age  InUtuté  i  P'e* 
mistnœ  Lecïiones ,  cap.  m. 

"  47  AttUffme,  etc.  y  v.  aag  ].  Fièee^  Sop<Kiete. 

Ou  Mélanippej  v.  aaj^}.  Mélanîppe  la  Sage^  pi^ce 
d'Euripide,  dont  U  ne  nous  reste  plus  que  soixante  et 
II.  la  , 
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4i](-Jiuit  vers.  Cette  Mél^ppe  étoit  fille  de  Desmontès 
ou  4^'£ole,  comme  on  le  voit  dans  plusieurs  poètes.  Ayant 
deuiç  enfans  de  Neptune ,  elle  les  exposa  dans  les 
étables  à  bœufs  de  son  père  Eole  :  celui-ci ,  les  croyant 
nés  d'une  vache ,  voulut  les  brûler  ;  mais  sa  fille  lui  per« 
suada,  avec  beaucouj^  dliabileté»  que  les  naissances 
monstrueuses  étoient  impossibles^  et  qu'il  étoit  plus  na- 
turel de  croire  que  lès  deux  enfans  venoient  de  quel^ 
que  jeune  fille  qui  s'étoit  laissé  corrompré. 

Talien  (  Orat.  ad  Graècos,  page  iiy)  rapporte  que 
Lysistrate ,  frère  de  Lysippe  5  avoit  fait  la  [statue  de  Mé* 
lapippe  et  non  pas  de  Ménalippe,  comme  le  portent 
tout^  les .  éditions  de  luvénal.  Je  n'ai  pas  corrigé  le 
texte .  d'après  cette  ^  seule  autorité  ;  on  trouve  Méianippe 
dans  les  auteurs  suivans  :  i*"  Denys  d'Halîcarnasse ,  in 
Arte  Ehetorica,  page  85  et  10?;. 90  Hygin,  fabula  1869 
pag*  5o8;  3*  Clément  d'Alexandrie  >  in  Protreptico\y 
pag.  ^7;  4^  Tbéophye  ad  Autholicuni^  Lib;  11 5  pag.  35a,. 

1*9  Et  suspends  ta  hàrpéitu  colosse  d* Auguste ,  v.  a3o  ]. 
Comkne  Jùvénal  ne  nomme  point  celâi  qfue  représeû- 
toit  le  colosse  auquel  il  invite  satiriquement  Néron  de 
suspendre  sa  harpe  y-  ainsi  que  les  couronnes  qu'il  avoit 
rcimportées  y  quelques  commentateurs  OQt  cru  que.  cela 
regardoit  la  statue  qu^il  s^étoit  dressée  à  lui-môme  9  et  qui 
avoit,  dit-Kin,  plus  de  cent  pieds  de  hauteur  :  mais  P^iQj) 
observe  qu'elle  étoit  d'airain;  et  notre  auteur  dit  que  le 
colo3sè  dont  il  s'agit  étoit  de  marbre.  D'ailleurs  Suétone 
confirme  le  sens  que  j'ai  suivi  :  Et  orationis  guident  car^ 
minisque  latini  coronam,  de  qua  honestissimus  quisquç 
contenderat ,  ipsorum  consensu  concessam  sibi  recepit  : 
citharam  autem  à  judicibusad  se  deiatant  adùravitf  fefri" 
que  ad  Augusti  statuam  jussit  (  In  Nerone,  S  la  )•  OneK 
ques  sayans  prétendent  qu'il  faut  lire  dans  ce  passage 
eitharcCf  en  sous-entendant  corono/?}^  parce  qu'on  en- 
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Toyoit,  en  pareil  bas,  les  couronnes  et  non  l'instrument. 
Mais  Burmann ,  d'après  le  vers  de  Juvénal,  a  retenu: 
cîiharam. 

Projet  digne  de  la  robe  souffrée  I  v.  a85].  On  enduî*' 
soit  une  robe  de  poix  9  de  bitume  9.  dé  cire ,  etc. /et  Ton  y 
faisoit  brûler  \ih  les  grands  criminels.  Ce  suplice  odieux 
avoit  lieu  particulièrement  contre  les  traîtres  à  la  patrie 
et  les  incendiaires  :  mais  les  tyrans  remployèrent  au  'gré 
dë  leurs  caprices.  Voici  ce  qu'en  a  dit  Sénèque  (  £pist.  14  ): 
Cogita  niant  tunicam  alimentis  ignium  et  illitctni  et  in^ 
textam  ,  et  ïjuicquid  aliud  commenta  est  sœvitia.  Hoc 
enim  genus  supplicii  excogîtatum  est^  ut  facinorosi  ho'^ 
mines  igne  et  tunica  obvcluti,  cremarentur  vivi.  Voyez 
satire  i ,  tome  i ,  note  4»  >  page  38.  . 

^«  Cet  homme  nouveau ,  cep  obscur  citoyen  d'Arpinum  f 
v.  237].  Cicéron  étoit  d'Arpînui^,  maintenant  Arpinio  > 
au  royaume  de  Naples,  dans  la  terre  de  Labour.  lei^ 
Romains  appeloient  homme  nouveau ,  celui  dont  les 
pères  n'avoient  eu  aucune  illustration  ,  et  qui  s'étoit 
élevé  aux  dignités  par  son  mérite  personnel.  ' 

En  temps  de  paix ,  etc.,  v.  240  ] .  Toga  étoil  Thabit  de 
paix,  et  sagurii  celili  de  guerre  :  c'est  pourquoi  Çicéroi^ 
a  dit  ad  saga  ife.  VWne  (  Lîb.  yii,  cap.  3o  )  a  parlé  de 
Cicéron  comme  Juvénal  ;  Salve  primus  omnium  Parens 
patriœ  appellate  ;  primus  in  toga,  triumphum  linguœque 
lauream  mérite  / 

55  Libre  par  Citéron^  etc. ,  v.  242  ].  Cicéron  a  célébré 
lui-même  dans  ses  Offices  (Ub.  u,  cap.  7^)  cetfe  gk>rieuse 
époque  où  il  sauva  la  république. .  «  Jamais  ,  dit-il  >  péril 
«  plus  grand  ni  sécurité  plus  profonde;  et  j'en  conclus 
€  que  nul  fait  d'armes ,  nul  triomphe  u'égale  ma  vtctoke. 
«  Quœ  res  igitur  gesta  unquam  in  belle  tanta,  qui  trium- 
c  plius  conferendus  ?»  ' 
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^4  EUe  rappela  dieu  tulclcdre  et  père  de  la  patrie  , 
t.  îi44]«  Selon  Pline  (Lîb.  vu,  cap.  5o) ,  C  îcéron  fut  le 
premier  des  Romains  qui  reçut  cet  honneur  :  cepen- 
dant Tite-Live  prétend  cfu'on  Tavoit  déjà  décerné  à 
Cam^le  ;  mais  celui*ci  ne  Tavoit  obtenu  le  jour  de  son 
trionpiphe  que  par  Facclamation  des  soldats ,  au  Heu  que 
Cioéron  fut  nommé  père  de  ki  patrie  pat  un  décret  du 
sénat 

Aussi  son  n&hle  càllègue,  etc. ,  v.  !i55].  Le  côlfôgùe 
de  Marius ,  dans  cette  Bo^morable  expédition ,  s'appetoit 
Q.  Lutatius  CatuJus*  Plia.  Lib.  xwi ,  eap.  i. 

^  Contre  nos  légions,  nos  auxiliaires ,  contre  tous  les 
Latins  nos  alliés ,  v.  a56  ].  Fostus  a  très-bien  distingué 
Xa  différence  qu'il  y  avoît  entre  les  auxiliaires  et  les 
^Ui^s.  PiAes  Latina  exprime  ici  les  habîtans  d^Italie 
qui  étaient  les  vrais  alliés  du  peuple  romàin  :  auxiiîum 
»e*  se  disoit  4ue  de»  éCf^éiiB. 

57  Le  dernier  de  HQs  ibm  wV,  ifit^iijuc  né  ê*une  es* 
clavcp  mérita  la  trabéfi^  le  diadème^  eta^  V.  269  ].  les 
auteurs  anciens  ne  s'^cbrdent  point  «^r  Textractîon  de 
Servius  TuHius  9  sixièmè  roi  de  ftome  :  le  plus  gcaud 
nombre  cependant  lui  donne  une  escîaye  pour  mère^ 
0u  du  moins  affirme ,  comLpie  lÈIorace  (  s^iie  vu  } ,  que, 
dénué  d^aîeux,  il  s'étoit  6réé  lui-ménke: 

Ante  potestatem  Tulli     igoobiie  regoum,  etc. 

¥cçpN&  À  cet  éga^d  Sénèi^e  le  pèrè  (Controversia  vi.  )> 
Sénèqué  le  fife  (  Bpîst.  cvir.  ).  Aui-eltùs  Victor  (  de  Viris 
ËânstriàuiB  )  lé  dit  pésitivsnâent  fils  de  la  éàptive  Ocrisla. 
H  est  appelé  ici  )e  dëmier  des  bons  toiâ  de  Rome^  pai-ce 
que  indépeûdamoàent  de  ion  mérite  personnel  ^  Tarqu in 
le  Superbe  lui  succéda. 
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Observons  que  Juvénal,  si  passionné  pour  1^  répu- 
blique ,  et  dans  quel  temps  9  dans  (|uel  siècle  !  i^ç  man- 
que pas  une  seule  occasion  de  célébrer  Id  vertii,  dans 
quelque  gouvenieipént  qu'il  la  trouve;  et  c'eaHi  9  peut- 
être,  laplusgrapde  preuve  de  la  moralité  de  soq  caractère» 
J'avoue  néanmoiiis  qu'entrafné  quelquefois  par  Tpr^eil 
exclusif  de  ses  contemporaine  ^  il  ne  rend  pas  toujours 
justice  aux  ennemis  de  son  payç  ;  igno^cendç^  ^i^'4em. 

Quant  à  la  trabée  qu'avoit  méritée  Servius  Tullius, 
Pline  (Lib.  viii,  cap.  4^  )  ^I^^  ppeuiien  vois  de 
Rome  en  furent  décorés*  Ovide  appelle  ftonmlus  «  Qui- 
«rinus  trabeatus.  >  La  trabée  étoit  une  robe  de  p#ttipre 
à  bandes  5  et  ainsi  xïomméeyquod  purpura  trahihus  in- 
tertexatur.  Il  y  en  eut  de  plusieurs  sortes  :  pour  les  con- 
suls 9  pour  les  augures ,  et  même  elle  devint  coinmune 
aux  diverses  magistratures.  Taçite  l'attribue  an^  cbeva- 
iiers  ;  c*est  pourquoi  Stace  les  appelle  traheaia  a^ina. 

Cette  vier^  franchissant  à  la  wage  le  Tibre,  dont  les 
eaux  bomoient  notre  empire,  v.  a64]«  Snnius  disoit  à 
«es  jeunes  contempoiaios  ,  en  parlant  de  cette  illastre 
Romaine:  «Clélie  est  an  héros ,  mais  vous  n'été»  que 
des  femmes.  » 

Vos  etenîm  jarene»,  shmbmm^  g^nti»  n^oUebrcm  ; 
Illa  virago  viri. 

OccR.  4e  0^.  lÀhi  I ,  cap.  6x. 

*9  Vn  esclave  digne  d'être  pleuré  par  les  dames  rvmai- 
nés,  etc. ,  V.  267  ].  Celles-ci,  selon  Tite-Live,  portèrent 
pendant  un  an  le  deuil  de  Brutes ,  qui  les  avolt  vengées 
de  l'insulte  faite  à  leur  sexe  dans  la  personne  de  Lu- 
crèce. Juvénal  dit  ici  que  cet  esclave  méritoit,  après  sa 
mort ,  d'exciter  les  mêmes  regrets,  coouxie  ayant  été  le 
vrai  libérateur  dts  la  patrie. 
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^  De  la  première  hache  employée  parnos  lois ,  v.  268  ]^ 
On  s^toit  déjà  servi  de  la  hache  sous  les  rois  de  Rome  , 
maïs  arbitrairement  :  or  ^  Juvénal  paroît  ici  ne  recon- 
noître  comme  chàtimens  légitimes  5  que  ceux  qui  furent 
infligés  depuis  rétablissement  du  consulat.  Je  n'aime  pas 
l'interprétation  de  ceux  qui  rapportent  prima  à  legum, 
et  croient  que  Tauteur  a  voulu  dire  :  «  la  hache,  qui  est 
«  la  première  et  la  plus  efficace  des  lois.  » 

^»  Te  sfoir  fils  de  Thersite  as^ec  la  valeur  Achille ,  etc», 
T.  269  ].  Thersite,  lâche  et  difforme  personnage, dont 
.il  est  fait  mention  dans  l'Iliade ,  Liv* 

^»  Noble  !  qui  que  tu  sois,  quand  tu  remonterois  jus- 
qua  Içi  fondation  de  Rome,  tu  n  en  sors  pas  moins  d'un 
asile  infâme,  v.  27a].  cDès  que  la  ville  eut  commencé 
à  prendre  sa  première  forme,  ils  ouvrirent  un  refuge  à 
tous  Venans,  et  rappelèrent  le  temple  du  dieu  Asile. 
Tout  te  monde  y  étoit  bien  reçu  ;  on  ne  rendoit  ni  l'es- 
clave à  son  matlre,  ni  le  débiteur  à  son  créancier,  ni 
le  meurtrier  à  son  juge,  et  l'on  soutenoit  qu^ Apollon 
lui-même  avoit  autorisé  ce  lieu  de  franchise.  »  Plutar- 
que,Viede  Romulus. 

*  Ces  vers  seuls  justifient  ce  que  j'ai  avancé  dans  la 
note  1'*  :  que  le  but  de  Juvénal  avoit  été  die  faire  considérer 
la  noblesse  comme  un  préjugé.  Cette  satire,  pour  le 
style  et  Tordre  admirable  qui  régnent  partout,  peut  passer 
pour  un  véritable  chef-d'œuvre  ;  mais  elle  n'est  pourtant 
qu^une  copie  du  discours  de  Marins  aux  Romains  {voyez 
SaUuste,  guerre  de  Jugurtha),  et  de  ces  diatribes  san- 
glantes prononcées  tant  de  fois  devant  le  peuple  assemblé 
par  des  tribuns  fougueux.  On  pourroit  peut-être  me  con- 
tester ce  point,  et  prétendre  que  Juvénal  n'a  touché 
qu'aux  abus  et  non  pas  à  la  chose.  Je  prie  le  lecteur 
de  croire  que  j'ai  lu  et  relu  assez  attentivement  mon 
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Juvënal  pour  m^être  pénétré  de  son  esprit.  Si  donc  j'ai 
écrit  cette  note  9  ce  n'est  qu'en  connoissance  de  cause; 
non  pas  tant  pour  défendre  des  droits  et  des  prétentions 
qui  ne  me  touchent  pas  personeliement,  que  pour  pré- 
munir bien  des  personnes  sur  le  mauvais  usage  que  Ton: 
fait  tous  les  jours  de  l'éloquence.  Plus  frappées  des  abus 
que  mènent  à  leur  suite  les  institutions  humaines,  que 
pénétrées  deé  biens  qu'elles  procurent  9  ces  personnes 
estimables  d'ailleurs,  concluant  du  particulier  au  géné- 
ral ^  prononcent  ana thème  contre  des  institutions  fonda- 
mentales f  et  qui  ont  pour  elles  la  sanction  des  siècles  ^ 
sans  s'inquiéter  du  mal  qu'elles  peuvent  faire et  sans 
songer  qu'elles  se  mettent  elles-mêmes  dans  le  cas  qu'on 
leur  reproche  un  jour  d'avoir  eu  d^s  préjugés  fort  nuisi* 
bles  et  fort  contraires  au  bonheur  de  la  société. 


{Note  de  V ÉdUeun) 


s  AT  I  R  A  I  X. 


Ciruedi  et  palhicL 

Sgim  TeUm  quare  loties  mihl,  NœTole,  tristîs 
Gccnms,  fronte  cbdocta,  ceu  Marsyâ  vîctus* 
Quid  tibi  cum  vultu  qualem  deprensus  habebat 
Rayola,  dum  Rbodopes  uda  terit  inguina  barba? 
Nos  colapfaum  incutimufi  lambeotî  crustala  eeryo* 
Non  ^rat  bac  fecie  miserabilior  Crepepeius 
PoUio ,  qui  triplicem  usuram  praîstare  paratus 
Circuit  >  et  fatûos  non  învenit.  Unde  repente 
Tôt  rugae  ?  Cérte  modico  eontentus  agebas 
Verfiram  equitem ,  conviva  joco  mordente  facetus , 
Et  salibus  yehemens  întra  pomœria  natis. 
Omnia  nunc  contra  :  vultus  gravis,  horrida  siccae 
Sylva  comae ,  nuUus  tota  nitor  in  cute ,  qualem 
Bruttia  praestabat  calidi  tibi  fascia  visci; 
Sed  fruticante  pilo  neglecta  et  squalida  crura. 
Quid  macies  aegri  veteris ,  quem  tempore  longo 
Torret  quarta  dies,  olimque  donaestica  febris? 
Deprendas  animi  tormenta  latçntis  in  aegro 
Corpore  ;  deprendas  et  gaudia  :  sumit  utrumque 
Inde  habitum  faciès.  Igitur  flexisse  videris 
Propositum ,  et  vitae  contrarius  ire  priori. 
Nuper  enim,  utrepeto,  fanum  Isidis ,  et  Ganymed 
Pacis ,  et  advectae  sécréta  palatia  matris , 
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Les  Protecteurs  et  les  Protégés  obscènes 

J E  Tondroift'bi^n  saTOtr»  Névolus  ,  pourquoi  yt  te  ren- 
contre si  souvent  Fair  aussi  iristo  et  consterné  que  Mar*» 
syas  vaincu  par  Apollon.  Que  signifie  ce  vbage  non  moins 
troublé  que  celui  de  Bavola  »  quand  on  le  surprit ,  la 
barbe. humide»  épuisant  avec  Ilhodope  les  plus  sales 
voluptés  !  Nous  donnons  un  soufilet  à  l'esclave  qui  lèche 
seulement  des  friandises  Pollion ,  rôdant  de  tous  côté» 
pour  emprunter  à  triple  usure ,  sans  trouver  une  dupe , 
n'étoit  pas  plus  délabré  que  loi.  D'où  te  viennent  tant 
de  rides  soudaines  ?  Content  de  peu ,  et  le  plus  fiicé- 
tieux  y  le  plus  mordant  des  chevaliers  de  ta  sorte  ^  »  tu 
égay<^9  nos  soupers  par  la  véhémence  et  Turbanité  de 
les  saSlies  ^.  C'est  à  présent  tout  le  contraire  :  ton  visage 
est  morne;  tes  cheveux  sont  arides  et  mal  peignés;  ta 
peau  n'a  plus  cet  éclat  que  lui  procuroient  les  bande- 
lettes enduites  de  gomme  brutienne  ^  :  mais  tes  jambes 
livides  se  couvrent  d'un  poil  épais.  Quelle  maigreur  1  Un 
malade ,  en  proie  depuis  long-temps  aux  ardeurs  de  la 
fièvre  quarte  ,  ne  seroit  pas  plus  défait.  Le  corps  trahit 
Tâme  ;  il  en  manifeste  la  joie  ou  les  chagrins ,  et  la  face 
humaine  est  le  miroir  fidèle  de  cette  alternative.  Ainsi , 
Névolns ,  tout  annonce  que  tu  n'es  plus  le  même  ;  que  tes 
projets  et  ta  vie  marchent  en  sens  contraire  ;  car ,  je 
m'en  souviens  »  adultère  phis  (ameux  qu' Aufidiiis  ^ ,  tu 
souiilois  naguère  les  temples  d'Ists,  de  Jupiter  et  de  la 
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Et  Cererem  >  (  nam  quo  non  prostat  femina  templo  ?) 
Notior  Aufidio  uioechus  scefe'rare  solebas , 
Quodque  taces ,  ipsos  etiam  inclinare  maritos. 


Utile  et  hoc  multis  vitae  genus  ;  at  mihi  nullum 
Inde  operse  pretium.  Pingues  aliquando  lacerna», 
Munimenta  togae ,  duri  crassique  coloris , 
Et  maie  pçrcnssas  textoris  pectine  Galli 
Accipimus ,  tenue  argentum  venaeque  secundaR. 
Fata  regunt  homines  ;  fatum  est  et  partibus  illis 
Quas  sinus  abscondît.  Nam  si  tibi  sidéra  cessant^ 
Nil  faciet  longi  mensura  incognita  nervi, 
Quamvis  te  nudum  spumanti  Virro  labello 
Viderit,  et  blandae  assidue  densaeque  tabellae 
Sollicitent  :  AurW  7^/)  «(piA^ercti  tivS'pet,  ithtiiS'oç. 
Quod  tamen  ulterius  monstrum  quam  mollis  avarus^ 
Haîc  tribuî,  deinde  illa  dedi,  mox  plura  tulisti. 
Computat  ac  cevet.  Ponatur  calculus,  adsint 
Cum  tabula  pueri  :  numera  sestertia  quinque 
Omnibus  in  rébus  ,  numerentur  deinde  labores. 
An  facile  et  pronum  est  agere  intra  viscera  penem 
Legitimum ,  atque  illic  hesternae  occurrere  cœnae  ? 
Servus  erit  minus  ille  miser ,  qui  foderit  agrum 
Quam  dominum.  Sed  tu  sane  tenerum  et  puerum  te , 
Et  pulchrum  ,  et  dignum  cyatho  cœloque  putabas» 
Vos  humili  adseclae,  vos  indulgebitis  unquam 
Cultori ,  jam  nec  morbo  donare  pars^ti? 
En  cui  tu  viridem  umbellam,  oui  succina  mîtta» 
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Paix  7  :  tu  souillois  encore  (  jusqu'où,  les  femmes  ne  sa 
prostituent-elles  pas?)  et  le  temple  de  Cérès,  et  l'asile 
secret  de  la  mère  des  dieux ,  transportée  dans  nos  murs  ^  ; 
ce  que  tu  n'avoues  point»  tu  courbois  les  maris  eux- 
mêmes. 

Névolus.  Plusieurs  ont  tiré  parti  de  ce  genre  de  yie  ; 
mais  il  ne  m'a  rien  produit ,  à  moi ,  sinon  quelques  man* 
teaux  d'une  étoffe  grossière  >  mal  teinte  et  mal  tisisuepar 
l'ouvrier  gaulois ,  ou  quèlques  yases  minces  et  d'un  ar- 
gent au  plus  bas  titre.  Le  Destin  gouverne  les  hommes  : 
le  Destin  influe  sur  les  organes  que  voilent  nos  habits  ; 
car  si  les  astres  nous  sont  contraires ,  les  dons  secrets  do  $ 
la  nature  deviennent  inutiles.  Quand  Virron  " ,  de 
luxure  écumanty  nous  auroit,  tous  nus»  contemplés 
dans  les  bains»  quand  il  nous  auroit  écrit  assidûment  des 
billets  passionnés  »  notre  condition  n'en  seroit  pas  meil- 
leure. Quel  monstre  plus  odieux»  néanmoins»  qu'un 
£^y$re  débauché?  —  Je  t'ai ,  dit-il,  donné  tant  la  pre- 
xâière  fois  »  tant  la  seconde  ;  bientôt  tu  reçus  davantage. 
Il  calcule  et  poursuit  son  projet. — Esclaves ,  des  jetons  1 
une  table  I  le  total  se  monte  à  cinq  mille  sesterces  ;  à 
présent  supputons  tes  travaux.  —  Crois-tu  qu'il  soit 
facile  et  naturel  "  d'assouvir  les  brutales  fureurs  »  d'af- 
fronter le  dégoût  qu'elles  inspirent/'  Je  préférerois  à 
cette  horrible  servitude  le  sort  d'un  esclave  réduit  à 
fouiller  la  terre.  Tu  te  croyois  apparemment  beau, 
jeune  »  délicat  »  digne  enfin  d'être  l'échanson  de  Jupiter. 
Vous  qui  UjB  savez  rien  donner»  pas  même  à  votre  vice  » 
n'aurez-vous  jamais  pitié  d'un  pauvre  client?  Voilà  le 
personnage  à  qui  nous  envoyons  un  parasol  vert  et  de 
grandes  coupes  d'ambre  »  toutes  les  fois  que  le  jour  do 
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Grandia,  nàtafis  quoties  redit,  atit  madidum  ver 
incipit;  et  strata  poaitcis  longaque  eathedra 
Munera  femineis  tractât  secïcta  cakndls. 
Die  passer ,  cuî  tôt  montes ,  tôt  prœdia  serras 
Appula ,  tôt  miluos  intra  tua  pascua  lassos  ? 
Te  Trifolinus  ager  fecundis  vitibus  implet , 
Suspectumque  jugum  Cumis  9  et  Gauru&  iuanisr 
Nam  quiâ  plura  Unit  yicturo  dolia  muBto  ; 
Quantum  erat  exhausti  lumbos  donare  clientis 
Jugeribus  paucis?  meliusne  hic  rustieus  infans 
Cum  matre ,  et  casulis ,  et  conlusore  catello 
Cymbala  pulsantis  legatum  fiet  amîcî? 
împrobus  es ,  cum  pôscis ,  ait  ;  sed  pensio  clamât , 
Posce  ;  sed  appellat  puer  unicus  ut  Polyphemi 
Lata  acies,  postquam  soUers  evasit  Ulysses. 
Alter  emendus  erit ,  namque  hic  non  suffîcit  :  ambo 
Pascendi.  Quid  agam  bruma  spirante?  Quid ,  oro , 
Quid  dicam  ^pulis  eervorum  mense  decembri 
Et  pedibus?  Durate,  atque  expectate  cicadas? 


Veium  ut  dissimules,  ut  mittas  caetera,  quanto 
Metiris  pretio ,  quod ,  ni  tibi  deditus  es^em 
Dévotusque  cliens,  uxor  tua  virgo  maneret? 
Scis  certç  quibus  ista  modis,  quam  sœp^  rogaris, 
Et  quae  poUîcitus.  Fugientem  saepe  puellam 
Âmplexu  rapui  :  tabulas  quoque  ruperat,  et  jaoi 
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sa  naissance  revient  et  que  rhumide  printemps  recom  • 
mence  »  tandis  q«e  »  couché  sur  une.  chake  longue  » 
comme  une  fenùdne  penda&t  les  ti^ende»  de  mars ,  il 
reçoit  nos  ions  mystérieux  Répoads  »  homme  non 
moins  lascif  qu'un  moineau ,  à  qui  réserves^tu  tes  champa 
apuliens  ,  et  ces  prairies  dont  le  trajet  lasseroit  un 
milan  Le  territoire  de  Trîfolnî ,  les  coteaux  de 
Cumes,  ceux  de  Gaure  te  produisent  tant  de  vin» 
que  nul  autre  ne  remplît  plus  de  tonneaux  que  toi  pour 
la  race  future  ^.  Qoe  t*auroit-il  coûté  d'accorder  quel- 
ques arpens  de  terre  à  ton  elièût  extétnié?  Cet  autr^ , 
non  moins  effiimtné  qu'un  prêtre  cb  Cybèle  »  a-t-il 
mérîlé  plus  que  moi  qu'on  l«t  lé^t  «t  caèaBe  et  fer- 
mière >  l'enfant  rustique  et  le  chien  qyi  CoHkre  arec  hi  P 

—  Tu  n'es  qu'un  impudent  «  dit-il  »  de  lae  presser  ainsi. 

—  Mais  men  loyer  me  crie,  presse  toujours  ;  mais  mon 
esclave  unique  ,  criant  aussi  haut  que  Polyphême  , 
dont  l'adroit  Ulysse  creva  l'œil  pour  s'évader,  me  force 
de  te  presser.  Un  seul  esclave  ne  sufEsaïit  pas ,  il  en 
faut  acheter  un  autre  ;  j'en  aurai  deux  5  nourrir,  tjue 
ferai-je  quand  rhiter,  au  milieu  de  décembre ,  souillera 
la  froidure?  De  grâce ,  que  diraîs-|e  à  Paspect  <fe  leurs 
habite  usés ,  de  leurs  «ei^er»  plrrcés^?  Pàâeiafce ,  attende^ 
le  retour  des  cigales. 

Quand  tu  -di«simuIeroia»,  quaaditt  nierei&mea^attlffos 

services ,  combien  s^précies-tu  ce  zèle  et  ce  dévouc»- 
ment,  sans  lesquels  ton  épouse  seroit  eneore  vierge? 
Certes,  tu  dois  te  souvenir  de^  tes  instances ,  de  tes 
promesses.  Souvent  j'ai  retenu  dans  mes  bras  ta  moitié 
fugitive  :  eHe  avoît  déjà  déchiré  Tacte  de  votre  hymen», 
et  couroit  en  signer  un  autre  :  une  nuit  entière  me  suffît 
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Signabat,  tota  yix  hoc  ego  nocte  redemi , 
Te  plorante  fôris.  Testis  mihi  lectulus,  et  tu 
Ad  quem  pervenît  lecti  sonus  ,  et  dominae  vox. 
Instabile ,  ac  dirimi  cœptum ,  et  jam  paene  solutum 
Conjugium  in  multis  domîbus  servatit  adulter. 
Quo  te  cîrcungiagas?  quae  prima  aut  ultima  ponas? 
Nullum  ergo  meritum  est ,  ingrate  aç  perfide,  nullum, 
Quod  tibi  filiolus  vel  filia  nascitur  ex  me? 
Tollis  enim ,  et  libris  actorum  spargcîre  gaudes 
Argumenta  yiri.  Foribus  suspende  coronas , 
Jam  pater  es  :  dedimus  quod  faînae  opponere  possis. 
Jura  parentis  habes ,  propter  me  scriberis  hères , 
Legatum  omne  capis ,  nec  ndn  et  dulce  caducum. 
Commoda  praeterea  jungentur  multa  caducîs , 
Si  numerum ,  si  très  implevero.  Justa  doloris , 
Naîvole  ,  caussa  tui  :  contra  tamen  ille  quid  affert? 
Negligît,  atque  alium  bipedem  sibi  quaerit  asellum. 
Haec  soli  commissa  tibi  celarç  mémento, 
Et  tacitus  nostras  intrà  te. fige  querelas  ; 
Nam  res  mortifera  est  inimicus  punaiee,  laevis. 
Qui  modo  secretum  commiserat,  ardet  et  odit, 
Tanquaip  prodiderim  quidquid  scio.  Sumere  ferrum , 
Fuste  aperire  caput ,  candelam  apponere  valvis 
Non  dubitat.  Nec  contemnas  aut  despicias ,  quod 
His  opîbus  nunquam  cara  est  annona  veneni. 
Ergo  occulta  teges ,  ut  curia  Martis  Athenis. 

O  CoRYDON ,  CoRYDON  !  sccretum  diritis  uUum 
Esse  putas?  Servi  ut  taceant ,  jupaenta  loquçntur, 
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h  peine  pour  la  calmer»  tandis  que  tu  pleurois  à  la 
porte.  Ton  lit  m'en  est  témoin ,  ainsi  que  toi-même^  qui 
Fentendis  craquer,  et  dont  l'oreille  fut  frappée  par  le* 
élans  de  ton  épouse.  Un  robuste  médiateur  a  souvent 
empêché  le  divorce.  Que  peux-tu  m'objecter?  par  où, 
commencer  ?  N'est-ce  donc  rien ,  ingrat ,  n'est-ce  rîen  , 
perfide ,  que  de  t'ayoir  fait  présent  d'un  fils  et  d'une 
iille  ?  Tu  les  élèves  cependant  ;  tu  sèmes  avec  transport 
dans  les  actes  publics  ces  preuves  de  ta  virilité.  Cou- 
ronne ta  porte  de  guirlandes  ;  enfin  te  voilà  père  :  je  t'ai 
fourni  de  quoi  braver  la  médisance.  Tu  jouis  des  droits 
attachés  à  la  paternité  :  par  moi  tu  pourras  hériter  et 
recevoir  un  legs  tout  entier,  sans  compter  bien  d'autres 
privilèges  j  si  je  mets,  achevant  mon  ouvrage ,  trois  en-» 
fans  dans  ta  maison  — JuvénaL  Tes  plaintes  sont 
justes,  Névolus.  Que  réplique Virron ?  —  Névolus.  Une 
m'écoute  pas  ,  et  cherche  à  se  pourvoir  d'un  autre  âne 
à  deux  pieds  Souviens-toi  que  je  n'ai  confié  ces  secrets 
qu'à  toi  seul;  qu'ils  restent  entre  nous,  car  ces  gens 
épilés  sont  de  mortels  ennemis.  Dès  que  l'un  d'eux  m'a 
dévoilé  sa  turpitude  ,  il  me  hait ,  et  devient  aussi  furieux 
que  si  je  l'avois  trahi  :  sans  hésiter  il  me  poignardera , 
me  cassera  la  tête  ou  brûlera  ma  maison.  Défions-nous 
de  ses  pareils  :  le  poison  ne  parolt  jamais  trop  cher  aux 
resseatimens  de  l'avare  opulence.  Silence  donc  ;  sois 
aus^i  discret  què  l'aréopage  des  Athéniens 


Juvinal.  0  Cobydon  ,  Corydon  »M  un  riche  peut-iK 
compter  sur  le  secret?  Quand  ses  esclaves  gourroieiit 
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Et  canîft,  et  postes ,  et  marmora.  Claude  fenestras , 
Vela  tegant  rimas ,  junge  ostia ,  toUîto  lumen 
E  medio,  taceant  omnes,  prope  nemo  recumbat  : 
Quod  tamen  ad  cantum  galli  facit  ille  secundî , 
Proximus  ante  diem  caupo  sciet  ;  audiet  et  cju» 
Finxerunt  pariter  librarius ,  archixnagiri  ^ 
Carptores.  Quod  enim  dubitant  componere  crimen 
la  domiucfs ,  quoties  rumoribus  ulciscuatur  ^ 
Baltéa  ?  Nec  deerit  qui  te  per  eompita  quagarat 
^blentem^  et  miseram  vinosus  iudbriet  aurem. 
ïllofi  ergo  rôges  quidquid  paulo  aute  petebas 
A  nobîs ,  taceant  îlli  :  sed  prodere  malunt 
Arcamim ,  quam  subrepti  potare  Falerni , 
Pro  populo  faciens  quantum  Saufeia  bîbebat. 
Vivendum  recte  est  cum  propter  plurima,  tune  his 
Praîcipue  caussis ,  ut  linguas  mancipiorum 
Contemnas  :  nam  lingua  mail  pars  pessima  servi. 
Deterior  tamien  hic  qui  liber  non  edt  illig. 
Quorum  animas  et  farre  suo  custjodit  et  aere. 

IcciECO  ut  possim  linguam  contemnere  servi , 
Utile  consilium  modo,  sed  commune,  diedisti  : 
r<une  mihi  quid  suadea  post  rdamnum  temporis  et  spes 
DeceptasP  Festihat  enim  decurrere  Velox 
Flosculus  angustae ,  miseraeque  brevissima  vit» 
Portio  :  dumbibimus,  dum  serta,  unguenta,  puellas 
Pcscimus ,  obrepit  non  intellecta  senectus. 

Ne  trépida ,  nunquam  pathkus  tibi  deerit  amicus ,  - 
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se  tâire ,  ses  chevaux ,  son  chien  ,  ses  marbres  parle- 
roient.  Fermez  les  portes»  les. fenêtres  ^^4;  tirez  les  ri- 
deaux ,  éteignez  les  lumières  ;  qu'on  se  taise,  et  qu'il 
n'ait  presque  personne  auprès  de  îui  :  ce  qu'il  a  fait 
avant  que  le  coq  ait  chanté  pour  la  secondé  fois ,  le  caba- 
retier  voisin  le  saura  dès  l'aurore  ;  il  saura  même  ce  que 
lui  imputent  l'économe ,  le  maître  d'hôtel  et  l'écuyer 
tranchante  Que  n'ih Ventent  poinfties  esclaves  pour  dil- 
famer  leurs  maîtres,  quand  il  s'agit  de  se  venger  des 
étrivières  L'un  d'eux  ^  te  poursuivant  dans  les  carre- 
fours, te  forcera  malgré  toi  de  l'écouter;  et ,  plein  de 
vin ,  enivrera  tes  oreilles  fatiguées.  Va  donc  aussi  les 
conjurer  de  garderie  silence  ;  mais  sache  qu'ils  aiment 
mieux  trahir  un  secret  que  de  boire  furtivement  autan£ 
de  Falerne  qu^en  buvoit  Sauféia ,  sacrifiant  pour  le 
peuple  *7.  Par  cent  èt  cent  motifs  soyons  irréprochables , 
afin  surtout  de  pouvoir  mépriser  les  langues  de  lios  ès- 
claves;  car  l'esclave  le  plus  méchant  n'a  rien  de  pire 
que  la  langue.  Au  reste ,  le  maître  qui  dépend  de  ceux 
qu'il  nourrit  et  qù^ft  paie  est  encore  plus  méprii^Ue. 

Névolus.  L'avis  est  bon ,  mais  trop  vague  :  que  faire 
maintenant  après  tant  de  beaux,  jours  perdus,  tant 
d'espérances  vaines  ?  Telle  qu'une  fleur  passagère ,  la 
vie,  si  courte  et  si  fragile  ,  précipite  son  cours  Tan- 
dis que ,  parfumés ,  couronnés  de  roses ,  abreuvés  de 
Falerne ,  et  comblés  des  faveurs  de  Vénus ,  nous  vivons 
dans  les  délices,  la  vieillesse  se  glisse  furtivement,  et 
nous  saisit  à  l'improviste. 

/ 

/Juvénal.  Rassurs-toi,  ceux  dç  ton  espèce  ne  maa- 
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Stantîbùs  et  ^alvfe  hfs  collibtis  :  undiqtie  ad  illos 
Convenient  et  caïpentîs  et  navîbus  omnes , 
Qui  digîto  scalpunt  uno  caput.  Altéra  major 
Spes  superest  :  tu  tantum  erucis  imprime  dentem.' 

H  j£C  exempla  pal*a  felicîbus  ;  at  mea  Glotho 
Et  Lachesis  gaudent ,  si  pascitur  inguine  venter* 
O  paifvî  nostrique  Lares  !  quos  ture  minilto 
Atit  farre ,  et  tenui  soleo  éxorare  éorona, 
Qùàndo  ego  lîgam  alîquîd ,  quo  sit  mîhî  tuta  senectus 
A  tegete  et  baculo?  Viginti  millia  fenus 
ï^ignoribus  positis,  argenti  vascula  puri, 
Sed  quae  Fabricius  censor  notet,  et  duo  fortes 
De  grege  Mœsorum ,  qui  me  cervice  locata 
S^urum  îubeant  clamoso  insistere  circo? 
Sit  mihî  prseterea  curriis  caelatory  et  alter 
Qui  multas  focies  fingat  eito  :  sûfficiunt  hœc  ^ 
Quando  egopauper  ero.  Votum  miserabile!  née  spes 
His  saltem  t  nam  quum  pro  me  fortuna  rogatur, 
Affigit  ceras  illa  de  nave  petitas, 
QuaB  Siculos  cautus  effugit  remige  surdo* 
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queront  jamais  de  protecteurs ,  tant  que  nos  collines  se 
soutiendront  libres  et  florissantes  *9  :  les  chars  et  les 
vaisseaux  ne  cesseront  d'y  transporter  de  toutes  parts 
ces  étrangers  qui ,  d'un  doigt  timide ,  grattent  leurs  têtes 
efféminées  L'avenir  te  sera  plus  favorable  ;  mâche 
seulement  des  herbes  stimulantes  / 

NévotM.  Enseigne  ta  reèefte  aux  favoris  de  la  fortune  I 
mon  destin  est  de  vivre  aux  dépens  de  més  flancs.  O  mes 
petits  lares!  tous  que  j'ai  coutume  de  célébrer  par  l'ofi* 
frande  de  quelques  gâteaux  »  d'un  peu  d'encens  et  de 
couronnes  subalternes ,  quand  pourrai-je  mettre  de  côté 
de  quoi  garantir  ma  vieillesse  de  la  mendicité.  Quand 
recevrai -je  vingt  mille  sesterces  de  revenu ,  d'une 
somme  placée  sur  de  bons  gages?  Quand  posséderai-je 
des  vases  d'argent  non  ciselés ,  mais  tels  qu'ils  eussent 
mérité  la  colère  du  censeur  Fabricius^*?  Enfin ,  quand 
aurai -je  à  mes  ordres  deux  Mésiens  assez  vigoureux 
pour  me  porter  s&rement  dans  la  foule  du  cirque?  H 
me  faudroh  encore  un  graveur  courbé  sur  sm  ouvrage» 
et  quelque  statuaire  expéditif^^  :  c'en  est  i^séz  pour  un 
pauvre.  Quels  vœux!  si  du  moins  l'espoir  les  soolenoîtl 
Mais  non  »  quand  j'invoque  la  fortune ,  la  cruelle  semble 
avoir  emprunté ,  pour  se  boucher  les  oreilles ,  la  cire  qui 
rendît  les  compagnons  d'tllysse  sourds  aux  chants  des 
sirènes. 
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SUR  LA  SATIRE  IX. 

^^bgumen"t.  Cette  satire  est  traitée  en  forme  de  dîa-* 
logue.  Juvénal  semble  d'abord  compatir  à  la  mî^re 
trop  méritée  d'un  certain  Névolus,  personnage  infâme 
et  perdu  de  débauche  :  c'est  pourquoi  celui-ci  lui  dévoile 
naïvement  les  plus  affreuses  turpitudes  ;  mais  il  lui  re- 
commande le  secret.  A  ces  mots ,  le  satirique  reprenant 
la  dignité  de  son  caractère,  lui  représente  que  le  vice  et 
le  crime  percent  bientôt  les  ténèbres ,  et  paroissent  au 
grand  jour.  Ces  conseils  honnêtes  et  pleins  de  gravité 
lie  sont  point  du  goût  de  Névolus.  Juvénal  change  de 
Ion  9  et  le  débauché  finit  par  des  plaintes ,  des  vceux  ex- 
traVagans. 

Puisqu'il  entroit  dans  le  plato  de  Jttvénal  de  com- 
battre indistinctement  tous  les  vices  de  ses  -contempo- 
rains, ilparoit  qu'il  auroit  dû  s'en  tenir,  à  l'égard  du 
vice  monstrueux  dont  il  s'agit  ici ,  à  la  première  justice 
qu'il  en  avoit  déjà  faite  avec  tant  de  pudeur  et  de  di- 
gnité. Je  prie ,  avant  de  passer  outre ,  de  relire  l'article 
en  question.  P^oy.  satire  ii,  v.  1 17  et  suiv.,  tom.  i,  p.  5o. 

Qu'ajouter  à  la  gravité  de  cette  censure,  d'ailleurs 
irréprochable  ?  Mais  par  une  méprise  bien  pardonnable 
dans  ce  genre  d'écrire ,  Juvénal ,  trop  indulgent  pour 
une  foule  d'observations  fines  et  profondes,  a  voulu 
particulariser  et  mettre  en  action  ce  qu'il  n'avoit  fait 
qu'indiquer  et  blâmer  en  général.  On  voit  encore  qu'il 
a  voulu  concentrer  dans  son  inCime  Névolus  tous  les 
excès  de  la  débauche ,  tous  les  dérèglemens  du  cœur  et 
de  l'esprit  ;  ce  qu'il  a  exécuté  de  la  maoière  la  plus 
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adroite.  Malgré  ce  tour  àp  force ,  et  ce  qu'il  a  d^ingé- 
nieux,  j'avoue  que  je  ne  connois  past  ce  qui  peut  9  daps 
le  cours  de  son  ouvrage,  l'avoir  si  souvent  ramené  à  de 
si  dégoûtantes  considérations  ;  à  moins  que  le  grand 
écart  de  la  nature  sur  lequel  il  a  tant  insisté  n'ait  frappé 
son  imagination  au  point  de  lui  taire  craindre  que  les 
progrès  de  cette  peste  renaissante  n'entraînassent  un  jour 
la  destruction  d'une  partie  du  genre  humain  ;  et  il  le 
fait  assez  sentir  dans  Tarticle  ci-dessus  indiqué ,  lorsqu'il 
dit  que  les  Névolus  et  leurs  semblables  périssent  tout 
entiers  ;  stériles  moriuntur. 

Sans  égard  à  ses  intentions  9  Scaliger  défend  la  lecture 
de  toutes  ses  satires,  et  notamment  de  celle-ci, à  cause 
de  deux  vers  glissés ,  furtivement  peut-être ,  dans  quel- 
que manuscrit;  mais  je  doute  qu'il  eût  persisté,  s'il  se 
fût  agi  de  prononcer  en  dernier  ressort.  Non ,  ce  judi- 
cieux critique  n'auroit  jamais  pu  se  résoudre  à  priver 
les  races  futures  d'un  chef-d'euvre  de  morale,  de  sen- 
timent et  de  poésie  pour  une  simple  méprise,  pour  un 
ms^que  dégoût. 

Laissant  de  çôté  ces. deux  vers  trop  fameux,  et  dont 
je  suis  bien  ,  éloigné  dç  prendre  la  défense  '^  je  vais  plus 
loin  que  Çcaliger  ;  je  regretterai  toujours  que  Juvénal 
n'ait  pas  purgé  ses  satires  de  plusieurs  sortes  d'infamies 
qu'il  falloit  laisser  mourir  dans  les  ténèbres ,  comme  les 
Germains  plongeoient  dans  un  bourbier  ceux  qui  s'en 
étoiepl  rendus  coupables.  On  verra  cependant  qu'il  sort 
de  cette  fange  de  grands  traits  de  lumière ,  et  des  con-». 
seils  dignes  de  la  p)u8  haute  philosophie. 

»  Nous  donnons  un  soufflet  h  esclave  qui  lèche  $eule^ 
ment  des  friandises  vers  5  ].  Lamhenti  crustula  est  op- 
posé à  ter^t  inguina  du  vèrs  précédent  ;  c'est  comme  si 
Juvénal  avoit  dît  :  nous  punissons  les  fautes  des  subal- 
ternes, mais  nous  faisons  grâce  aux  turpitudes  des  gen» 
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à  la  mode.  Voici  la  même  pensée  que  Ton  retrouvera 
satire  xi ,  vers  1 74  : 

Namque  ibi  fortunae  veniam  dimus.  Alea  turpis , 
Turpe  et  adultei  ium  mediocribus  ;  haec  eadem  illi 
Omnia  quuro  faciant  ^  hilares  nifcidique  yocantur. 

^  Le  plus  facétieux ,  le  plus  mordant  de  tous  les  chc^ 
valiers  de  ta  sorte,  v.  9].  Juvénal  l'appelle  vernam  equi- 
tem  9  chevalier  esclave ,  comme  il  a  déjà  dit  ironique- 
ment (  satire  vu,  vers  14  )  :  Equités  asiani,  cappadoces , 
hitlvynù  Cela  ne  signifie  pas  néanmoins  que  Névolus  fût 
en  effet  fils  d'un  esclave,  niais  quUl  en  avoit  les  mœurs 
et  la  sorte  de  plaisanterie*  Au  reste ,  il  y  a  cette  difTé- 
rence  entre  ^ervus  et  verna ,  c'est  que  l'on  appeloit  ser^ 
vus  celui  que  l'on  avoit  pris  à  la  guerre ,  ou  que  l'on 
avoit  acheté;  et  verna,  celui  qui  étoitné  dans  la  maison 
d'une  servante  esclave.  Martial  a  dit ,  en  parlant  d'un 
homme  qui  avoit  de  sen^blables  maîtresses  : 
Donvunque  et  agroa  implet  ç^ui|^»uf  vcfraiB.  ^ 

.  4  Par  la  véhémence  et  turbanité  de  tes  ^txèlUes ,  t.  h  ]* 
Mot  à  mot  :  par  des  saillies  nées  dans  lé  Pomceriûm  , 
^uasi  post  meenia ,  c'est-à-dire  des  saillies  d'un  bon  ton  , 
du  ton  de  la  ville.  On  appeloit  Pomœrium  un  certain 
espace  de  terrein  en  dedans  des  murailles  de  la  ^le ,  où 
les  augures  prenoient  les  auspices,  et  où,  selon  Tite-Lîve^ 
il  n'étoit  pas  permis  de  bâtir,  le  Pomœrîum  ^  à  mesure 
que  Rome  s'augmenta ,  reçut  divers  accroisseinens  ^  de^ 
puis  Servius  TuUius  jusqu'à  îrâjan. 

Cicéron  faisojt  grand  cas  de  la  plaisanterie  ^  noi)  pas 
seulement  de  celle  qu'cn^  i^oimnolt  ^ttiqu^^  n^ais  encore 
de  l'ancienne  plaisanterie  .rqmaine.  —  voifis  avoue  > 
ierit-û  à  Pétus ,  que  je  prej^  t^n  plaisir  ^çifLtréme  à  cet 
agréable  badinage ,  m^is  daps  l'ancien  de  notro 
nation  9  surtout  lorsque  je    vçtfe  pi;ç*qi^;  bprs  4'uaiagQ 
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«Uns  le  Latiu|a|9  et  que  le  top  .étraog^  ^eat  telleoient 
introduit  dans  Ron^,  depui^  .im^'p»  y  a  reçu  ju^fu'au^ 
Gaulois  4'au-dçlà  .di^  n^o^^ ,  ^'pa  p'y  ^p^çoit  plus 
ducun^  traioe  de  r^réinenl  de  no4  pèrqs  (  £p^  Isibvf^  iS). 

*  Les  bandètèltes  enduites  de  gomme  hrutienne ,  v.  r4  ]  • 
-Boehard  (Geogr.  Sacr.  pag.  666  )  nous  apprend  que' Fon 
trouvoit  dans  la  forêt  des  Brutiens^  aujourd^hdl  la' Gala*- 
bi«,  une  gomme  ou  résine  défit  les  médeefn&  et  les  bai^ 
gneurs  faisolènt  usage et  qui  ^élèit  connue  des  Grecs. 
Au  lieu  dé  ' 

Bruttia  praestabat  caMài  tibi  fascia  visci^^ 
on  lit  dans  plusieurs  éditions  .  >  ' 

Prœst^bat  calidi  çircumlita  fascia  visci. 

JSaumaiae  ^  proayé  que  ce  dernier  vers  est  de  qifttlque 
::graiDmairien  qui  aVntendolt  pas  le  premier  mot,  vrai^ 
.semblablemeot  eorrompu  par  les  manuscrits  ;  car  on  y 
trouve  tantôt  Bruscia,  tantôt  SimsUa^  Smççid(^t  Ott 
Bruccia. 

^  Adultère  plus  fameux  qu^Aufidùts ,  «tOi^^  Vé  a5 
Martial  (Lib.  Y>  ^PÎg'»       ^^yx&  apprend  que  cet  Auû- 
dius  étoit  de  l'île  de  Chio»     il  «'«o  parle  paa  {dus  fa« 
vorablement  que  ^uvénal:  .  ^ 

Aerior  hoib  Cbius  non  emt  AtiQdios. 

7  Tu  souillois  naguère  les  temples  d*Isis^  de  Jupiter^  etc.  5 
Y.  2a].  Ceux  qui  écrivent  de  suite  Ganymedempàcis  ^xx^ 
posent 5  sans  preuves,  qu'il  y  avoit  une  statue  de  Gà- 
iiymède  d^m;^  tqmpjl,e  d,e  Jb.  J^^ix.  Ceux  qui  Rivent 
\Gv>nymedi^,  et  fl^nçltent  ^np  wgvJe,  ^prè^s,  ^pgp^s^nt 
grat^item^t  .^e  G^anymilèdç  ^Qf^  un  teipaple  ^  Borne,. 
Gr^nga^^  dpnt  j'ai  suivi,  la  Ipçpp^ ,  écrit  Ganyme4em  , 
fi'ie&l-à-dijce^^  sceler^  gau^^k^  ÇtH^^iedem,  Gaoymède 
dpU  ;s'e»te|p^«  ici.  d»  Hm^^^f^^f  4e  ^Hpitfir,  ^ur 
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ratitei<lci(jfae),  dît  Labtâiieef  (  Lib.  i ,  de  Fab.  ïlel%.  ),  o^n 
voy oit  l'àiglé  et  Féchansoti  '  de  ce  dieu. 

Tout  le  monde,  km^ant' Platon',  aecu^  les  Crétoî^ 
â'avèir  ÎBT^pté  ta  Ikble'de  Ganjnnède.  Comme  ils  soat 
persuadés  que  Içurs  lois  yiennenl;  d^,  jlnpiler^  on  leur 
impute.  4'^voir  mis  qçttç  fable  sur  le  eoi|ipte,  de  ce  dieu? 
afiu  de  pouvoir,  à^.sou  ei^emple ^  se  li^rei;  ii^punément 
à  la  pluç  infâme  (|e.i9|  fViiluptés.  «  Aristote  prétend  que 
Minos  autorisa  ces  amot:^^  détestables,,  fifip,  d^empéch^r 
le  trop  grand  nombre  d'enfans.  »  Note  de, Larcher 
^ur  le  premier  liseré  d'Hérodote.. 

*  Et  Vasyle  secret  de  la  riière  des  dieux  transportée 
dans  nos  murs,  v.,  23  ].  On  a  déjà  vu  (  tome  i,  satire  iii^ 
note  26,  page  11a)  que  Cybèle  fut  envoyée  de  Pessi- 
ni}nle  à  Aome,  sous*  là  fEnnne  dhine^pi^ç  brute  ,  etc. 
Quant  à  ses  mystères  9  on  le»  célébrok  dans  le  plus  gran4 
secret  y  c^est  ce  que  signifie  sécréta  pcUaticU  Yoy.  tom* 
satire  »,  note  28  ,  page  67.  • 

9  Le  destin  gouverne  les  hommes ,  v.  32  ].  Juyénal  \ 
^éfàdîk,. satire  vu,  vers,  1199.:  ^ 

•  .  .  .  .  .  ..  Anne  alitid  ^  qnam  * 

~  '  "  Sidas ,  et  occiilfi  mfkandft^otenda  fati  ^ 

Servis  rçgna  dabunt ,  capti^is  fata  ^u^ipliof é  . 

Quand  F»ro/?/elc. ,  v.:35].  lia  déjà  été  parlé  fort 
au  long  de  la  gourmandise  de  Virrpn ,  satire  y.  Catulle 
(  Epigr.  79  )  reproche  cet  ^opime  les  mén\es  iiifaniie^ 
que  JuyénaL  "   

Crois'-lài  qu*il  soitfaèHe  et  naturëly  e\éyi  ^.^i^\  Je 
i^e  suis  pas  moins  réVèlté  qiie  Scaliger  ,  "comme  Je  Vé\ 
déjà  dit ,  de  ce  vers  et  d^  celui  qui  le  suit  immédiatcr 
ment;  mais  je  ne  crùîs  {là£i,  (iomihe  lui,  que  tout  bonr 
i;iête  hooimé  doive  pour  ceia  s^àbstemr  de  la  lecture  do, 

gradd  et  du  plus  yerbléux  gatiri^^  ^i  ait  j^oiaiç. 
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existé.  Plusieurs  sayans  doutent  que  ces  vers  soient  de 
Ju vénal  :  sCii  en  est  l'auteur,  je  le  plains  sans  Texcuser: 
cependant  je  lui  sais  gré  de  les  avoir  faits  de  manière 
que  le  vice  lui*mêine  ne  puisse  les  entendre  sans  dégoût 
et  sans  horreur,  f^oy.  Scaligerle  père,  Poet.  Lib.  m  ,c.  9% 
*  J'ai  prouvé  à  la  page  354  9  du  t.  I*'  de  mon  édition  de 
Ju  vénal  (1810}  9  que  ces  deux  vers  étoient  bien  de  notre 
poète  9  et  qu'ils  ne  pouvoient  pas  être  retranchés  sans 
rompre  le  sens. 

(  Note  de  l'Éditeur.  ) 

**  Qui  ne  savez  rien  donner ,  pas  même  à  votre  vice, 
V*  49  ]•  Juvénal  appelle  ce  vice  maladie  >  comme  dan» 
}^  satire  11 ,  vers  5o  : 

Hippo  spbit  jnvenefy  et  niorbo  pallet  atroque. 

Il  reçoit  nos  dons  mystérieux  55  ].  Juvénal  dit^e- 
cretamunera,  parce  que  ce  patron  n'osoitpas  dirç  de  qui 
|ii  pourquoi  il  les  recevoit.  Toutes  les  éditions  ont  trac- 
tas ou  tractes  ;  cependant  les  interprètes  expliquent  ce 
passage  çQmme  s'il  y  avoit  tractât ,  qui  est  le  vrai  mot. 

Les  femmes  célébroient  les  calendes  de  mars  en  mé- 
inoire  de  la  paix  faite  avec  les  Sabins  à  pareille  époque  : 
elles  restoient  dans  leurs  maisons ,  se  paroient  j>our  y 
recevoir  des  visites  et  des  présens«  On  voit  dans  Macrobe 
(  Libi^  cap.  12)  que  ces  calendes  étoient  pour  les  fem- 
mes çe  qu'étoient  les  saturnales  pour  les  hommes.  Et 
servis  (mensi  martio)  cœnas  apponehant  matronœ ,  ut 
domini  satumalibus,  Suétone^  dans  la  vie  de  Vespasien  ^ 
dit  quâ  cet  empereur  leur  faisoit  des  présens  à  cette 
époque:  Sicut  satumalibus  dabat  vins  apophoreta,  ita  et 
çalendis  martii$  fœminis^ 

^^  JPoni  t^  trajet  Ictsserqit  un  milan,  v.  55  ].  Pérse  a  dit 
f^ussi ,  saMre  w  vers  :t 
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Les  côteaux  de  Cumes  et  ceux  de  Gaure,  etc. ,  v.  5y  ].' 
J*ai  supprimé  dans  la  traduction  deux  épithëtes  dont 
l'interprétation  est  douteuse.  Quelques-uns  croient  que 
suspectumefue  jugum  Cumis ,  signifie  qu'une  montagnë 
voisine  de  Cumes  penohoit  sur  celte  ville ,  et  la  mena* 
çoit  d'une  ruine  prochaine  ;  d'autres  y  voient  une  allu- 
sion au  trait  d'histoire  raconté  par  Tite-Live  (  Lib,  xxiu  )^ 
et  qui  commence  par  ces  mots  :  Campani  adorti  sunt 
rem  cumanam  suœ  ditionîs  facere,  etc.  On  ne  s'accorde 
pas  plus  sur  Gaurus  inunis,  Grangaeus  l'entend  de  la 
stérilité  de  ce  canton ,  et  les  autres  de  ce  que  la  montagne 
qui  soutenoit  la  ville  de  G^ure  étQît  creuse* 

Ne  remplit  plus  de  tonneaux  que  toi  pour  la  race 
future  ,  y.  58].  Ployez  sur  la  manière  de  conserver  les 
vins,  tome    satire  v,  note  lo,  page  178. 

»7  Cet  autre ,  non  moins  efféminé'  quun  prêtre  de  Cy' 
hèle,  etc.,  v.  6a].  Névolus,  jaloux  d'un  autre  inlame  à 
peu  près  de  sa  sorte,  objecte  à  Virron  que  celui-ci,  aveo 
beaucoup  moins  de  peine,  est  mieux  traité  que  lui.  li 
ne  faut  pas ,  comme  la  plupart  des  commentateurs^ 
prendre  à  la  lettre  cymhala  pulsantis  amici,  Juvénal  a 
voulu  désigner  par  ces  mots  ceux  que  les  Latins  appe- 
loieut  molles  et  cynoédi ,  c'est-à-dire  ceux  qui  âvoient 
les  mœurs  des  Galles  ou  prêtres  de  Cybèle ,  lesquels  cé- 
lébroient  leurs  mystères  impurs  au  bruit  des  cymbales. 
Voyez  tome  1 ,  satire  u ,  note  28 ,  page  67. 

.^^  Mffis  mo^'  esçlave  wi^M>&,  criant  aussi  hçff4  cfUù 
Polyphém^y  etc. ,  v.  64  ].  Tcms  les  interprètes ,  ^of^ité 
Grangaeus,  croient  que  Juvénal  fait  dire  à  Név^tw  »  qtt'ii 
«c  n'a  qu'un  esclave,  comme  Polyphème  n'avoit  qu'un 
€  œil  ;  »  et  ils  ont  droit  de  se  récrier  sur  cette  plate  com- 
paraison. Grangaeus  rend  ce  passage  un  peu  plus  sup^ 
portable,  en  rapportant  appellai  à  ut  Poiyphemi- lata 
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acies;  il  en  résulte  da  moins  une  allusion  à  ces  vers  de 
Virgile ,  parlant  de  Polyphéme  : 

I    Clamorem  immensum  toUit ,  quo  pontus  et  omnes 
Intremuere  undae  penitnsque  ex.territa  tellus 
Italiae ,  curvisque  immugiit  y£tna  caverais. 

iEneid.  Lib.  m ,  vers  672. 

te  même  critiqye^  au  vers  65,  écrit  postquam  au  lieu 
de  per  quam ,  qui  n'a  pas  de  sens.  Il  est  vraisenJîUible 
que  ces  deux  vers  ont  été  altérés  par  les  copistes. 

Tu  sèmes  dans  les  acies  publics,  etc. ,  v.  84]»  tes 
Romains,  depuis  Servius  Tullîus,  écrivirent  sur  des  re- 
gistres publics  les  naissances  et  les  morts  :  pour  les  pre- 
mières, il  y  avoit  le  registre  de  Junon,  qui  présidoit 
aux  accouchemens  :  pour  les  secondes,  celui  de  Libitine, 
qui  présidoit  aux  funérailles.  Quelques-uns  écrivent 
titulis  acu>rum,\mw  Juste-tipse  a  prouvé  (.  de  Actis» 
Tacit.  Annal.  Lib.  v  )  qu'il  falloit  libris,  etc. 

Sans  compter  d* autres  privilèges,  si  je  mets ,  ache-^ 
i^ant  mon  ouvrage ,  trois  enfans  dans  ta  maison ,  v.  89  J. 
Par  un  article  de  la  loi  Papia  Poppœa,  les  citoyens  de 
la  ville  de  Rome,  qui  avment  eu  trois  enfans  en  légitime 
mariage,  jouissoient  de  l'exemption  des  charges  per- 
sonnelles. Quatre  enfans  en  Italie,  et  cinq  dans  les 
provinces,  donnoient  le  même  privilège*  Les  legs  que 
Juvénal  appelle  caduca^  tomboient  ou  étoient  nuls 
quand  celui  à  qui  ils  s'adressoîent  n'avoit  pas  les  condi- 
tions requises  pour  les  percevoir  légalement,  ç'est-à-dire  ^ 
quand  il  n'a  voit  pas  d'eofans ,  et  alors  le  fisc  en  profitoit  : 
c'étoit  encore  un  des  chefs  de  la  loi  Papia  Poppœa.  Le^ 
célibataires  ,  selon  PliUarque ,  devenoient  habiles  à 
succéder  lorsqu'ils  se  marioient  avant  qu'il  y  eût  cent 
jours  expirés  depuis  la  mort  du  testateur. 

Et  cherche  à  se  pouryçir  fim  wtra  4ne  à  deux 
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pieds  9  vers  9a].  C'est-à-dire  d*un  agent  aussi  simple^ 
aussi  sot  que  Névolus. 

*^  Sois  aussi  discret  que  aréopage  des  Athéniens  y 
V.  101  ].  Juvénal  désigne  Taréopage  par  ces  mots  :  «  Le 
«  palais  ou  la  chambre  de  Mars,  »  parce  que  Mars  y 
fut  le  premier  traduit  en  jugement.  Les  sénateurs  n'y  i 
jugeolent  que  pendant  la  nuit  et  par  bulletins.  De-là 
ce  proverbe  :  Areopagita  taciturnîor.  On  lit  dans  la 
dernière  saturnale  de  Macrobe  :  Sicut  apud  Athenas 
areopagitœ  tacentes  judicant  y  ita  inter  epulas  oportet 
subsileri, 

Juvénal  appelle  Taréopage  curia  Martis:  mais  il  avoit 
porté  le  nom  de  colline  de  Mars  immédiatement  après  le 
jugement  que  ce  dieu  y  subit  après  avoir  tué  le  fils  dei 
Neptune.  Fo^ez  Hérodote ^  Liv.  vin,  note. 66,  . 

'  O  Corydon,  Corydon!e\c.  j  v.  1 02  ] .  Juvénal  reproche 
à  Névolus  d*étre  aussi  simple  que  le  Corydon  de  Virgile 
(  cclog.  11)9  Ruslicus  es  Corydon ,  etc.  Il  lui  reproche 
même  d'être  fou  f  comme  dans  cet  autre  vers  du  même 
auteur  qu'il  a  parodié  : 

O  Corydon,  CorydoD,  quse  te  deraentia  cepit?  1 

Fermez  les  portes  ,  les  fenêtres ,  etc. ,  v.  io3].  Il  en 
est,  dit  Sénèque,  qui  croient  que  leurs  maisons  sont 
plutôt  faites  pour  y  pécher  secrètement,  que  pour  s'y 
mettre  à  couvert  de  l'inclémence  des  saisons.  Si  tu  ne 
fais  rien  que  d'honnête,  ajoute-t-îl,  ne  crains  point 
qu'on  le  sache  ;  mais ,  si  tu  fais  des  choses  honteuses , 
quand  personne  ne  le  sauroit,  ne  le  sais-tu  pas?  Que  je 
te  plains,  si  tu  méprises  un  pareil  témoin  f  Si  honesia 
sunt  quœ  Jacis,  omnes  '  sciant  :  si  turpia quid  refert 
neminem  scirc  si  tu  scias  ?  O  te  miseruni ,  si  contemnis 
hune  testemi 

^  Tir>ez  tes  -rideaux ^  etc. ,  v.  i  o5  ] .  Ott  voit  dans  Mar- 
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liai  (Lib.  I,  ispîgr.  55)  que  les  Romains  se  servoient  de 
lîdeaux  ou  portières  : 

At  meretrix  abigit  testem ,  veloque ,  seraque  ; 
Raraque,  si  memini^  foriiice  rima  patet. 

»6 De  se  venger  des  étrivières ,y.  i  ii  ]  .  Par  ce  trait, 
Juvénal  ne  fait  pas  moins  la  satire  des  maîtres  que  des 
esclaves.  La  condition  de  ces  derniers,  dit  Sénèque 
(epist  xLvii),  étoit  si  dure,  qu'ils  n*osoient  parler , 
tousser  ni  éternuer  en  présence  de  leurs  tyrans;  mais  ce 
qu'ils  n'osoient  dire  en  présence,  ils  le  dtsoient  en 
arrière  :  iftc fit,  ut  isddedojnùnisloquarUur^  quibus  coram 
domino  loqid  non  licet. 

Autant  de  Faleme  qiien  huvoît  Saufeia,  sacrifiant 
pour  le  peuple,  v.  117].  Pro  populo  faciens  désigne  ici 
les  mystères  de  la  bonne-déesse,  parce  que  les  femmes 
y  sacrilioient  pour  le  peuple.  Sénéque,  parlant  de  ces 
mystères  à  Toccasion  de  Clodius  qui  les  avoit  violés,  dit  : 
yiolatis  religionihus  ejus  sacrijicii ,  quod  pro  populo 
fieri  dicîtur.  On  a  déjà  vu  une  Sauféia^  que  d'autres  ap- 
pellent Laufella  (  satire  vi,  vers  3iio) ,  tigurer  dans  ces 
assemblées  nocturnes,  où  l'ivresse  se  joignoit  aux  dé- 
bauches les  plus  iaCUnes  ;  et  c'est  pourquoi  Juvénal, 
vers  3i8,  s'écrie: 

 y  Quantus 

Ille  meri  veteris  per  crura  madentia  torrens! 

La  vie^  si  courte  et  si  fragile^  précipite  son  cours,  etc., 
V.  126].  Virgile  avoit  dit,  Georg.  Lib.  m,  vers  284  : 

Sed  fugit  iaterea ,  fngit  ii'reparabile  tempus , 
Singula  dum  capti  circumyectamur  amore. 

Et  dans  l'Enéide,  Lib.  x.  vers.  467  : 

 Brève  et  irreparabile  tempus 

OffiAibus  e^t  viUe. 
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Si  Juvénal,  dans  celte  circonstance ,  a  imité  Virgile  9  il 
a  aussi  trouvé  un  imitateur ,  et  même  un  copiste  de  ces 
mots  énergiques  :  ohrepit  non  intellecta  senectus  : 

Dicebam  tibi  Gaila  :  senescimas ,  ejOTugit  setas  : 

Utere  renetuo,  casta  pueUa  anus  est. 
Sprevisti)  obrepsit  lioii  intellëcta  senectus  : 

Nec  rerocare  potes ,  qui  perierc  dies. 

Ces  vers  d'Ausone  (  epigr.  xiit  )  sont  faciles  et  élégans 
mais  un  peu  ttop  licedcîeux  potir  tm  constil ,  pour  un 
précepteur  de  Yalentinien,  et  même  un  évêqiie,  comme 
le  prétendent  quelques-uns. 

*9  Tant  que  nos  collines  se  soutiendront  libres  et  Jloris' 
santés,  v.  i5i  ] .  C'est-à-dire  tant  que  Rome  subsistera  y 
qu^elle  ne  sera  ni  cotiquise  ni  détruite.  On  sait  que  cette 
ville  contenoit  sept  montagnes  dans  son  enceinte.  Juvé- 
nal  parott  avoir  imité  ces  deux  vers  de  Properce  : 

Carpite  nunc  tauri  de  septem  montibus  herbas, 
Dum  licet  :  hic  magnas  iam  locus  urbis  erit. 

3o  Qui  d* un  doigt  timide ,  grattent  leurs  têtes  efféminées, 
y.  i35].  Coname  les  femmes  qui  craignent  de  déranger 
leur  coiffure.  On  a  fait  ce  reproche  à  Jules-César  et 
à  Pompée.  Il  parott  même  que  Juvénal  Êiit  allusion 
à  ce  dernier ,  et  qu'il  a  imité  ce  qu'en  a  dit  un  poète 
nommé  Calvus  : 

 '  Digito  eapQt  nno 

Scalpit  :  quid  credas  hune  sibi  yelle ,  yir.um? 

Sénèque  a  mis  l'habitude  de  se  gratter  la  tête  avec  un 
doigt  au  rang  des  signes  les  plus  manifestes  de  luxure  et 
d'impudicité  :  Impudicum  et  incessus  ostendit,  et  manus 
mota,  et  unum  interdum  responsum,  et  relatus  ad  caput 
digitusy  etc.  On  peut  voir  dans  Sénèque  le  père  (Con- 
trover.  xix)  que  uno  digito  scalpit  caput  étoit  passé  en 
proverbe ,  pour  dire  mollis  et  pathicus. 
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Mâche  seulement  des  herbes  stimulantes ,  T.  i54]. 
Quelle  que  fût  la  plante  appelée  erucay  on  ne  sauroit^ 
d*après  le  témoignage  des  anciens,  douter  de  son  effet. 
Venerem  revocans  eruca  morantem  (  Martial.  Lib.  m, 
cpîg.  75)  aviditas  coitus  putatur  ex  cibis  fieri,  sicut  viro 
eruca,  pecori  cœpe.  Enfin  on  lit  daps  CoIunielle:exci/e^ 
ut  Veneri  tardas  eruca  mantos.  Ovide  avertit  cependant 
que  Fusage  en  étoit  pernicieux  :  Nec  minus  erucas  aptum 
est  vitare  salaces.  De  Remed.  Amor. 

5*  Mais  tels  quils  eussent  mérité  la  colère  du  censeur 
Fahricius?  v.  i4a}  Névolus  ne  désire  point  ici  la  façon , 
mais  le  poids.  Fabrîcias  tnscininfs  nota  Cotiielius  Rufi- 
nus,  personnage  consulaire,  et  qui  avoit  dignement 
exercé  la  dictature;  il  le  nota,  parce  qu'il  possédoit  plus 
de  dix  livres  pesant  d'ai^enterle.  Tit  Lib.  xxxiv. 

3'  //  me  faudrait  encore  ,  etc. ,  un  statumre  expeditif^ 
v.  itfi^^  L'insensé  Névolus  désire  d'avoir  à  ses  gages, 
conune  les  riches  amateurs  de  son  temps,  l'un  de  ces 
artistes  grecs  qui  venoient  chercher  fortune  à  Rome.  On 
sait  avec  quel  succès  la  sculpturé  étoit  pratiquée  en 
Grèce,  où  elle  senible  avoir  pris  naissance*  Bientôt  on 
y  fit  un  si  grand  commérce  de  statues ,  que,  selon  Phi^ 
lostrate,  on  en  chargeoit  des  navires  entiers.  Celaprouve 
seulement  que  les  sculpteurs  grecs  étoient  en  grand 
nombre  et  très  -  expéditifs.  Mais  le  texte  porte  :  c  Je 
n  voudroîs  avoir  quelqu'un  qui  me  fît  promptement  plt^ 
«  sieurs  ou  beaucoup  de  figures.  »  Çuimultas  faciès  fingat 
cita.  Le  mot  Jingai,  qui  signifie  quelquefbis  jeter  en 
^moule,  m'a  fait  soupçonner  qu'il  pourrolt  bien  étrg 
question  ici  de  ceux  qui  couloient  du  plâtre  dans  der 
moules,  et  qui  par  ce  procédé,  dont  j'ignore  la  date, 
pouvoient  en  peu  de  temps  faire  plusieurs  figures. 
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Vota^ 

Omnibus  în  terris ,  quae  sunt  a  Gadibus  usque 

Auroram  et  Gangem ,  pauci  dignoscere  possunt 

Vera  bona ,  atque  illis  multum  diversa ,  remota 

Errorîs  nebula.  Quid  enim  ratione  timemus 

Aut  cupimus?  quid  tam  dextro  pede  coDcipis,  ut  te 

Conatus  non  pœniteat,  votique  peracti?  i 

Evertere  domos  totas  optantibus  ipsis 

Di  faciles.  Nocitura  toga ,  nôcitura  petuntur 

Militia.  Torrens  dicendi  copia  multis 

Et  sua  mortifera  est  facundia.  Viribus  ille 

Confisus  periit  admirandisque  lacertîs. 

Sed  plures  nimia  congesta  pecunia  cura 

Strangulat,  et  cunctaexsuperanspatrimoniacensus, 

Quahto  delphinis  bala3na  Britannica  major. 

Temporîbus  dirîs  igitur,  jussuque  Neronis 

Longinum  et  magnos  Senecae  praîdivitis  hortos 

Clausit  ,  et  egregias  Lateranorum  obsidçt  «des 

Tota  cohors  :  rarus  venit  in  cœnacula  miles. 

Pauca  licet  portes  argenti  vascula  puri , 

Noete  iter  ingressus ,  gladium  contumque  timebis. 

Et  motae  ad  lunam  trepidabis  arundinis  umbram  : 

Cantabit  vacuus  coram  latrone  viator. 

Prima  fere  vota,  et  cuuctis  notissima  templis, 
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Les  Vœux 

Parcourez  h  terre  depuis  Cadix  jusqu'au  Gaâge  » 
TOtsin  des  portes  de  Faurore  »  vous  trouyerez  peu 
d'hommes  assez  exempts  de  préjugés  pour  discerner 
les  yrais  biens  des  maux  réels  ;  car  enfin  la  raison  règle- 
t-elle  nosisraintes  et  nos  désirs?  Qui  jamais  çonçut  un 
projet  sous  des  auspices  assez  favorables  *  pour  ne 
s'être  pas  repenti  de  Tentreprise  et  du  succès?  Des 
souhaits  exaucés  par  les  dieux  trop  faciles  »  ont  causé  la 
ruine  de  familles  entières.  Soit  en  paix»  soit  en  guerre» 
nos  Vœux  appellent  le  malheuV.^lus  d'un  orateur  fut 
victime  de  sa  propre  éloquence.  Milon  périt  pour  avoir 
trop  compté  sur  la  vigueur  de  son  bras.  Mais  la  soif  de 
Tor ,  mais  le  désir  de  surpasser  autant  les  fortunes 
de  ses  concitoyens  »  que  la  baleine  de  TOcéan  britan-  ^ 
nique  surpasse  le  dauphin  en  grosseur  ^ ,  sont  funestes 
au  plus  grand  nombre.  Témoins  ces  jours  funèbres  où 
les  satellites  de  Néron  investirent  par  son  ordre  le  pu- 
lais  de  Lateranus  »  celui  de  LonginUS  »  et  les  vastes 
jardins  du  trop  riche  Sénèque  ^  :  le  soldat  assiège  rare-> 
ment  la  cabane  du  pauvre.  Quelque  peu  d'argent  que  i 
vous  portiez  »  voyageant  pendant  la  nuit ,  vous  craindrez 
le  glaive  et  les  embûches  ;  l'ombre  des  roseaux  agités 
au  clair  de  la  lune  vous  fera  trembler  :  le  voyageur  : 
dénué  de  tout  chantera  en  présence  du  voleur.  ji 

Lr  vœu  le  plus  général  »  celui  dont  nos  temples  reten- 
II.  i4 
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Divîtiae  ut  crescant  ^  ut  opes ,  ut  maxima  toto 
Kostra  sit  arca  foro.  Sed  nuUà  aconita  bibuntur 
Fictilibus  :  tune  illa  time ,  quum  poeula  sûmes 
Gemmata ,  et  lato  Sètinum  ardebit  in  auro. 
Jamne  igitur  laudas ,  quod  de  sapientibus  alter 
Ridebàt  ^  <|uoties  de  limine  moverat  ûnum 
Protuleratque  pedem ,  fhebat  contrarius  alter? 
Sed  facilis  <;uîvis  rigidi  eensura  cacbinni  : 
Miranduïn  est ,  unde  îHe  oculis  sufifecerît  humor. 
Perpetiio  risu  pulmonem  agitare  solebat 
béjDioeritus ,  quanquam  non  essent  urbibus  illis 
Pra^texta  et  trabeœ ,  fasces ,  leclîca ,  tribunal. 
Quid  ,  sî  vidisset  prâBtorem  in  curribus  altîs 
Ëxstantem ,  et  medio  subiimem  in  pulvere  circî 
In  tunica  Jovis,  et  pictae  Sarrana  ferentem 
£x  humeris  aulaea  toga^. ,  magna^qtie  ^orona^. 
Tantum  orbem,  quanto  cervîx  non  suffi^it  uUa? 
Quippe  tenet  sudans  banc  publions ,  et  sibî  Consul 
Ne  placèat ,  curru  servus  portatur  eodem. 
Dà  nune  et  volucfem  sceptro  quae  surgit  eburno , 
lUinc  cornicines ,  bine  praecedentia  longi 
Agminis  officia ,  et  nîveos  âd  frena  Qùirîtes  ♦ 
t)efossa  in  loculis  quos  sportula  fecit  ^micos. 
Tûnc  quoque  niateriani  risus  invenit  ad  omnes 
Occùrsus  bominum  ^  cujus  prudentia  monstrat 
Summos  posse  viros ,  et  magna  exempla  daturos  y 
Verveeum  in  patria  crassoque  sub  aere  n.asci. 
Ridebat  curas ,  nec  non  et  gaudia  vulgi , 
interdum  et  lacrymas ,  quuia  Fortunae  ipse  tninaci 
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tissent  le  plus  souvent ,  le  voici  :  «  Faites  »  grands  '  ^ 
dieux  !  que  mes  richesses  et  mon  opulence  4  croissent 
de  jour  en  jour  ;  que  de  tous  les  coffres-forts  déposés 
dans  le  Forum  ^ ,  le  mien  soit  le  plus  ample.  »  Ce  n'est 
pas  dans  l'argile  que  Ton  boit  du  poison  :  frémissez  au 
contraire ,  lorsque  vous  verrez  le  vin  de  Sétines  ^  élin-  ^ 
celer  dans  un  calice  d'or  enrichi  de  pierreries.  N'ap- 
prouvez-vous pas  maintenant  ces  deux  philosophes  , 
dont  l'un  ne  pou  voit  sans  rire  envisager  les  hommes  > 
tandis  que  l'autre  pleuroit  à  leur  aspect  7  ?  Un.  rire  sati- 
rique n'a  rien  qui  m'étonne  ;  mais  je  ne  conçois  pas 
une  source  assez  féconde  pour  suffire  à  des  larmes  con* 
tinuelles.  Démocrite  rioit  toujours  ,  quoiqu'il  n'y  eût 
dans  son  pays  ni  prétextes ,  ni  trabées  ^ ,  ni  tribunaux, 
ni  faisceaux,  ni  litières.  Que  n'a-t-il  vu  le  préteur 
exhaussé  sur  un  char  au  milieu  du  cirque  ,  revêtu  de 
la  tunique  de  Jupiter  9 ,  et  les  épaules  couvertes  d'un 
vaste  manteau  de  pourpré  tyrienne  !  Que  n'a-t-îl  vu  sa 
tête  surchargée  d'une  couronne  telle  que  le  cou  le 
plus  nerveux  l'auroit  à  peine  supportée  ?  aussi  l'esclave 
public ,  en  sueiir ,  la  soutient-il  avec  effort  :  de  crainte 
que  le  consul  ne  s'enorgueillisse'^,  cet  esclave  est  porté 
dans  le  même  char.  Ajoutez  le  sceptre  d'ivoire  surmonté 
de  l'aigle  romaine  ;  d'un  côté  les  trompettes  ,  de  l'autre 
la  foule  des  cliensqui  le  précèdent  ;  et  nos  citoyens,  en 
robes  blanches'* ,  escortant  ses  chevaux  pour  prix  de  la 
sportule  enfouie  dans  leurs  bourses.  Il  n'en  falloit  pas 
tant  à  Démocrite;  la  rencontre  d'un  homme  luisuffisoit 
pour  éclater  de  rire.  Tant  de  sagacité  prouve  que  tes 
grands  personnages  dignes  de  servir  de  modèles, 
peuvent  naître  au  pays  des  stupides  moutons ,  et  dans 
un  air  épais     Il  rioit  de  la  tristesse  et  de  la  joie  de  ses 
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Mandaret  laqueum»  mediumque  ostenderet  unguem* 
Ergo  supervacua  haec  aut  perniciosa  petuntur, 
Propter  quae  fas  est  genua  incerare  deorum. 


>  QxiosDÂH  praecipitat  subjecta  potentia  magnat 
înyidiae ,  mergit  longa  atque  insignis  honorum 
.  Pagina  ;  descendant  statua*,  restemque  sequuntur  : 
ïpsas  deinde  rotas  bigarum  impacta  securis 
Caedit,  et  immeritis  franguntur  crura  caballis. 
Jam  stridunt  ignés ,  jam  foUibus  atqiie  caminis 
Ardet  adoratum  populo  caput ,  et  çrepat  ingens 
Sejanus  ;  deinde  ex  facie  toto  orbe  secunda 
Fiunt  urceoli ,  pelves ,  sartago ,  patellae. 
Pone  domi  lauros,  duc  in  Capitolia  magnum 
Cretatumque  boyem ,  Sejanus  ducitur  unco 
Spectandus.  Gaudent  omnes.  Quae  labra!  quis  illi 
Viiltus  erat  ?  Nunqu^m ,  si  quid  mihi  credis ,  amavi 
Hunchominem.  Sed  quo  cecidit  sub  crimine?  quisnam 
Delator?  quibus  indîciis ,  quo  teste  probavit  ? 
Nil  honim  :  verbosa  et  grandis  epistola  venît 
A  Capreis.  Bene  habet ,  nil  plus  interrogo.  Sed  quid 
Turba  Remi?  Sequitur  fortunam ,  ut  semper ,  et  odit 
Damnatos^  Idem  populus ,  si  Nurscia  Tusco 
Favisset,  si  oppressa  foret  secura  senectus 
Principis ,  bac  ipsa  Sejanum  diceret  hora 
Augustum»  Jam  pridem,  ex  quo  suffragia  nuUi 
Vendimus,  effudit  curas  :  nam  qui  dabat  olim 
Imperium  ,  fasces,  legiones ,  omnia^  nunc  se 
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contemporains^  et  même  des  Uroies  qu'ils  yersoient. 
Quand  la  Fortune  lemenaçoit»  lut  montrant  le  doi^ 
du  milieu»  il  l'enToyoil  au  gibet La  cire  appKquéo 
sur  les  genoux  des  immortels  ne  sollicite  donc  que 
des  biens  superflus  ou  pernicieux. 

Quelques-uns  sont  précipités  par  Texcè»  du  pouroîr, 
toujours  en  butte  aux  fureurs  de  Tenvie  :  la  liste  pro^  > 
longée  de  leurs  titres  superi)es  les  entraîne  dan»^ 
l'abîme.  Les  statues  descendent  4e  leurs  hases  et  \ 
suivent  les  cables  qui  les  tirent;  les  roues  des  charà 
Tolent  en  éclats  sous  les  coups  de  la  hache ,  et  l'onhrise 
les  jambes  insensibles  des  chevaux  d'airain.  Déjà  le  feu 
pétille ,  on  le  souffle  ,  on  l'attise  ;  et  déjà  cette  tête  que 
le  peuple  adoroit ,  s'emhrasant  dans  la  fournaise  ,  le 
grand  Séjan  tout  entier  éclate  et  se  dissout  '7  :  cette 
tête  ,  que  l'univers  plaçoit  au  second  rang ,  va  se  trans- 
former en  ustensile^  les  plus  abjects  —  Conduis  au 
Capitole  un  bœuf  énorme  et  sans  taches^.  Séjan ,  traîné 
f»ar  le  croc  fatal  »  est  traduit  eû  spectacle  atix  yeux  db 
tout  un  peuj^e  qui  s'en  réjouit/— Quelle  bouche» 
quels  traits  il  avoit !  —  Tu  peux  m'en  croire,  je  n'ai 
jamais  aimé  cet  homme.  -*^Màis  sous  quelle  accusation 
a-t-il  succombé  ?  Parle-t^n  du  délateur ,  des  indices  et 
des  témoins  ?~  Rien  de  tel  ;  une  lettre  longue  et  ver- 
beuse arrive  de  Caprée  —  Je  t'entends ,  H]  suffit  *\ 
-j^Mais  que  font  tous  ces  enfans  de  Rémus  ? — Ce  qu'ils 
ont  toujours  faitt  ik  suivettt  la  fortune  et  fuient  les 
prbscrits.  Que  ce  Toscan^  mieux  secondé  par  sa  Nur- 
scia  eût  à  l'tefHnoviste  opprimé  son  vieux  mattre  in- 
souciant ;  le  peuple  à  cette  heure  même  le  proclamoit 
Auguste.  Depuis^  long-tempe ,  et  c'est  depuis  qu'on  a 
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Continet ,  atque  duas  tantum  res  anxius  optât , 
Panem  et  Circeiises.  Perituros  audio  multos. 
Nil  dubium ,  magna  est  fornacula  :  pallidulus  mi 
Brutidius  meus  ad  Marlis  fm't  obtîus  aram. 
Quam  timeo  vietus  ne  pœnas  exigat  Ajax 
Ut  maie  defenstis!  Curramus  précipites,  et, 
Dum  jacet  in  ripa,  calcemus  Caesaris.hostem. 
Sed  videant  servi ,  ne  quis  neget ,  et  pavidum  in  jus 
Cervice  obstricta  dominum  trahat.  Hi  sermones 
Tune  de  Sejano ,  sécréta  hœc  murmura  vulgi. 


ViSNB  salutari  sicut  Sejanus  ?  habere 
Tantujridem,  atque  îlli  summas  donaré  curules? 
•lUum  exercitibus  praîponere?  tutorhaberi 
Principis  augusta  Caprearum  in  rupe  sedentis 
Cùm  grege  chaldaeo?  vis  certe  pila,  cohortes, , 
Egregios  équités  et  castra  domestica.  Quid  ni 
Haec  cujpias?  et  qui  nolunt  occidere  quemquam, 
Posse  volunt.  Sed  qua;  praeclara  et  prospéra  tanti , 
Ut  rébus  laetis  par  sit  mçnsura  malorum  ? 
Hujus  qui  trahitur,  pra^textam  su^eje  i^iayis;: 
An  Fidenarum  Gabiorumque  esse  potestas ,  ^ 
Et  de  mensura  jus  dicere ,  vasa  minora 
Frangere  paauosus  vacuis  œdilis  Ul^bris? 
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dédaigné  d'acheter  nos  suffrages  *^ ,  la  chose  n'a  plu9 
rien  qu!  nous  touche  ;  car  ceux  qui  dispeosoient  autre-^ 
fois  la  dictature ,  les  faisceaux  »  enfin  tous  les  honneurs , 
engourdis  maintenant  dans  un  honteux  repos ,  ne  dér 
sirent  avec  anxiété  que  deux  choses,  du  pain  et  des 
spectacles  — On  dit  qu'il  en  périra  bien  d'autres? 
—  N'en  doute  pas ,  la  fournaise  est  vaste  Je  viens  de 
rencontrer  près  de  l'autel  de  Mars  mon  ami  Brutidius» 
pâle  et  consterné  *^.  Je  crains  bien  que ,  vaincu  par  ses 
accusateurs*?,  il  ne  soit  réduit,  nouvdl  Ajax,  à  sedoDr- 
nerja  mort,  Hâtons-nous,  et  tandis  que  le  cadavre  est 
encore  étendu  sur  la  rive ,  courqi^  foubr  aux  pieds 
l'ennemi  de  César.  Mais  que  no&  esclaves  le  voient ,  de 
crainte  que  >  niant  le  fait ,  ils  ne  traînent  leur  maître , 
tremblant  et  garrotté ,  à  d'infustes  tribunaux  C'est 
ainsi  qu'on  parloit  de  Séjani  voilà  ce  qu'on  se  disoit  en 
secret. 

Enviez-vous  encore  les  rkhesses  de  ce  fameux  Sèjan  ' 
et  les  hommagés  qu'on  lui  readoit  2  Voudriez -^vous.^ 
comme  lai ,  donner  h  l'u^  te  commandement  des  arméea, 
à  l'autre  le  droit  de  la  chaise  curule  *9 ,  et  parotlre  chargé 
de  la  tutelle  d'un  prince  croupissant  sur  Tauguste  ro^ 
cher  de  Caprée^**,  au  milieu  d'un  vil  troupeau  de  Cha^ 
déens  ?  Vous  désirez  du  moins  d'avoir  à  vos  ordres  les 
cohortes  prétoriennes ,  l'élite  des  chevaliers ,  et  ffe  mon- 
trer chez  vous  l'appareil  d'tm  camp''.  Pourquoi  non? 
ceux  même  quf  ne  veulent  tuer  personne  ,  ne  sont  pas 
moins  jalôux  d'en  avoir  la  puissance^.  Mais  un  éclat  et 
des  prospérités  dont  on  ne  jouit  qu'à  condition  d'être 
unjmr  auf si. misérable  que  Fon. parut  heureux,  mé- 
rlient-ib  qu'pn  les  désire?  Aimeriezr vous  mieux  êtçet 
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Èrgo  quîd  optandum  foret ,  ignorasse  fateris 
Sejanum  :  nam  qui  nimios  optabat  honores , 
Et  nimias  poscebat  opes ,  niinoLerosa  parabat 
Excelsàe  turris  tabulata ,  ùnde  altior  esset 
Casus  5  et  impulsae  praeceps  immane  ruinae. 
Quid  Crassos ,  quid  Pompéios  evertit?  et  illum 
Ad  sua  qui  domitos  deduxit  flagra  Quirites? 
Summus  nempe  locus  nulla  non  arte  petitus , 
Magnaque  numinibus  YOtà  exaudita  malignis. 
Ad  generum  Cereris  sine  casde  et  yulnere  pauci 
Descendunt  reges ,  et  sicca  morte  tyranni. 


EtOQUitH,  aut  faxnam  Demostfaenis  aut  Gîceroms 
Incipit  optare ,  et  totîs  quinquatribus  optât , 
Quisquis  adhue  uno  partam  colit  asse  Minervam, 
Quem  sequitur  custos  àngustae  verriula  capsae. 
Eloquio  sed  uterque  pérît  orator,  utrumque 
Largus  et  exundans  leto  dédit  ingenii  fons< 
Ingenio  manus  est  et  ceryix  caesa  ;  nec  unquam 
Sanguine  caussidici  maduerunt  rostre  pusilli. 

O  FORTUNATAM  NATAH  9  HE  CONSULS  ,  ROMAM  !  - 

Antonî  gladios  potuit  contemnece ,  si  sic  ^ 
Omnia  dixisset.  Ridenda  poemata  malo 
Quam  te  con^icuas ,  dirina  Philippica ,  fama&!»  < 
Yolveris  a  prima  quae  proxima.  SaB?us  ^t  illum  ^ 
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revêtu  de  la  jHrétexte  de  cet  ambitieux  traîné  par  des 
bourreaux ,  que  d'être  simple  magistrat  dans  Fidène  ou 
dans  Gabie  ?  que  de  juger  en  qualité  d'édile  ,  sous  un 
habit  grossier,  dans  la  petite  ville  d'Ulubre,  les  diffé- 
rons qui  s'élèvent  sur  les  poids  et  les  mesures ,  et  d'y 
faire  briser  les  vases  frai^uleux?  Avouez  donc  que  Séjan 
méconnut  les  biens  vrdftient  désirables.  Ne  Cessant  de 
soupirer  après  de  nouveaux  honneurs,  de  nouvelles 
richesses ,  il  élèvoit  une  tour  dont  les  nombreux  étages 
dévoient  rendre  plus  affreuses  sa  chute  et  sa  ruine.  Les 
Grassus ,  les  Pompée ,  et  celui  qui  mit  la  république  aux 
fers  ^ ,  qui  les  a  renversés  ?  Ge  fut  le  rang  suprême 
brigué  par  tant  d'artifices  ;  ce  furent  des  vœux  im- 
menses exaucés  dans  la  colère  des  dieux.  Peu  de  rois 
et  de  tyrans  descendent  chez  le  gendre  de  Gérés  , 
sans  que  ta  hache  ou  le  poignard  n'ait  ensanglanté  leur 
mort^^. 

/ Cet  enfant  auquel  on  enseigne  à  vil  pri^^  les  premiers 
élémens  des  lettres  et  dont  un  petit  esclave  porte  les 
livres,  désire  déjà  l'éloqnence  et  la  renommée  d'un 
Démoéthène  ou  d'un  Gicéren  :  il  ne  cesse  de  les  deman:^ 
der  à  Minerve  pendant  les  cibc^  jours  qui  lùisônt  consa- 
crés Cependant  l'éloquence  perdit  l'un  et  l'autre 
orateur  :  tous  deux  furent  victimes  de  leur  génie  vaste 
et  fécond.  Ton  génie ,  Gicéron ,  te  fit  trancher  la  tête  et 
la  mqin  ;  car  on  ne  vit  jamais  la  tribune  rougie  du  sang  \ 
d'mn  avocat  médiocre,  ^ 

O  Rome  fortunée , 

Soua  mon  consulat  née  39  ! 

Il  auroit  pu  mépriser  le  glaive  d'Antoine ,  s'il  eût  ton-, 
jours  parlé  de  même.  O  que  j'aime  mieux  un  poëme 
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Exitus  eripuit  y  quem  mirabantur.  Athen^ 
Torrentem ,  et  pleni  moderantem  frena  theatrî. 
Dî§  ille  adversis  genitus  fatoque  sinistro , 
Quem  pater  ardentis  massae  fuligine  lippus 
A  carbone  et  forcipîbus  ,  gladiosque  parante 
Incude ,  et  luteo  Vulcaao ,  ad  rbetora  misit* 


IKelloaum  exuvîae ,  truBcîs  afïixa  tropa^îs 
Lorica ,  et  fracta  de  casside  buccula  pendens  ^ 
Et  curtum  temone  jugum ,  yicta'.que  triremis 
Aplustre ,  6t  .summo  tristiâ  captiyus  m  arcu^ 
Humànis  majora  bonis  creduntur  :  ad  hase  se^ 
Rom^nu's  Grajusque  ac  Barbarus  indu{>eratôr 
Erexit  ;  caussas  discriminis  atque  laboris 
Inde  habuit  :  tanto  major  famaB  sitis  est  quam 
Virtutis^!  quis  enim  virtutem  amplectitur  ipsam , 
Pra&mia  si  tollas?  Patriam  tamen  obruit  olim 
Gloria  paucorum,  et  laudis  titulique  cupîdo 
Ha^suri  saxis  cinerum  custodibus ,  ad  quae 
Discutienda  talent  sterilis  malal  robora  ficus  ;  » 
Quandoquideindatasùntipsisquoque  fata  sepulcri^ 


ExPENDE  Annibalem, ^liot  libras  in  duce  summa 
InveniesJ  Hic  est  quem  nOn  capit  Africa  mauro 
Perfusa  Oceaûp ,  JNiloque  admota  tepenti  I 
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ridicule  que  la  seconde  de  ses  Philippiques  ,  oraison 
divine ,  et  d'étemelle  mémoire  1  Un  sort  non  moins 
cruel  enleva  l'orateur  véhément  4'  qai  ravissoit  »  subju- 
guoit  à  son  grêles  esprits  des  Athéniens.  Les  dieux  irrités 
et  le  destin  contraire  présidèrent  à  sa  naissance  »  lui 
que  son  père ,  devenu  chassieux  par  l'éclat  du  fer  ar- 
dent ,  força  de  quitter  sa  forge ,  ses  tenailles'  ;  et  l'en- 
clume sur  laquelle  il  fabriquoit  des  épées ,  pôur^'envoyer 
de  son  antre  enfumé  sous  la  dictée  d'un  rhéteur  ^\ 

^  Des  dépouilles  ravies  dans  les  combats  »  des  trophées 
couverts  de  cuirasses  ,  des  casques  brisés  d'où  pendent 
les  mentonnières ,  un  phar  sans  timon ,  l'ornement  d'une 
galère  vaincue  4',  et  les  mornes  effigies  de  quelques 
.captifs  guindés  au  sommet  d'uâ  arc  de  triomphe  44,  tout 
cela  parolt  le  souverain  bien  ^  ;  c'est  ce  qui  enflamma 
les  généraux  grecs ,  romains  et  barbares  ,  ce  qui  leur 
fit  a£fronter  le  travail  et  la  mort  ;  tant  l'homme  est  plus 
altéré  de  gloire  que  de  vertu  !  Supprimez  en  eflfet  l'at-  \/  ; 
trait  dès  récompenses ,  qui  chérira  la  vertu  pour  elle-  /  1 
même  4^  ?  C'est  à  la  gloire  néanmoins  qu'un  petit  nombre 
de  forcenés  sacrifièrent  de  tout  temps  leur  patrie  floris- 
sante 4?;  c'est  aux  inscriptions  fastueuses  qu'ils  vou- 
loient  faire  lire  sur  les  marbres  dépositaires  de  leurs 
cendres  glacées  ,  tandis  qu'un  figuier  stérile ,  le  dernier 
dès  arbrisseaux ,  suflît  pour  dégrader  et  renverser  tous 
ces  vains  monumens  d'un  orgueil  éphémère  :  car  l^s 
sépulcres  eux-mêmes  sont  sujets  à  la  mort  4»^ 

Mettez  dans  la  balance  les  cendres  d'Anniba^g: 
combien  de  livres  pèse  aujourd'hui  ce  grand  capitaine  ? 
Voilà  donc  celui  pour  qui  l'espace^compiris  entre  l'Océan 
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Kursus  ad  ^thiopum  populos  aliosqué  elcpkàntos 
Additur  imperiis  Hispania  ;  Pyrenaeum 
Transilit  :  opposuit  natura  Alpemque  nivep^que; 
Diducit  scopulos ,  et  montem  rumpit  aceto, 
Jam  tenet  Italiam  ,  tainen  ultra  pergere  tendit  : 
Actum ,  inquit ,  nihil  est ,  nisi  PœDOinilite  portas 
Frangimus ,  et  medîa  yexillum  pono  Suburra'.  > 
0  qualis  faciès ,  et  quali  digna  tabellâ,  /    '  .:, 
Quum  Gaetula  dueem  portaret  bellua  luscum^  ,  ' 
Exitus  ergo  quis  est?  0  glorîa  !  vincitur  idem 
Nempe ,  et  in  exiliumpr»cepsfugit ,  atque  ibi  magnus 
Mirandusque  cliens  sedet  ad  praetoria  régis , 
Donec  Bithyno  libeat  yigilare  tyranno. 
Finem  animae  quae  res  humanas  miscuit  olim , 
Non  gladii ,  non  saxa  dabunt ,  non  tela ,  sed  ille 
Cannarum  vindex ,  et  tanti  sanguinis  ultor 
Annulus.  I ,  démens ,  et  sa&vas  curre  per  Alpes  > 
Ut  pueris  placeas^et  declamatio  fias! 

Unus  Pell«o  juveni  non  suflâcîl  orbîs  : 
^stuat  infelix  angusto  limite  mundi, 
Ut  Gyarae  clausus  scopulis  parvaque  Seripho. 
Quum  tamen  a  figulis  munitam  intraverit  urbem» 
Sarcophago  contentus  erit.  Mors  sola  fatetur , 
Quantula  sint  hominum  eorpuscula.  Creditur  olim 
Velificatus  Athos,  et  quidquid  Graecia  mendax 
Audet  in  historia  ;  constratum  classibus  isdem 
Suppositumque  rôtis  solidum  mare  :  credimus  altos 
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fiiaure  et  les  tièdes  eaux  du  Nil,  fut  un  théâtre  trop 
étroit  !  Non  content  de  l'Ethiopie ,  dont  les  éléphanj» 
sont  inférieurs  à  ceux  des  Indes ,  il  ajoute  l'Espagne  à 
son  empire ,  et  franchit  les  Pyrénées.  Xa  nature  lui  op- 
pose les  Alpes  couvertes  de  neiges  amoncelées  ;  à  l'aide 
de  la  flamme  et  du  yliïaigre  il  calcine  les  rochers  ,  et 
s^ouvre  la  montagne  Déjà  son  joug  pèse  sur  l'Italie^, 
maU  il  ^en  veut  achever  la  conquête  :  Soldats ,  dit-il  , 
nous  n'avons  rien  fait  si  noas  ne  brisons  les  portes  de 
Rome ,  si  nous  ne  plantons  les  drapéaux  de  Garthage 
aii  milieu  dp  quartier  de  Suburre.  La  boane  figure ,  le 
bon  .modèle  à  peindre ,  que  ce  borgne  guindé  sur  son 
éléphant!  que  devient-il?  O  gloire  !  il  succombe ,  il  fuit 
en  exil;  et  ce  grand,  ce  prodigieux  client  attend  dans 
un  vestibule  qu'il  plaise  au  tyran  de  Bithynie  de  s'éveil- 
ler.^' Il  ne  périra,  ce  fléau  des  humains,  ni  parle  glaive , 
ni  par  les  flèches  :  un  anneau  empoisonné  vengera  le 
sang  précieux  qu'il  fit  couler  à  Cannes.  Courage  ,  in- 
sensé !.  gravis  les  Alpes  escarpées,  afin  de  plaire  aux 
enfans ,  et  d'être  un  jour  le  sujet  -de  leurs  déclama- 
tions 


il 


Un  seul  monde  ne  suiBt  pas  au  jeune  homme  de 
Pella  :  le  malheureux  se  trouve  à  l'étroit ,  et  se  tour- 
mente comme  s'il  étoufibit  entre  les  rochers  de  Gyare 
ou  de  Séphire  :  mais  dans  Babylone^^  un  cercueil  lui 
suflira.  La  mort^seule  force  de  convenir  ^  que  rhomme 

 ^  se  réduit  enfin  à  peu  de  cHoseTAdoptant  tout  ce  que  la 

Grèce  mensong^fCosêravancer  dans  son  histoire  fabu- 
leuse *7 ,  nous  croyons  que  la  flotte  de  Xerxès  traversa 
l'isthme  du  mont  Athos*^;  que  les  vaisseaux  contigus 
4e  cette  flotte  offrirent  aux  chars  une  route  solide  sur 
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Defecisse  amnes ,  epotaque  flumina  Medo 
Prandente,  et  madîdis  cantat  quae  Sostratus  alis. 
Ille  tamen ,  qualis  rediit  Salamine  relicta , 
In  Corum  atque  Eurum  solitus  saevire  flagellis 
Barbarus ,  JBolio  nunquam  hoc  in  carcere  passos , 
Ipsum  compedibus  qui  yinxerat  Ennosiga^um  ? 
Mitius  id  sane ,  quod  non  et  stigmate  dignum 
Credidit.  Huic  quisquam  Yellet  servire  deorum  ? 
Sed  qualis  rediit!  Nempe  una  nave  cruentis 
Fluctibus ,  ac  tarda  per  densa  cadavera  prora. 
Has  toties  optata  exegit  gloria  pœnas.' 


Da  spatium  yita". ,  multos  da ,  Juppiter  $  annos  ! 
Hoc  recto  vultu  solum,  hoc  et  pallidns  optas. 
Sed  quam  continuis  et  quantis  longa  senectus 
Plena  malis  !  Deformem  et  tetrum  ante  omnia  vultum 
Dissimilemque  sui ,  deformem  pro  cute  pellem 
Pendentesque  gênas,  et  taies  adspice  rugas 
Quales ,  umbriferos  ubi  pandit  Tabraca  saltus , 
In  vetula  scalpit  jam  mater  simia  bucca. 
Plurima  sunt  juvenum  discrimina  :  pulchrior  ille 
Hoc ,  atque  ille  alio;  multum  hic  robustlor^illo  : 
Una  senum  faciès ,  cum  voce  trementia  labra 
Et  jam  laRve  caput ,  madidique  infantia  nasi. 
Frangendus  misero  gingiva  panis  inermi  :^ 
Usque  adeo  gravis  uxori  ,  natisque,  sibique. 
Ut  captatori  moveat  fastidia  Cosso. 
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îes  flots  de  la  mer.  Nous  croyons  que  l'armée  de  ce 
prince  desséchoit  en  un  repas  ^  les  fontaines  »  les 
fleuves  »  et  tout  ce  que  chante  Sostrate  échauffé  ^ar  le 
vin^**.  Dans  quel  éta^  cependant  revint  de  Salamine^'  ce 
barbare  qui  avoit  châtié  les  vents  à  coups  de  fouet 
traitement  quUIs  n'avoient  jamais  essuyé  dans  les  ca-v 
vernes  d'Eolie  ;  quî  avoît  enchaîné  Neptune  lui-même  ? 
et  s*il  ne  le  fit  pas  marquer  d'un  fer  ardent ,  certes  ce 
fut  par  excès  d'indulgence.  Qui  des  dieux  auroit  voulu 
le  seconder^*?  Mais  quel  fut  son  retour?  Il  revient  dans 
un  fragile  esquif  retardé  par  les  cadavres  de  ses  soldats 
flottans  sur  la  mer  ensanglantée.  C'est  ainsi  »  le  plus  sou-  j 
vent ,  que  la  gloire  tant  désirée ,  traite  ses  adorateurs.      l  j 


Prolonge  ma  vie ,  ô  Jupiter  !  accorde-moi  de  nom* 
breuses  années  !  Voilà  le  vœu  le  plus  pressant  que , 
pâles  ,  et  la  face  élevée  vers  le  ciel ,  vous  adressiez  aux 
dieux.  Cependant ,  à  combien  de  maux  insupportables 
et  continuels  une  longue  vieillesse  n'est-elle  pas  sujette  ? 
D'abord,  c'est  un  visage  difforme  et  méconnoissable , 
un  cuir  hideux  au  lieu  de  peau  :  ce  sont  des  joties  pen- 
dantes ,  sillonnées  ,  et  telles  qu'une  vieille  guenon  se  les 
épluche  à  l'ombre  des  forets  de  Tabraca  Les  jeunes 
gens  diffèrent  entre  eux  ;  l'un  est  plus  beau ,  l'autre  est 
plus  fort.  Tous  les  vieillards  se  ressemblant  ;  presque 
tous  ils  ont  la  tête  chauve ,  la  voix  et  les  lèvres  trem- 
blantes ,  le  nez  humide  ainsi  que  dans  l'enfance.  Ne 
faut-il  pas  broyer  le  pain  à  ce  malheureux  dont  la  gen- 
cive est  désarmée?  N'est-il  pas  tellement  à  charge  à  son 
épou^,  à  ses  enfans,  à  lui-même»  qu'il  dégoûte  jusqu'à 
l'intrigant  Cossu* 
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Non  eadem  vîni  atque  cibi ,  torpente  palato , 
Gaudia  :  Dam  coitus  jam  longa  obliyio  ;  yel  si 
Corferis,  jacet  exiguus  cum  ramice  nerrus, 
Et ,  quamyis  tota  palpetur  nocte ,  jacebit^  ' 
Anne  aliquid  sperare  potest  haîc  inguinis  «gri 
Canities?  quid ,  quod  merito  suspjecta  libido  est , 
Quae  Venerem  affectât  sine  viribus?  Adspice  partis 
Nune  damnum  alterius  :  nam  quae  can  tante  Yoluptai 
Sit  licet  eximius,  citharœdo  ,  sire  Seleuco , 
Et  quibus  aurata  mos  est  fulgere  lacerna? 
Quid  refert,  magni  sedeat  qua  parte  theatri, 
Qui  vix  cornicines  exaudiet  atque  tubarum 
Concentus?  Clkmore  opus  est,  ut  sentiat  auris 
Quem  dkat  venisse  puer,  quot  nuntiet  horas. 


pRiETEREA  minimus  gelido  jam  corpore  sanguis 
Febre  calet  sola  ;  circumsilit  agmine  facto 
Morborum  omne  genus ,  quorum  si  nomina  quaeras 
Promptius  expediam  quotamaTeritHippiamœchos 
Quot  Themison  aegros  autumno  occident  uno, 
Quot  Basilus  socios ,  quot  circumscripserit  Hirrus 
Pupillos  ;  quot  loûga  viros  exsorbeat  uno 
Maura  die ,  quot  discipulos  inclinet  Hamillus  ; 
Percurram  citius ,  quot  villas  possideat  nnnc , 
Quo  tondente  gravis  jureni  mihi  barba  sonabat. 
nie  bumero,  hic  lumbis,  hic  coxa  debilis;  ambos 
JPerdidit  ille  oculos ,  et  luscis  invides  :  hujus 
Pallida  labra  cibum  accipiunt  digitis  alienis* 


■  i 
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Son  palais  engourdi  ne  trouve  plus  aux  vins  la  même 
sève,  ni  le  même  goût  aux  alimens.  Les  plaisirs  de 
Tamour  sont  effacés  de  sa  mémoire  :  une  nuit  de  ca- 
resses laborieuses  n'en  sauroit  rappeler  le  souvenir;  il 
languit  sans  espoir.  Qu'attendre  »  en  effet  »  de  l'organe 
flétri  d'un  vieillard  libidineux ,  poursuivant  le  plaisir  en 
dépit  de  ses  sens  hébétés?  C'est  donc  à  juste  titre  que 
cette  infâme  lubricité  le  rend  suspect  d'infamies  encore 
plus  révoltantes  ^.  Considérez  la  perte  d'un  autre  sens. 
Peut-il  être  sensible  aux  accens  les  plus  mélodieux, 
fussent-ils  enfantés  par  ce  fameux  harpeur,  par  Séleu- 
cus ,  ou  par  ceux  dont  les  robes  dorées  brillent  sur  le 
théâtre  ^?  Qu'importe  qu'il  soit  assis  près  ou  loin  de 
la  scène,  s'il  entend  à  peine  le  bruit  dés  cors  et  des 
trompettes  ^?  Ce  n'est  que  par  un  cri  perçant  que  son 
esclave  lui  peut  apprendre  qu'un  tel  est  venu  pour  le 
voir,  et  qu'il  est  telle  heure 

Ajoutez  que  son  sang ,  appauvri  dans  ses  veines  gla- 
cées ,  n'est  réchauffé  que  par  la  fièvre  :  tous  les  maux 
conjurés  l'accablent àJâ  fois;  s'il  falloit  les  compter, 
j'aurois  plutôt  nommé  le»  amans  d'Hippia,  les  malades 
que  Thémison^  expédia  dans  un  automne ,  les  alliés ,  les 
pupilles  que  dépouillèrent  Hirruset  Basilus,  ceux  que  l'ef- 
flanquée Maura  7°  épuise  dans  un  jour,  et  les  jeunes  élèves 
qu'Hamillus  façonne  à  ses  goûts  dépravés  ;  j'aurois 
plutôt  fait  rénumération  des  maisons  de  campagne  que 
possède  aujourd'hui  ce  barbier  qui ,  dans  ma  jeunesse  , 
me  délivroit  d'une  barbe  importune  7'.  L'un  se  plaint 
de  l'épaule  des  reins  ou  des  jambes  ;  l'autre ,  privé  / 
des  yeux ,  porte  envie  à  ceux  qui  n'en  ont  qu'un  :  il  ' 
faut  à  celui-ci  qu'une  main  étrangère  porte  les  alimens 
ir.  i5 
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Ipse  ad  conspeclutn  cœnae  diducere  rîctum 
Suetus ,  hiat  tantum  >  ceu  pullus  hirundinis  ad  quem 
Ore  volât  pleno  mater  jejuna.  Sed  omni 
Membrorum  damno  major  dementia ,  quae  nec 
Nomina  servorum ,  nec  vultum  agnoseit  amici 
Cum  quo  praeterita  cœnavit  nocte,  nec.illos 
Quos  genuît ,  quos  eduxit.  Nam  codice  sœvo  » 
Heredes  vetat  esse  suos ,  bona  tota  feruntur 
Ad  Phialem  :  tantum  artificis  valet  halitus  orig 
Quod  steterat  multis  in  carcere  fornicis  annis  ! 


Ut  vigeant  sensus  animi ,  ducenda  tamen  sunt 
Funera  natorum ,  rogus  adspiciendus  amatae 
Conjugis  et  fratris ,  plen«que  sororibus  urnap. 
Haec  data  pœna  diu  viventibus ,  ut ,  renovata 
Semper  clade  domus  >  multis  in  luctibus  inque 
Perpetuo  mœrore  et  ni^a  veste  senescant. 
Rex  Pylius,  magno  si  quicquam  credis  Homero, 
Exemplum  vitae  fuit  a  comice  secundae. 
Félix  nimîrum ,  qui  tôt  per  secula  mortem 
Distulit,  atque  suos  jam  dextra  computat  aniios, 
Quique  novum  toties  mustum  bibit.  Oroparumper 
Attendas ,  quantum  de  legibus  ipse  queratur 
Fatorum ,  et  nimio  de  staminé ,  quum  videt  acris 
Antilochi  barbam  ardentem  ;  natn  quaerit  ab  omni 
Quisquis  adest  socio ,  cur  hœc  in  tempora  duret , 
Quot  facinus  dignum  tam  longb  admiserit  aevo. 
Haec  eadem  Peleus,  raptum  quum  luget  Achillem , 
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8ur  ses  lèpres  flétries;  assis  à  table /il  ne  pent  qu'ea^ 
tr'ouvrirla  bouche  ^  et  la  tenir  béante  ;  tel.que  le  petit 
d'une  hirondelle ,  quand  sa  mère ,  à  jeun ,  revole  vers 
son  nid  le  bec  rempli  de  nourriture.  Plus  funeste  que  les 
infirmités  ,  la  démence  lui  ravit  le  nom  de  ses  esclaves  : 
ilméconnolt  et  ceTami  quî,la  véîlt^,"sbirp1oîrlr"5es 
et  jusqu^  ses  propres  enfans  élevés  dans  ses  bras.  Un 
barbare  testament  9*,  au  préjudice  de  son  sang  déshé- 
rité ,  transporte  tous  ses  biens  à  Phialé  :  tant  sont  puis- 
santes et  dangereuses  les  ressources  obscènes  d'une 
femme  qui  croupit  pendant  des  années  entières  dans 
l'un  des  antres  de  la  prostitution  7^  ! 

Quand  l'esprit  conserveroit  tout  son  ressort ,  ne  faut- 
il  pas  assister  aux  funérailles  de  ses  enfans ,  contempler 
le  bûcher  d'un  frère ,  d'une  épouse  chérie ,  et  lés  urnes 
remplies  des  cendres  de  ses  sœurs  74  ?  Voir  sa  maison 
incessamment  ravagée  par  la  mort ,  vieillir  dans  le  deuil , 
dans  les  larmes  et  l'amertume ,  tel  est  le  sort  de  ceux 
qui  vivent  trop  long-temps.  Le  seul  roi  de  Pylos ,  si  l'on 
en  croit  le  grand  Homère  ,  atteignit  presque  la  durée 
de  la  corneille  ;  heureux  »  selon  tous  ,  d'avoir  goûté  û 
souvent  les  ^prémices  de  Bacchus  »  d'avoir  payé  si  tard 
le  dernier  tribut,  qu'il  comptoit  déjà  ses  années  sur  les 
doigts  de  la  main  droite  7^.  Mais  il  faut  l'entendre  accu- 
ser le  Destin  et  les  Parques ,  quand  il  voit  la  barbe  et 
les  cheveux  de  son  brave  Aniiloque  en  proie  aux  flammes 
dévorantes  77.  «O  mes  amis!  s'écrie-t-il,  qu'ai-je  fait 
pour  vivre  encore  ?  par  quel  crime  ai-je  mérité  le  far- 
deau d'une  si  longue  vie  ?•  Ainsi  Pélée  déploroit  la  mort  •  / 
d'Achille  :  ainsi  le  vieux  Laërte  gémissoit  sur  le  sort  de 
son  fils ,  jouet  des  vagues  irritées.  Si  Priam  eût  fini  sa 
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Atque  alius ,  cuî  fas  Ithacum  lugere  natantem. 
Incoliraii  Troja,  Priamus  venisset  ad  umbras  . 
Assaraci  magnîs  solennibus,  Hectoje  funus 
Portante  ,  ac  reliquis  fratrum  cervîcibus,  înter 
IHadum  lacrymas ,  ut  primos  edere  planctus 
Cassandra  inciperet,  scissaque  Poljrxena  palla^ 
Si  foret  extînetus  direrso  tempore ,  a  quo  non 
Cœperat  audaces  Paris  aedificare  carinas. 
Longa  dies  igîtur  quid  contulit?  Omnia  vidit 
Eversa ,  et  flammis  Asîam  ferroque  cadentem. 
Tune  miles  tremulus  posita  tulit  arma  tiara, 
Et  ruit  ante  aram  summi  Jovis ,  ut  vetulus  bos 
Qui  domini  cultris  tenue  et  miserabile  coUum 
Prœbet ,  ab  ingrato  jam  fastiditus  aratro. 
Exîtus  ille  utcumque  hominis  :  sed  torva  canino 
Latravit  rictu,  qu;e  post  hune  yixerat,  uxor. 

Fkstino  ad  nostros,  et  regem  transeo  Pontî, 
Et  Crœsum ,  quem  tox  justi  facunda  Solonis 
Respicere  ad  longae  jussit  spatia  ultima  vitae. 
Exilium ,  et  carcer,  Mintumarumque  paludes,. 
Et  mendicatus  victa  Carthagine  panis , 
Hinc  caussas  habuere.  Quid  illo  cive  tulisset 
Natura  in  terris,  quid  Roma  beatius  unquam. 
Si  circumducto  captivorum  agmine ,  et  omni 
Bellorum  pompa ,  animam  exhalasset  opimam 
Quum  de  teutoniço  vellet  descendere  curru? 
ProTida  Pompeio  dederat  Gampania  febres 
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carrière  ayant  que  l'audacieiuc  Pârk  se  f^t  arisé  da 
construire  une  flotte ,  son  ombre ,  laissai^t  Troie  floris^ 
santé ,  seroit  solennellemént  descendue  vers  fes  mânes 
de  son  aïeul  Assaracus.  Hector/ aidé  dë  tous  ses  itères» 
anroit  pcnrté  son  corps  7^  à  traders  la  foule  des-Tcoyennes 
gémissantes  ,  auxquelles  les^sanglots  de  Gassaodre  ,et  de 
Polyxène  déchirant  ses  vêtements,  eussent  donné  le  signal 
de  la  douleur»  Que  lui  servit  d'avoir  vécu  si  long-temps  ï 
il  vit  son  empire  s'écrouler  sons  le  fer  et  la  flamme. 
Alors* ,  guerrier  débU^  et  chançselani ,  il  déposa  ^  tiqre , 
endosse  la  cuirasse,  et  tombe  aq  pied  de  Tautel  du 
grand  Jupiter;  tel  qu'un  vieux  beeuf  rejeté  de  la  char- 
rue, et  qui  présente  an  couteau  du  laboureur  nïgrat 
un  cou  languissant  et  décharné.  Tout  affireuse*  qu'elle 
est,  la  mo^t  dç  çe  prince,  tient  du  moins  aux  yiGissitu4es 
humaines  ;  celle  de  son  épouse  ,  assez, malheureuse  pour 
lui  survivre ,  y  répugne  ,  sH  est  vrai  que  ^és  derniers 
soupirs ,  comme  une  chienne  aux  a^bois n'àient  été  que 
de  longs  hudemens»^ 

iMPATiENt  de  puiser  dans  riofre  histoire ,  je  ne  citerai 
ni  Mithridalév  ^i  Crésus  qui  se  ctôyoit  heureux  :  le  aage 
Selon  Tavertit  qu'un  homme ^  tant  qu'il  existe,,  peut 
cesser  de  l'être  L'exil  de  Marius^  sa  prison  ^  les  ma- 
rais de  Minturne ,  et  le  pain  qu'il  mendia  sur  Tes  ruines 
de  Garthage ,  furent  tes  fruîtis  de  sa  vieillesse.  '  Quel 
mortel  plus  fi>rtuné  que  hii,  si,  jgpmblé  d'honneurs 
mOitaires ,  entouré  d'usé  foule  de  captifs ,.  il  eût  exhalé 
son  âme  rassasiée  de  i^toires  quand  il  descendit  du 
char  sur  lequel  il  venore  de  triompher  des  Teutons  !  La 
Gampanie,*  présageant  le  sort  de  Pompée,  le  frappa 
d'une  fièvre  désirable     :  mais  les  v<bux  de  tout  un 
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Optandasr  sed  tnoestaf^  uïfeêà ,  fet  ptaBlfëâ  vôta 
Vicerun^J  Igitur  fortùha  ipsius  et  urbîs 
Sçrvafi;»^  yicto  caput  gibstiilit.  Hqc.criiciatu 
LejQtuluiiy  hac  pœda  earuit  ceciditque  €elhegu& 
ïnteger  ,  et  jacûit  Catilina  cadavere'  tbtor 


FoRMiffl  *ptat  modicà  pnens ,  majore  ^uellîs  ^ 
Mu^myrç ,  qûum  yenerîs  fanum  videt  àjaxia  mater 
Usqœ  x^d  j^elicias  yotoruï^.  .Car  .tamjçnâ  fjaqu^^  . 
Côrrijpiasf^pulchrd  gà^det  Latônii  Dianiav  ^ 
Sed  Tëtaroptari  faciem  Lucretia  qùàîem 
Ipsà  habuit.  Cupeiçet  R^tilae  Yirgiuia  gib][^um 
Accip^re: atque  suuBft  Rtttil3^;d)^jriî€iFiiii*8  autem 
Corporis  egregii  miseros  trepidos^î^ë'Jpîai^èntes 
Semper  habet  :  rara  est  adeo  conçordia  formae 
Atqu6  pudicitiae!  S^pcto^.licet  iK^iic^a-morea   i  * 
Tïatikierit  domus     vetisres  îmitalà  Sîabitias  5  • 
Prâetereà  càstum  ingenium ,  yiiltumque  modesto^ 
Sanguine  ferventepji  tri|)juat  natuxa  ieiygaa  ' 
Larga  naanu  (quid  ^ûiip  pliero  eojofi^i:epA^e^t|du«i 
Custode  et  cura  natura  potentiôr  ômtii?)  ' 
Nou  licet  esse  viros  :  nam  prodiga  corruptorîs  '  '  \ 
Improbitas  ipsos  audet  tentare  parente»  :  . 
TaBta  in  muneribus  fidueia  l  NuJQus  epheibum  - 
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peuple  ,  et  ceux  des  villes  alarmées  '4  ^  obiinrenl;  son 
salut  des  dieux.  Le  Destin ,  fatal  à  sa  gloire ,  à  notre 
liberté ,  ne  conserva  sa  tête  triomphante  que  pour  la, 
faire  tomber  vaincue  sous  le  fer  d'un  assassin.  Lentulus 
et  Céthégus  furent  exempts  de  outrage  ,  et  le  ca-* 
davre  de  Catilina ,  étendu  sur  le  champ  de  bataille  >  le 
montroit  tout  entier 

Voyez  Tanxiété  de  cette  mère  :  dès  qu'elle  aperçoit 
le  temple  de  Vénus  »  elle  in^ore  doucement  le  ém.  de 
la  beauté  pour  ses  Sh  ;  puis  elle  élè^e  la  voix  en  &veut* 
de  ^es  jQlles  :  ses  vxbux  alo^t^  n'otit  plus  de  bornes 
—  Qui  pourroit  les  blâmer,  dit-elle?  Latone  ne  s'apr 
plaudit-elle  pas  des  charmes  de  Diane?  —  Mais  le  3ort 
de  Lucrèce  te  défend  de  souhaiter  ses  appas  :  Virginie 
auroit  volontiers  échangé  tous  les  siens  contre  les  dif- 
formités de  Rutila.  Quant  à  tes  fils ,  songes-y  bien  :  un 
fds  trop  remarquable  par  sa  taillé  et  par  ses  traits ,  est 
de  sa  famille  le  tourment  continuel.  II  est  sî  rcn^  de 
rencontrer  la  pudeur  et  la  beauté  réunies  dans  un 
même  jsu jet!  Un  enfant  eût-il  respiré  la  vertu  dans  une 
maison  non  moins  -austère  que  celles  des^  antiques  Sa- 
bines  >  eût-il  été  doué  par  la  nature  bienfaisante^wn 
esprit  chaste  et  d'un  front  qui  rougit  aisément  ^  fïte 
quels  dons  plus  e»senttels  la  natiA^e,  plus  efiicac^.qai&  H 
contirainte  et  les  préceptes,  poucroil-è^ie  embidHrïl'enT 
fance  ?)  »  bi^nt^t  il  cessera  d'être  Ip^mme  :  im  ^élérs^i 
essaiera  ,  tant  les  prés<^ns  inspirent  d'au4ace  ,  oqi>- 
rompre  le&  parens  eux-mêmes*  Les  tyrans  qui  exe^ 
çaient  tant  de  sourdes  cruautés  dans  leurs  infâmes  cita^ 
délies ,  n'y  privoient  point  des  sources  de  lu  vie  lea 
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Deformem  saeva  castravit  in  arce  tyrannus  ; 
Neo  praBtextatum  rapuit  Nero  loripedem ,  nec 
Strumosum,  atque  utero  paritergibboquetumentem. 

I NUNC ,  et  juvenîs  spccie  laetare  tuî ,  quem 
Majora  exspectant  discrimina.  Fiet  adulter 
Publicus ,  et  pœnas  metuet  quascumque  mariti 
Exigere  irati  ;  nec  erit  felicior  astro 
Martis ,  ut  in  laqueos  nunquam  iocidat.  Exigit  auCem 
Interdum  ille  dolor  plus  quam  lex  uUa  dolorî 
I  Coneessit.  Necat  hic  ferro ,  secat  ille  cruentis 
Verberibus  ;  quosdam  mœchos  et  mugilîs  intrat. 
Sed  tuus  Endymîon  dilectae  fiet  adulter 
Matronœ  ;  mox  quum  dederît  Scrvîlia  nummos , 
Fiet  et  illius  quam  non  amat  :  exuet  omnem 
C.orporis  ornatum.  Quid  enim  uUa  negaverit  udis 
Inguiûibus,  sive  est  haec  Hippia,  sive  Catulla? 
Pet^ior  totos  babet  illic  femina  mores. 

Sed  casto  quid  forma  nocet?  Quid  profuit  olim 
Hippolyto  grave  propositum?  quid  Bellerophonti? 
Erabuit  nempe  haîc ,  ceu  fastidita  repuisa. 
ÎNec  Sthenobœa  minus  quam  dressa  excanduit ,  et  se 
€oncussere  amba;.  Mulier  saByissima  ^unc  est , 
Quum  stimulos  odio  pudor  admovet.  Elige  quidnam 
Suadendum  esse  putes  ,  cui  nubere  Caesaris  uxor 
Destinât?  Optimus  hic ,  et  formosissîmus  idem 
Gentis  patrîciaR  rapitur  miser,  extinguendus 
Messaliuîe  oculis  :  dudum  sedet  illa  parato  * 
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eniànd  difformes ®9  :  Néron  lui-même,  épargnant  la  pré- 
texte »  n'enloToit  à  nos  patriciens  ni  bossus  y  ni  boiteux», 
ni  ceux  dont  le  sang  étoit  impur 

Réjovis-toi  maintenant  de  la  beauté  de  ce  fils ,  ré- 
servé peut-être  à  de  plus  grands  malheurs.  Adultère 
bannal,  tu  le  verras  à  chaque  pas  redouter  les  terribles 
effets  de  la  fureur  des  maris  outragés  9*  :  seroit-il  plus 
fortuné  que  Mars ,  pour  ne  jamais  tomber  dans  leurs 
filets?  La  jalousie  firanchit  souvent  les  bornes  prescrites 
par  les  lois  aux  plus  vifs  ressentimetis  ;  elle  poignarde 
un  rival  »  le  déchire  à  ^aads  coups  de  lanières ,  et 
glisse  quelquefois  dans  ses  entrailles  un  poisson  dévo- 
rant 9*.  —  Mon  Endymion ,  diras-tu ,  n'aura  qu'une 
maltresse  chérie ,  et  lui  sera  fidèle.  —  Oui ,  jusqu'à  ce 
que  Servilie  ait  fait  briller  l'or  à  ses  yeux  :  sans  amour  il 
en  sera  l'amant ,  et  ce  ne  sera  que  pour  la  dépouiller  9'  • 
Quelle  femme ,  Hlt-ce  Hippia  ou  Gatulla  ,  refusa  jamais 
rien  à  sa  pressante  ardeur  ^4  ?  La  plus  avare ,  en  pareil 
cas ,  devient  prodigue 

Quoil  la  beauté  peut-elle  nuire  à  l'homme  chaste  ? 
Interrogez  Hyppolite  et  Bellérophon;  que  leur  servit  la 
chasteté  ?  Phèdre  et  Sthénobée ,  également  outragées 
de  leurs  refus,  en  rougirent,  en  frémirent  de  rage^ 
et  toutes  deux  s'excitèrent  à  la  vengeance  ^.  La  fu- 
reur d'une  femme  est  an  comble,  lorsque  la  honte 
aigufllônne  ses  implacables  ressentimens.  Quel  conseil 
donnerez-vous  à  celui  que  la  femme  de  César  se  pro^ 
pose  d'épouser  97?  Le  jeune  Silius,  aussi  beau  que 
vertueux,  et  de  race  patricienne 9^ ,  est  entraîné  aux 
pieds  de  Messaline,  oii  plutôt  à  la  mort.-  Cette  femme 
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Flammeolo  ,  tyriusque  palam  genialis  in  hortis 
Sternitur,  et  ritu  decies  centena  dabuntur  - 
Antiquo  ;  veniet  cum  signatoribus  auspex. 
H«c  tu  sécréta  et  paucis  commissa  putabas  ? 
Non  nisi  légitime  vult nubere î  quid  placeat,  die? 
Ni  parère  velis ,  pereunduni  erit  ante  lucernajs. 
Si  «celus  adniittâ$ ,  dabitur  moraparvula ,  dum  res 
î^ota  urbi  et  populo  contingat  principis  aures, 
Dedecus  ille  4omus  sciet  ultimus  :  interea  tu 
Ob^uere'knperio ,  si  tantivita  dierum 
Paucorum.  Quicquid  melius  leriusque  putaris, 
Prasbenda  e^t  gladio  pulcfara  hsBc  et  candida  cervix* 


f^iL  ergo  optabunt  homines  ?  Si  consilium  vis  ^ 
Permittes  ipsis  expendere  numinibus ,  qujçd 
Conveniat  nobis ,  rebusque  sit  utile  nostris  : 
Nam  pro  jucuntdis  aptissima  quaeque  dabunrt  dïf. 
(iarior  est  ilKs  homo  quam  sibi.  Nos  animoruna 
Impulsu et  ca^ca  magnaque  cupidinè  dueti , 
Çonjvgium  petimus ,  partumque  uxoris  ;  at  illîs 
Notum  »  quipueri^qualisque  futura  situxjçu?.  ,  . 
lit  tamen  et  px>scas  aliquid,  voveasque  saceUis 
JExta  et  çapdiduli  divina  tomacula  porci ,  , 
Orandutoicst^  ut  sit  m€ns  sani  in  corporesani^,. 
Fortem  posce  animum,  mortis  terrore  carentem^ 
<îui  spatiuitn  tite  extremwn  inter  munera  ponat 


Digitized  by  Google 


SATIRE  X.  ô55 
impaiîëtHé'i^fttteûid  danssesi jâ^dins^  oir  sonttçKpasés  aux 
avides  regards  de  tôulrim  pèupie ,  et  le  yoite  ien  ptMirolles 
mariées ,  eVl^  Ut  nupliâl  de;pamîpre  typienaç  ^^^  L'aa- 
gure  s]y:  rendras  suivi  des  témoim  oéces^saireÂ  ^  et  dix 
fois  cent  mille  aesterces  secpojt  comptés  ^  selon  ranciw 
usage Tii  te  flattois ^  Silius,  d'un  hymen  secret? 
Messaiine  ne  veut  que  deâ  formes  légales  ;  à  quoi  le 
résous-tu  ?  Si  tu  refuses  d'obéir,  tu  périras  avant  que  la 
fin  du  jour  fasse  alluûiel^Ies  lampes  :  si  tu  consens,  ta 
n'obtiendras  qu'un  court  délai  ;  tu  vivras ,  mais  seule- 
ment jusqu'à  ce  que  le  bruit  de  ton  crime,  répandu 
dans  la  ville ,  ait  frappé  les  oreilles  de  l'empereur.  Il 
saura  le  dernier  le  déshonneur  de  sa  maison  :  obéis 
donc ,  si  quelques  jours  d'une  pareille  vie  te  semblent 
si  précieux.  Au  reste ,  quelque  parti  que  tu  prennes , 
il  n'en  faudra  pas  moins  livrer  au  tranchant  du  glaive 
cette  tête  aussi  belle  que  gracieuse. 

Ainsi  les  hommes  ne  doivent  rien  désirer  ?  —  Croyez^ 
moi ,  lorsqu'il  s'agira  de  nos  vrais  intérêts ,  laissons  faire 
aux  dieux  :  nous  demandons  ce  qui  plaît ,  ils  donneront 
ce  qu'il  faut.  L'homme  leur  est  plus  cher  qu'il  ne  Test  à 
lui-même.  Emportés  par  les  élans  d'un  esprit  inquiet, 
par  une  aveugle  et  vaste  cupidité ,  nous  voulons  une 
épouse ,  et  la  voulons  féconde.  Ces  mêmes  dieux  savent 
déjà  quelle  sera  la  mère,  quek  seront  les  cnfans.  Afin 
cependant  que  vous  puissiez  encore  former  des  vœux  » 
offrir  des  sacrifices  ,  demandez  aux  immortels  un 
esprit  sain  dans  un  corps  sain.  Demandefz  une  âme 
forte ,  exempte  des  terreurs  de  la  mort,  et  qui  la  regarde 
comme  un  dernier  bienfait  de  la  nature  ;  une  âme 
inaccessible  à  la  colère,,  aux  vains  désirs  ^  capable  enfin 
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NatUTdB ,  qui  ferré  queat  quoscumque  Idboves  y 
Nesciat  irasci ,  cupiat  nihil ,  et  potiores 
Herculîs  serumnas  credat  saerosquelabores 
Et  Venere ,  et  cœnîs ,  et  pluma  Sardanàpali. 
Monstro  quod  îpse  tibi  possis  dare.  Semita  certe 
Tranquillae  per  virtutem  patet  unîca  vitae. 
Nullum  Dumen  habes ,  si  sit  prudentia  :  nos  te , 
Nos  facimus ,  Fortuna,  deaaujeœloque  locamug. 
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de  préférer  les  nombreux  trayaux  d'Hercule  et  ses  per- 
sécutions ,  aux  voluptés  et  à  la  moUesse  de  Sardanapa|e» 
Voilà  ce  que  vous  pouvez  vous  procurer  à  vous-même. 
On  ne  parvient ,  n'en  doutez  pas ,  au  calme  du  bonheur 
que  par  le  sentier  de  la  vertu  Que  peut  la  Fortune» 
jbI  nous  sommes  prudens  O  Fortune?  c'est  nous  qui 
t'avons  déifiée  ^  qui  t'avons  placée  dans  le  ciel. 
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SUR  LA  SATIRE  X.  ^ 

'  ^ RcuME sir.  5méMml  {ait  s^tîr  la  folie  de  la  plupart  de 
nos  vœux.  Après  avoir  examiné  ceux  qui  ont  pour  ob- 
jet les  richesses,  les  honneurs,  le  pouvoir,  l'éloquence , 
la  gloire,  la  vieillesse  et  la  beauté,  il  finit  par  indiquer 
les  vœux  que  nous  pouvons  raisonnablement  adresser 
au  ciel. 

Cette  satire  a  toujours  été  regardée  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  Juvénal.  Cependant,  qu'offre-t-elle  au  pre- 
mier coup-d'œil:  une  vérité  sur  laquelle  les  hommes 
dans  tous  les  temps  ont  été  d'accord  ;  car  on  n'a  jamais 
douté  que  les  vœux  des  mortels  ambitieux  n'appelassent 
le  plus  souvent  le  malheur  sur  leurs  télés  imprudentes  : 
tant  il  est  vrai  que  ce  ne  sont  pas  les  sujets  les  plus  re- 
cherchés qui  l'emportent!  En  général^  le  sentiment  et  la 
manière  de  traiter  décident  du  succès. 

G  le  puissant  levier  que  le  sentiment!  Heureux  l'écri- 
vain qui  sait ,  comme  Juvénal,  s'en  servir  au  gré  de  son 
âme  enflammée  par  la  vertu  !  Tous  les  sujets  lui  seront 
égaux,  parce  qu'il  saura  les  rajeunir  ou  les  féconder  ; 
parce  qu'il  les  enrichira  du  fruit  de  ses  veilles  et  de  ses 
profondes  méditations  ;  feur  donnera ,  selon  les  occur- 
rences^ de  nouveaux  aspects,  des  relations  nouvelles  ; 
mais  surtout  parce  qu'il  y  imprimera  fortement  le  sceau 
durablé  de  son  caractère  individuel. 

Dans  la  fameuse  satire  du  Turbot  (  satire  iv  ) ,  la  plus 
grande  partie  du  succès  de  notre  poète  vient  de  l'art  : 
il  n'appartient  ici  qu'à  la  nature  des  choses  fidèlement 
représentées;  qu'à  la  raison  secondée  de  toutes  les  res- 
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'^UrceS  de  l'éloquenoe^de  rimaginatiOQy  et  d'un  fonds 
immense  d'érudition  la  mieux  choisie.  Ce  qu'il  y  a  peùt- 
^ire^^e  plus  remarquable  dans  Texéculion  de  cet  ou« 
vrage ,  consacré  par  l'estime  publique ,  c'est  d'en  avoir 

•soutenu  l'intérêt  jusqu'à  la  iin;  et  c^^  en  détruisant 
nos  plus  «hères  illusions  9  en  nous  montrant  le  néant  de 
tout  ce  que  les  hommes,  séduits  par  <le  vaines  appa- 
rences, ont  5  de  générations  en  générations,  constamment 
préféré  à  la  sorte  de  bonheur  dont  nous  sommes  sus- 
ceptibles. 

Comment  se  fait-il  que  le  genre  humain,  qui  aime  tant 
qu'on  le  flatte ,  ne  cesse  de  courir  après  ceux  qui  le 
gourmandent  et  le  châtient  Pet  pourquoi  les  principes  les 
plus  austères  ne  manquent -ils  jamais  d'approbateurs? 
C'est  qu'il  est  de  nôtre  essence,  sans  désirer  peut-être 
de  devenir  meilleurs,  de  chercher  la  vérité  jusqu'au  der- 
nier soupir  ;  et  cet  attrait  irrésistible  est  le  plus  beau 
triomphe  de  l'auguste  vérité. 

Qui  jamtds  conçut  un  projet ,  etc.,  v.  5].  Je  crois 
pouvoir  ici  placer  l'opinion  de  Socrate,  telle  qu'elle  est 
dans  Platon.  (  Dial.  Âlcibiade  II ,  de  la  Prière  ).  La  voici  en 
français  :  «  Ne  vous  semble-t-il  pas  que  la  prière  exige 
«  beaucoup  de  prudence ,  si  l'on  veut  éviter  de  demander 
«  aux  dieux  le  contraire  de  ce  qu'on  désire ,  c'est-à-dire , 
«de  grands  maux,  au  lieu  de  grands  biens.  Craignons 
«  que  les  dieux  ne  se  trouvent  disposés  à  nous  accorder 
«  notre  funeste  demande. . .  Vous  trouvez  aujourd'hui  une 
«  foule  de  personnes,  qui ,  sans  être  transportées  comme 
«Œdipe  d'une  furieuse  colère,  sans  faire,  comme  lui, 
«  d'horribles  imprécations  contre  leurs  enfans ,  deman- 
«  dent  à  Dieu  de  véritables  maux^  en  pensant  lui  demander 
«  de  véritables  biens.  Ce  prince ,  au  moins ,  ne  deman- 
«  doit  pas  des  biens  :  il  n'avait  pas  même  l'idée  de  le 
«  faire;  au  lieu  que  vous ,  aveugles  que  vous  êtes!  vous 
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c  demandez  un  bien  ^  et  il  vous  arrivera  un  mal  !  •  •  • .  La 
«  plupart  des  hommes  ^  loin  de  refuser  la  puissance  abso- 
«lue^  le  commandement  des  armées,  et  tous  les  autres 
«  hônneurs,  plus  nuisibles  qu'utiles  à  ceux  qui  les  pos- 
«  sèdent ,  les  demanderoient  avec  instance ,  s'ib  ne  leur 
«  tomboieut  point  en  partage;  à  peine  auroient-ils  obtenu 
«  l'objet  de  leurs  désirs ,  qu'ils  changeroient  de  langage, 
c  et  formeroient  des  vœux  contraires  aux  premiers.  » 

(  Note  de  V  Éditeur.  ) 

»  Que  la  haleine  de  l^  Océan  britannique  surpasse  h 
dauphin  en  grosseur,  etc.  »  v.  i4]*  Voilà  une  comparaison 
bien  recherchée  :  il  parott  cependant  que  Juvénal  a  voulu 
imiter  ces  deux  vers  de  Virgile,  églogue  i  : 

Venim  haec  taotum  alias  inter  caput  eztutit  urbes. 
Quantum  lenta  soleotinter  Yibuma  cupressi. 

mais  quelle  différence  ! 

*  Du  trop  riche  Sénèque ,  etc. 9  v.  16  ].  Juvénal,  satire  v, 
vers  109  ,  dit  que  Sénèque  étoit  bienfaisant,  et  qu'il  se- 
couroit  ses  amis  malheureux.  Il  en  parle  encore  d'une 
manière  honorable,  satire  viii,  v.  212.  Mais  ici  je  crois 
qu'il  a  voulu  lui  reprocher  en  passant  ces  immenses 
richesses ,  dont  l'acquisition  suppose  des  soins  et  un  ca- 
ractère peu  compatible  avec  les  vrais  principes  de  la 
philosophie.  Âu  reste,  il  fut  accusé  par  Festus  Rufus  et 
par  Tigellinus  :  Tanquam  ingentes  et  ultra  privatum 
niodum  evectas  opes  adhuc  augeret,  quodgue  studia  ci" 
vium  in  se  verterety  hortorum  quoque  amœniiate^  et  vil'* 
larum  magni/icentia ,  quasi  principem  supergrederetun 
Tacit.  Annal.  Lib.  xiv. 

4  Que  mes  richesses  et  mon  opulence  y  etc. ,  v.  24  ].I1  y 
a  quelque  différence  entre  dis^itiœ  et  opes.  Jupiter,  dans 
Plante ,  n'est  pas  appelé  divesy  mais  opuleiUus,  et  cela 
parce  qu'il  peut  tout. 
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:  ^  Ikms  Forum,  etc.  9 1.  25].  La  plupart  des  endroits 
appelés  Forum  étoient  des  marchés  distingués  |>ar  les 
noms  ^s  villes  9  ou  par  les  noms  de  ceun;  qui  les  avoient 
fondés.  Trajan  fit  bâlir  un  Forum  qui  portoît  son  nom. 
Les  sénateurs  et  les  citoyens  opulens  y  portQjent  leur» 
coffres-forts,  comme  dans  un  lieu  de  sûreté ;^et^ ce  lieu 
même  s'appeloit  Opes^ 

^  Le  vin  de  Sétines ,  etc. ,  V.  ].  Pline  (  Lib.  jxxvr , 
cap.  6)  dit  qu^Auguste  et  ses  successeurs  préféroient  m 
vin  à  tous  les  autres  vins  d^Italie  j  et  que  le  Faleme  n'a- 
voit  que  le  second  rang.  Voyez  satire  v ,  vers  33, 

7  approuvez^ vous  pas  maintenant  ces  deux  phUo" 
sophes  y  dont  i*un  ne  pouvoit  sans  rite  enviscfger  les 
hommes  9  tandis  que  foutre  pleuroit  à  leur  aspect?  v.  28]* 
«  Il  faut,  dit  Sénèque,  s'accoutumer  à  ne  pas  voir  en 
noir,  mais  en  ridicule ies  vices  de  la  multitude.  Il  vaut 
mieux  imiter  Démocrite  qu'Héraclite  :  l'un  rioit,  l'autre 
pleuroit  toutes  les  fois  qu'ils  paroissoieat  en  public 
Toutes  nos  actions  sembloient  tragiques  à  l'un ,  et  co- 
miques à  l'autre.  Ne  voyons  que  la  moitié  des  vices,  et 
flupportons-Ies  avec  indulgence.  Il  y  a  plus  d'humanité  à 
se  moquer  des  hommes  qu'à  en  gémir:  ajoutez  qu'on 
leur  est  aussi  plus  utile.  Celui  qui  rit  laisse  au  moins 
quelque  espérance  :  mais,  en  supposant  même  qu'on  dé-^ 
fiéspère^il  y  a  de  la  folie  à  pleurer.  A  tout  prendre^  f  aime 
mieux  l'homme  qui  ne  peut  s'empêcher  de  rire ,  que  ce- 
lui qui.  ne  peut  retenir  ses  larmes.  Le  premier  n'est  affecté 
que  légèrement  ;  il  ne  voit  dans  tout  cet  appareil  de  la 
vie  humaine  rien  d'important,  rien  de  grand ,  ni  même 
de  sérieux.  »  (  De  Tranquil.  Anim.  cap.  xv.  ) 

*  Ni  préèeasteSy  ni  trahées ,  etc.,  v  55  ].  La  prétexte,  dit 
Varron ,  étoit  une  espèce  de  tunique  blanche ,  bordée  de 
pourpre.  Prœtexta  toga  est  ç^lba^  purpureo  limbo.  Les 
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etifans  des  pàtrîctent  tte  k  preiloient  qu'à  un  certain  Age  i 
sans  elle  ils  ne  pouvoient  être  admis  ni  dans  les  assem-^ 
blées  publiques ,  ni  dan^  le  sénat.  Les  magistrats  la  por^ 
toient  dans  les  solennités  t  le  préteur  ne  la  quittoit  que 
lorsquHi  felloit  condamner  quelqu'un.  Voyez  sur  la 
Trabée>  satire  viii>  note      tome  n,  page  iSi* 

9  Res>êUi  de  la  tunique  de  Jupiter,  etc.,  v.  58].  Celle 
tunique  que  Ton  SL^peloit  encore  prœtexta  ,  iogapalmata , 
ou  toga  picta,  ne  servit  d'abord  qu'aux  triomphateurs; 
mais  ensuite  elle  fut  portée  par  les  consuls  et  les  préteurs. 
Lampride  dit ,  dans  la  vie  d* Alexandre  Sévère  :  Preetex^^- 
tant  et  pictam  togam^  tùmquam  nisi  consul  accepii,  et 
eam  quidem ,  quam  de  Jos^is  templo  $umptam  àlii  quoque 
nccipiebant,  aut  prœtores  aut  consuies\ 

Et  de  craînjte  que  le  conseil  ne  enorgueillisse  ,e\c»  » 
Y*  4*  ]*  Juvénal  appelle  consul  celui  qu'il  vient  de  nom« 
mec*  préleur  :  c'est  qu'insensiblement  ^  dit  Asconius  Pé-r 
cKanus ,  l'un  et  l'autre  nom  fut  donné  quelquefois  à  ces 
deux  magistratures.  Dans  les  premiers  temps  delà  répu- 
blique^ les  consuls  suiûsoiept  pour  commander  les  ar« 
nées  et  pour  rendre  la  justice»  Mais  lorsque  les  Romains 
eurent  plus  d'^nemis  à  combattre,  on  créa  deux  pré* 
4enrs  pour  servir  comme  d'adjoints  et  de  collègues  aux 
consuls  ;  le  nombre  en  fut  porté  jusqu'à  huit.  On  les 
élisoitdans  une  assemblée  par  centuries,  conune  les  con- 
suls ,  et  les  mêmes  auspices  servoient  pour  les  deux 
élections.  (  A.  Gcil.  »  Ub»  xiii,  cap.  iS.  ) 

Et  nos  citoyens  en  robes  blanches ,  etc.,  v.  45]. 
Plutarque  dit  que  Paul-Emile ,  allant  exercer  la  préture' 
en  Espagne,  étoit  vétu  de  blanc,  lui  et  tout  son  cortège. 
Voyez  sur  la  sportule  dont  il  est  question  dans  le  vers 
suivant^  satire  i,  note  28 ,  page  3o. 
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"  Péus^era  naître  au  pays  des  stupides  moutons  et  dans 
un  air  épais  y  v.  5o].  le  pays  des  moutons  étoît  une  ma- 
nière de  parier  proverbiale.  Plaute  avoit  déjà  dit  pour 
désignet  un  homme  stupide  et  gro$sier  :  Mn'  vero ,  wa- 
i^cumcaput. 

Démocrite/dont  il  s'agit  îc{,  étoit  d'Abdère,  ville  de 
Thrace;  on  croyoit  que  l'air  de  ce  climat,  favorable  aux 
animaux,  abrutissoit  les  hommes.  Le  même  préjugé 
avoit  lieu  contre  la  BéoUe,  comme  on  le  voit  par  ce  ver» 
d'Horace  : 

Beotum  incrasso  juraresaere  natum. 

«5  Quand  la  Fortune  lemenaçoit,  lui  montrant  le  doigt 
du  miUeu,  H  Venvoyoit  au  gibet,  v.  52  ].  Mandaret  la- 
queum  exprime  une  insulte  triviale  qui  répondoit  à  ceci  : 
«  Va  te  pendre.  .  C'étoit  chez  les  anciens  la  plus  grande 
marque  de  mépris  que  de  désigner  quelqu'un  avec  le 
doigt  du  milieu.  Perse  appelle  ce  doigt  infâme,  et  Mar- 
tial  impudique  : 

Rideto  multum ,  qui  te ,  Sextile,  cinaedum 
Dixerit,  et  digitum  porrigito  medipm. 

Martial.  Lib.  ii ,  epigr.  28. 

«4  La  cire  appliquée  sur  les  genoux  des  immortels,  etc., 
V.  53  ].  Incerare  est  une  expreMion  satirique  qu'il  est 
impossa^le  de  rendre  en  français ,  à  moins  de  dire 
•  Quand  on  cire  les  genoux  des  dieux;  »  ce  qui  seroit 
aussi  ridioule  qu'inintelJigiWe.  Quelques-uns  croient 
qu'i/M?e/we  sigiii6e  rendre  les  statues  des  dieux  luisantes 
à  force  de  les  toucher  en  les  implorant  :  d'autres ,  qu'il 
s'agit  des  petits  cierges  que  l'on  yplaçoît.  L'inleroréta-. 
Uonla  plus  autorisée  est  que  les  Grecs  et  les  Romains 
coUoient  sur  les  statues  Ses  dieux  qu'Us  invoquoient 
des  tablettes  sur  lesquelles  leurs  promesses  étoientécritei 
ainsi  que  leurs  vœux.  Ce  passage  d'Apulée  ne  sauroit 
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^sigQiGer  autre  chose  x  Totum  in  alicujus  staiuœ  femore 
ussi^naslL  Yid.  Rutgersii  var.  Lect.  pag.  459* 

»5  La  liste  prolongée  de  leurs  titres  superbes ,  ctc  ■  9  v.  57]. 
l.*ancien  scholiaste  de  Juvénal  dit  qu'il  y  avoit  devant 
les  statues  les  noms  et  les  titres  de  ceux4|u'eUes  repré* 
"sentoient,  et  que  cette  liste  ou  table  s'àppeloit  tabula 
■patronatusy  c*est-à-dire>  la  table  des  noms  et  des  titres  des' 
ancêtres. 

Les  statues  descendent  de  leurs  hases ,  et  suivent  les 
cables  qui  les  tirent  y  Y.  58].  Pourquoi  Juvénal  n'a-t-il 
pas  dit,  en  parlant  de  ces  statues:  elles  se  précipitent  y 
s'abîment ,  etc.  C'est  qu'il  n'auroit  pas  rendu  avec  au- 
tant d'exactitude  l'effet  dont  vraisemblablement  il  avolt 
été  le  témoin  oculaire  dans  le  siècle  où  il  vivoit  ;  siècle , 
<^mme  on  le  sait^  si  fécond  en  ruines  et  en  désastres. 
Pour  moi,  je  n'ai  bien  senti  la  valeur  intrinsèque  de 
Descendunt  staiuœ  restemque  sequuntur,  que  lorsque  la 
statue  équestre  de  la  place  Yendiôme,  tirée  par  des  caUes, 
s'inclinant  insensiblement,  et,  devenue  presque  horizon- 
tale ,  tomba  doucement  hors  de  la  balustrade  ;  de  sorte 
qu*elle  paroissoit  plutôt  descendre  que  B'abtmer.  La  len- 
teur de  la  chûte  vient,  èn  pareil  cas,  de  ce  que  les 
Joranches  de  fer  qui  soutiennent  ces  masses  énormes  ne 
«e  ron^pest  qu*après  avoir  été  totalement  repliées  sur 
eUes-mèmes.  Combien  d*autres  commentaires  plus  im- 
.portans  que  oelui-ci,  le  temps  présent  ne  me  Iburniroit* 
il  pas  sur  cet  auteur  qui  connoissoit  si  bien  les  choses  et 
les  hommes,  que^  même  aujourd'hui,  sa  puissante  voix 
retentit  encore  au  coeur  des  criminels  P  Tacila  sudant 
frœcordia  culpa,  satire  i,  vers  1 66, 

Je  n'insisterai  point  sur  le  magnifique  tableau  de  la 
catastrophe  de  Séjan  et  de  ses  pareils  :  que  pourrois-je 
en  dire  que  nous  n'ayons  pas  éprouvé  nous-mêmes  sous 
le  règne  atroce  de  nos  tyrans  subalternes  ? 
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■7  Le  grand  Séjan  tout  eruier  éclate  et  se  dissout,  etc.^ 
6a.  ].  Je  ne  crois  pas  que  Tépithète  de  grand  fasse  allu« 
siop  au  crédit  dont  Séjan  avoit  joui,  ni  à  la  hauteur  de 
sa  taille,  comme  dans  ce  vers  de  Perse,  satire  u: 
Ingénies  trepidare  Titos,  etc. 

n  me  semble  qu'il  s'agit  de  sa  statue  qui,  vraisemblable'^ 
ment,  étoit  colossale. 

Va  se  transformer  en  ustensiles  les  plus  abjects^ 
V.  64  ]•  Le  père  Tarleron  dit,  mot-à*mot,  que  de  la  sta- 
tue de  Séjan ,  mise  en  fusion  ,  on  en  aQoit  faire  des  cho« 
pincs,  des  marmite»^  des  poêles  à  frire,  et  toutes  sortes 
d'ustensiles  de  cuisine.  Je  doute  que  Ton  goûtât  aujour* 
d'huî  cette  scrupuleuse  fidélité. 

>^  Un  bœuf  énorme  et  sans  taches,  etc. ,  V.  66].  Juvé- 
nal  dit  cretatumque  hovem  j  parce  qu^on  se  servoit  de 
craie  pour  effaéer  les  taches,  ou  plutôt  pour  les  dissi- 
muler. Perse  a  dit  métaphoriquement  (  satire  v)  cretati^ 
amhitio^ 

Une  lettre  longue  et  verbeuse  arrive  de  Caprée ,  etc., 
V.  71  ]•  Cette  lettre  n'existe  plus;  une  lacune  d'environ 
trois  ans  ,  dans  le  cinquième  Livre  des  Annales  de  Ta« 
cite,  nous  Ta  dérobée.  Suétone  (  Yita  Tiber.  cap.  65)  en 
parle  ainsi    Sejanum. . . .   inopinantent  criminatus  est 
pudenda  miserandaque  oratione,  etc.  Dioa  (Lib.  Lvm^ 
cap.  x)  est  entré  dans  un  plus  grand  dètaiL  «  Cette  lettre^ 
«dit-il^  étoit  longue,, et  ne  contenoit  rien  de  suivi  contre 
cle  ministre.  Tibère  y.  parloit  d'abord  de  toute  autre 
t chose;  après  quoi  venoit  im.  mot  de  plainte  contre 
«  Séjan.  L'empereur  passoit  à  quelqu'autre  objet,  et  puis 
«ilretombotl  sur  ce  favori.  Enfin,  il  demandoit  que  l'on 
•fit  justice  de  deux  sénateura  attachés  à  Séjah,  et  qu'on 
t  les  giardât  en  prison.  Dans  la  crainte  d'exciter  quelque 
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a  trouble  il  n'osoit  demander  sa  mort ,  etc.  »  Traductîoo 
de  M.  Tabbé  de  la  Bléterîe. 

*»  Je  t'entends,  il  suffit  y  v.  73  ].  Ici  finit  !c  dialogue 
qui  recommeneera  au  vers  81 ,  soit  entre  les  mêmes  in- 
terlocuteurs 9  soit  entre  d^antres  personnages  pris  au  ha- 
sard dans  la  foule  du  peuple.  Pour  bien  comprendre 
cette  fiction ,  il  faut  se  représenter  Juvénal  écoutant  sur 
la  place  publique,  et  se  parlant  à  lui-même.  Tout  ce 
détail 9  vraiment  dramatique,  est  plein  de  force  et  de 
verve. 

Que  ce  Toscan,  mieux  secondé  par  sa  Nurscia^eiCf 
V.  74]*  Séfan  étoit  né  chez  les  Yolsîniens,  peuples  de  la 
Toscane.  Tite-Live  (Lib.  vu)  dit  que,  pour  marquer 
le  nombre  des  années,  ils  enfonçoient  des  clous  dans  les 
portés  du  temple  de  Nurscia.  On  eroit  qu'ils  àdoroient 
là  Fortune  sous  le  nom  de  jcette  déesse.  Un  passage  de 
Tite*Livé  prouve  qull  faut  lire  Nurscia  ,  et  non  pas  Nuttia 
ou  Norticu 

Depuis  qu'on  a  dédaigné  d'acheter  nos  suffrages  , 
V.  77  } .  Lorsque  le  peuple  romain  avoit  le  droit  d^élire  se» 
magistrats  dans  ]es  comices,  lés  candidats  dontioient  dé 
l'argent ,  et  faisoient  des  présens  pour  obtenir  left  suf- 
frages de  leurs  concitoyens.  La  dîct&ture  de  Sylla,  auquel 
on  avoit  attribué,  par  un  sénatus^-consulté,  toutes  lei 
sortes  de  pouvoirs ,  abrogea  cet  usage.  Caligula,  dit  Sué- 
tone, voulut  le  rétablir:  Tentavit  et comitiorum  more  re- 
vocato,  suffragia  populo  reddere.  Ce  n'est  pas  la  vénalité 
que  Juvénal  regrette  iti,  c'est  la  perte  de  la  liberté.  En 
écrîvatat  effitdit  curas ,  au  lieu  à'cffugit,  j'ai  rapt>elé  la 
meilleure  leçon. 

*^  iVe  désirent  avec  anxiété gue  deux  f^oses,  du  pain  et 
des  spectacles  i  v.  80].  Dès  le  temps  d'Augurte,  le  peùj[^ 
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.romain  ne  songeoit  guère  qu*à  ses  plaisirs  ;  pourvu  qu^il 
eût  du  pain 9  il  ne  s*embarrassoit  pas  du  reste.  I4es  lote- 
ries de  notre  temps  >  les  rentes  viagères ^  les  boulevarts 
et  les  tripots  prouvent  que  nous  en  sommes  i  peu  près 
au  même  point.  Juvénal  revient  souvent  aux  }Qm  du 
cirque  ;  il  a  dit ,  «atire  m  y  vers  2a3  : 
Si  potes  aveili  circe^ttbusy  et<;. 
satire  vm,  vers  117: 

 Parce  et  messorîbus  illis 

Qui  saturant  urbem  circo  «cenaecjue  vacaiitem. 

On  verra,  satire  lad»  vers  53  : 

Mœstitia  est  caruisse  anno  circeqsibus  uiu>. 

'  A  la  fin  les  concnssioD&  en&ntent  la  disette,  et  c^est 
alors  que  commencentles  tempêtes*  Yoici  un  passage  qui 
m'a  frappé  dans  le&  Recherches  philosophiques  sur  les 
Grecs.  «  Tout,  dit  M.  de  Paw,  étoit  réjouissance  chez  les 
Athéniens;  au  lieu  que  Ton  croit  voir  aujourd'hui,  dans 
les  états  militaire»  de  l'Europe,  des  vaisseau;^  menacés 
d'un  prochain  naufrage ,  et  où  déj4  Ton  n'entend  plus  ni 
le  chant  des  matelots ,  ni  la  musique  des  passagers  ;  aussi 
est-il  probable  que  cette  crise  violente  fînira  enfin  par 
une  catastrophe  qui  étonnera  les  vaincus  et  les  vain- 
queurs^ »  Et  c'est  avant  1 788  que  M,  de  Paw  a  tracé  ces 
lignes  prophétiques,  tome  i,  page  216. 

*  Par  ce  mot  Panem ,  Juvénai  entend  la  sportule ,  les 
congiaires,  les  tessères ,  toutes  formules  qui  indiquent 
des  largesses,  en  bled,  en  vin^  en  huile,  en  vêtement^ 
et  même  en  argent.  La  sportule,  qu'on  a  déjè  expliquée, 
se  rapporte  au  pain  et  aux  viandes;  les  congiaires ,  comme 
le  mot  l^ndique,  aux  mesures  de  liquides;  les  tessères,. 
étoient  de  petites  tablettes  de  bois  portant  une  marque 
ou  chiffre  qui  désignoit  l'espèce  d'objet,  soit  bijoux ^ 
vêtements ,  ou  autre  cadeau  que  l'empereur  donnoit. 

(  Note  de  l'Éditeur.  ) 
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^  La  fournaise  est  vaste,  v.  8a  ].  Ce  Tcr»  c«l  dîfcrsc^- 
menC  interprété;  les  uns  Tentendent  de  la  colère  da 
prince,  les  autres  de  la  fournaise  allumée  pour  y  fondre 
la  statue  de  Séjan ,  et  y  brûler  ses  complices.  Observons 
que  le  dîminutif/bmaf^/âr,  mis  avec  magna,  n'èst  pais 
du  bon  style,  puisque  Quintilien  (  Instit.  Orat.  Lib.  if 
cap.  y  )  a  repris  ceux  qui  écrivoieat  ma^m  pecu- 
liolum. 

Je  viens  de  rencontrer  près  de  P autel  de  Mars  mon 
ami  Brutidius ,  etc. ,  y.  85].  II  y  ayoît  à  Rome,  dans  les 
places  et  dans  les  carrefours ,  des  autels  sans  temple» 
comme  étoit  Tautel  d*HercuIe,  appelé  ara  maxîma,  le- 
quel étoît  situé  à  rentrée  du  grand  cirque^  et  dont  il  a 
déjà  été  fait  mention ,  satire  yiii ,  '  y.  1 3. 

Brutidius  dont  il  sk'agit  étoit  rhéteur;  il  obtint> 
seàon  Tacite  (Ânn.  Lib.  ui) ,  la  Êiveur  de  Tibère  par  ses 
flatteries  et  par  ses  délations  ;  mais  il  fut  accusé  à  son 
tour.  Il  plaida  yainement  sa  propre  cause  ^  et  fut  coa- 
traint  de  se  tuer.  • 

*7  Je  crains  bien  que,  vaincu  par  ses  accusateurs,  etc.  ^ 
t.  84  ]•  Il  ne  faut  pas  croire,  ayec  la  plupart  des  inter- 
prètes, que  notre  poète  ait  youlu  comparer  ici  Tibère  à 
A|ax.  Brutiditis,  dit  Juyénal,  se  tuera  comme  A  fax  s'est 
tué  ;  Tun  et  l'autre  n'^ayant  pas  pu  prouver  en  justice  ce 
qu'ils vouloient  prouver,  celui-là  son  innocence  ,  celui-ci 
que  les  armes  d'Achille  dévoient  lui  appartenir.  Obser* 
vez  que  l'interlocuteur  de  Juvéïial  parle  haut  ;  qu'il  veut 
être  entendu.  On  ne  sauroît  donc  lui  supposer  une  com« 
paraison  injurieuse  et  qui  l'auroit  compromis.  Frustra 
ergo  alii  ,  dit  Grangaeus  ,  qui  hœc  ad  Tiherium  rèferunt. 
On  sait  qu'Ajax,  dans  sa  fureur,  tua  des  bœufs  et  dés 
moutons,  croyant  tuer  les  généraux  de  Tannée  grecque* 

^^Ne  trcdnent  leur  maître ,  tremblant  et  garotté,  à 
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d*injustéS  tribunaux ,  v.  87  ] .  Les  esclaves  étoîent  reçus 
en  déposition  contre  leur  maître  quand  il  s'agissoii  du 
crinie  de  lèsç-majesté.  Gela  est  prouvé  ex  lege  famosi 
TituL  PandecU  ad  legem  Juliam  majestatis ,  et  ex  lege 
6  et  7. 

»9  Le  droit  de  la  chaise  curuley  etc. ,  v.  91  ].  La  chaise 
cunile,  sella  curulis^  étoit  un  siège  d1  voire,  pliant  et 
sans  dossier,  plus  élevé  que  les  sièges  ordinaires,  sur 
lequel  s'asseyoient  les  rois  ;  et  dans  la  suite  les  premiers 
magistrats,  tels  que  les  dictateurs,  les  consuls,  les  pro- 
consuls, les  préteurs,  les  propréteurs,  les  censeurs  et  les 
grands  édiles  ;  non-seulement  chez  eux ,  mais  partout 
où  ils  alloient,  au  s^iiat,  à  la  place  publique ,  dans  les 
assemblées  du  peuple,  dans  les  temples,  aux  spectacles^ 
et  même  chez  les  particuliers.  Cette  chaise  les  suivoit  à 
l'armée  ;  on  la  plaçpit  sur  les  chars  de  triomphe  ;  et  Ton 
prétend  que  c'est  de-là  qu'elle  a  tiré  son  nom  :  mais 
quelques-uns.  croient  que  c'est  d'une  petite  ville  des 
Sabîus ,  nommée  Cures,  d'où  les  Komains  en  avoient 
emprunté  l'usage. 

^''Croupissant  sur  l*miguste  rocher  de  Caprée ^  etc., 
V.  95J.  Cinq  bonnes  éditions*  ont  ici  augusta,  au  lieu 
d^angusia  que  Ton  trouve  dans  toutes  les  autres.  Je  me 
suis  décidé  pour  la  première  leçon ,  parce  qu'elle  con- 
tient une  ironie ,  ou  plutôt  un  sarcasme  violent  contre 
Tibère,  qui  avoît  transporté  sur  ce  rocher  tous  les  attri- 
buts de  la  majesté  impériale. 

^^Et  de  montrer  chez  vous  l* appareil  d'un  camp, 
V.  95  ].  On  voit  dans  Xiphilin  que  Séjan  étant  préfet  des 
gardes  prétoriennes,  en  rassembla  les  cohortes  éparses 
dans  un  seul  endroit,  afin  de  les  avoir  promptement  à 
ses  ordres;  et,  parce  moyen,  d'intimider  ses  ennemis. 

3*  Ceux  même  qui  ne  veulent  tuer  personne,  ne  sont 
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pas  moins  jaloux  d'en  avoir  la  puissance  ,  v.  96] .  «  Par- 
tout où  Polycrate,  tyran  de  Samos,  dirigeoit  ses  armes  ^ 
la  fortune  ne  cessoit  de  l'accompagner.  Il  avoit  cent 
vaisseaux  à  cinquante  rames  ^  et  mille  hommes  de  trait. 
Il  attaqi;ioit  tout  le  monde,  sans  aucune  distinction^ 
disant  qu'il  feroit  plus  de  plaisir,  à  un  ami  en  lui  resti- 
tuant ce  qu'il  lui  auroit  pris,  que  s'il  ne  lui  eût  rien 
enlevé  du  tout.  »  Et  qui  nolunt  occidere  quemquam,  — 
posse  volunt.  Herodot.  Lib.  m ,  §  3g» 

Cette  considération  de  Polycrate,  vraiment  tyranni- 
que,  explique  la  conduite  de  presque  tous  les  ambitieux^ 
grands  et  petits. 

^^En  qualité  d'édile ,  etc.  ,v.  102].  Il  y  avoît  aussi  des 
édiles  dans  les  villes  municipales ,  et  qui  jouissoient  des 
mêmes  prérogatives  que  les  édiles  de  Rome.  Cette  ma^- 
gistrature  fut  créée  d'abord  pour  les  plébéiens  ;  elle  le 
fut  là  même  année  que  le  trîbunat.  Le  noih  d'édile  vient 
à*œdeSf  temple  ou  maison;  il  fut  donné  à  ces  magis- 
trats^ à  cause  de  l'inspection  qu'ils  avoient  sur  les  édî^- 
iices.  Leurs  autres  fonctions  embrassoient  presque  toutè 
|a  police  civile  :  ils  jugeoienj;  des  poids  et  des  mesures, 
lixoient  le  prix  des  denrées,  veîiloient  sur  les  niœurs, 
censuroient  les  pièces  de  théâtre ,  donnoient  à  leurs  dé- 
pens des  jeux  et  des  festins.  On  ne  retrouve  plus  d'édiles 
dans  l'histoire  depuis  le  règne  de  Constantin. 

Perse  (satire  1 ,  vers  129  )  se  moqOe  de  l'un  de  ces 
édiles ,  qui  se  croyoit  quelqu'un  parce  qu'il  avoit  le  droit 
de  faire  briser  des  chopines. 

Sese  aliquem  cr^dens ,  Italo  qaod  honore  sppiniis 
Fregeritheminas  Areti  xdilis  ioiquas. 

Les  Crassus ,  les  Pompée  ^  et  celui  qui  mit  la  répu^ 
bliijue  aux  fers  n  etc. ,  v.  108].  Crassus  père  et  fils  péri- 
rent dans  la  guerre  contre  les  Parthes  : 
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Cratsus  ad  EUiphratem  aquilas  ,  natumque,  suosque 
Perdidit,  et  leto  est  ujltimus  îpse  datus. 

OviD. ,  Fast.  VI. 

On  sait  quel  fut  le  sort  du  grand  Pompée  et  de  ses  deux 
fils  Cneius  et  Sextus  Poinpeius.  Quant  au  troisième,  il 
s^agit  de  Jules-César,  dictateur  perpétuel.  Quelques-uns  , 
néanmoins,  croient  que  Juvénal  fait  allusion  au  songe 
dans  lequel  Cicérèn  crut  voir  Jupiter  qui  donnoit  un 
îbuet  au  jeune  Octave^  en  signe  de  la  puissance  souve-^ 
raine  (Suet.  August.  cap.  xciv);  mais  Auguste  mourut 
dans  son  lit,  au  lieu  que  Jules-César  fut  percé  de  vingt- 
trois  xîoups  de  poignard. 

^^Peu  de  rois  et  de  tyrans ^  etc. ,  y.  l  la  ].  M.  Larcher 
observe  que  les  poètes  anciens  ont  souvent  confondu 
ces  deux  mots,  mais  que  les  prosateurs  les  ont  soigneu- 
sement distingués.  Par  exemple,  ils  n*out  jamais  appelé 
les  rois  de  Perse,  de  liacédémonc  et  d'Athènes,  tyrans; 
mais  ils  ont  donné  ce  nom  aux  rois  de  Syracuse,  etc. 
Tyran  ,  chez  les  Grecs ,  s  ignifie  un  usurpateur  qui  gou- 
verne un  peuple  contre  son  gré,  sans  son. aveu,  quand 
même  il  gpuvernerpit  selon  les  règles  de  la  justice.  Au 
reste,  ce  mot  n'a  rien  d'équivoque  dans  notre  langue. 
Mais  ,  écoutons  Xénophon  :  «  Socrate  croyoit  que  la 
royauté  et  la  tyrannie  étoient  deux  espèces  d'empires, 
mais  différens  entre  eux.  Celui  où  les  sujets  étoient  gou- 
vernés de  leur  consentement^  et  conformément  aux 
lois ,  il  le  regardoit  comme  une  royauté  ;  mais  il  appeloit 
tyrannie  celui  où  les  sujets  étoient  gouvernés  malgré 
eux,  d'une  manière  contraire  aux  lois,  et  suivant  les 
caprices  du  prince.  (  Socratis  memorabilia^  Lib.  iv, 
cap.  VI  ).  Voyez  la  traduction  d'Hérodote,  Liv.  iii^ 
note  87. 

^  Sans  que  la  hache  ou  le  poignard  nait  ensanglanté 
leur  mort  ^  v.  1 15  ].  On  dit  très-bien  en  latin  ,sicca  morts 
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et  siccîs  oculis;  mais  en  français  il  seroit  ridicule  de  dire 
une  mort  sèche  ^  quoique  nous  disions  Toeil  sec. 

Depuis  Jules-César ,  qui  avoit  insolemment  triomphé 
de  la  liberté  publique,  et  qui  lui  fut  enfin  sacrifié^  on 
compte  jusqu^à  Gharlemagne,  plus  de  trente  empereurs 
qui  périrent  de  mort  violente. 

'7  Cet  enfant  auquel  on  enseigne  a  vil  prix  les  premiers 
ëlëmens  des  lettres ^  etc.,  v.  1 14  ]•  I^es enfans  qui  faisoient 
leurs  éludes  sous  les  rhéteurs  et  les  grammairiens  ^ 
avoient  coutume  de  leur  donner  une  gratification  plus  ou 
moins  forte  le  jour  de  la  naissance  de  Minerve;  et  cette 
gratification  s'appeloit  minervaL  Tous  les  interprètes 
savoient  cela;  mais  le  seul  Yulpius,  dans  la  paraphrase 
de  cette  satire  (page  274)9  a  expliqué  d'une  manière 
satisfaisante  colit  partant  Minervam,  ce  qui  signiGe 
«  célèbre  la  naissance  de  Minerve,  ou  cultive  le&  lettres».. 
Les  vers  d*Ovide  que  je  citerai  dans  la  note  suivante^ 
feront  sentir  la  justesse  de  cette  explication. 

3*  Pendant  les  cinq  jours  qui  lui  sont  consacrés,  v.  1 15]^ 
Cette  féte  s'appeloît  les  quinquatries  ;  elle  répondoit  aux 
panathénées  des  Grecs.  On  la  célébroit  à  Rome,  le  i  g  mars 
jusqu'au  a3 ,  parce  qu*on  croyoit  que  ce  jour  étoif  çelui 
de  la  naissance  de  la  déesse.  Cétoit  \k  fête  des  écoliers. 
On  trouve  dans  Ovide  (  Fast.  v,  Lib.  ui,  vers.  809)  plu- 
sieurs usages  relatifs  aux  quinquatries  : 

Usa  die» média  est;  et  fiuBt  sacra  Minervas  : 
NomÎBaque  a  janctis  qiÛDque  diebiM  habent. 

Sanguine  prima  vacat ,  nec  fas  concurrere  ferro  : 
Caum»  quod  est  illa  Data  Minerva  die. 

Âltera ,  tresque  super  strati  celebrantur  arena  i 
Ennbus  exsertis  bellica  Iseta  dea  est. 

3s      ....  0  Rome  fortunée 

Sous  mon  Consulat  née  !  •     {çêrs  f2%^T^ 
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Ces  detuc  petits  vers  9  empruntés  de  Martignac^  imitent 
parfaitement  la  platitude  de  celui  que  Ton  attribue  i 
Cicéron ,  et  qui  lui  échappa ,  dit-on  9  après  qu'il  eut 
apaisé  la  conjuration  de  Gatilina.  Juvénal  paroît  suivre 
ici  Topinion  de  ses  contemporains,  de  Sénèque  le  père, 
de  Sénèque  le  philosophe,  de  Quintilien  et  de  Martial, 
qui  refusoient  unanimement  &  cet  orateur  le  talent  de  la 
poésie. 

Carmîna  quod  scribîs  Masis  et  Apolline  nuUo, 
Laudari  debes  :  hoc  Ciceronîs  habes. 

Martial,  lib.  ii,  epigr.  89* 

Cependant,  si  Ton  en  juge  par  quelques  fragmens  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous,  ce  talent^  quoique  très- 
inférieur  à  son  éloquence,  ne  de  voit  pas  être  si  médiocre 
qu'on  Ta  prétendu.  Plutarque  (Vie  de  Cicéron)  dit 
qu'il  fut  le  meilleur  poète  de  son  temps.  Il  est  vrai  qu'il 
eut  peu  de  rivaux,  et  que  la  poésie  romaine  étoit  encore  - 
au  berceau.  An  reste,  on  voit  qu'il  se  défioit  de  ses  com- 
positions poétiques,  t  Quant  au  poème  que  vous  me  de- 
mandez, écrivoit-il  à  Atticus  (Lib.  iv,  epist.  viii),  s'il 
vouloit  se  montrer,  le  permettriez-vous  ?  Quîd  si  cupiaC 
effugere?  cjidd?  Sinas^ 

4«»  O  que  j* aime  mieux  un  poëme  ridicule  que  la  seconde 
de  ses  Philippiques!  etc.,  v.  i25  ].  Cette  seconde  Philip- 
pique  flétrit  à  jamais  la  mémoire  du  triumvir  Antoine  , 
et  le  rendît  implacable.  Ces  oraisons  auroient  dû  s*appe« 
1er  Antoniennes ;  mais  Cicéron  aima  mieux  les  nommer 
Philippiques ,  pour  marquer  qu'il  combattoit  Tennemi 
de  la  patrie,  comme  Démosthène  avoit  combattu  Phi- 
lippe^ roi  de  Macédoine,  tandis  que  celui-ci  préparoit 
secrètement  des  fers  à  la  Grèce  florissante. 

4»  Un  sort  non  moins  cruel  enleva  l'orateur  véhé- 
ment,  etc.,  y.  ia6].  Démosthène,  pour  ne  pas  tomber 
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^Dtre  les  maing  d'Antipater,  avala  le  poison  qu^îl  conser- 
yoit  dans  le  chaton  d'une  bague  ^  et  mourut  âgé  de 
soixante  ans.  (Plîn.  9  Lib.  xxx,  cap.  1*) 

On  demandoit  à  Cicéron  laquelle  des  oraisons  de  Dér- 
mosthène  lui  paroissoit  la  plus  belle;  il  répondit  «  la  plus 
longue.  »  Plutarque ,  vie  de  Cicéron. 

4«  Les  dieux  irrités  et  le  destin  contraire  présidèrent  à 
sa  naissance  y  lui  que  son  père  ,  devenu  chassieux  par  V 
claJt  du  fer  ardent,  força  de  quitter  $a forge,  àes  tenailles, 
et  t enclume  sur  laquelle  il  Jabriquoit  des  épées ,  pour 
renvoyer  de  son  antre  enfumé  sous  la  dictée  (tun  rhé^ 
teur ,  Y.  lag].  Le  savant  M.  de  Paw,  s*attacfaant  beau- 
coup plus  à  la  lettre  qu*à  Tintention  de  ce  passage ,  dit  9 
dans  ses  Aechm^bes  philosophiques  sur  les  Grecs,  tome  1, 
page  68  :  «  C*est  en  suivant  des  idées  absurdes ,  puir 
sées  dans  les  mœurs  des  Romains,  que  Yalère-Bftaxime 
et  Juvénal  ont  parlé  de  Démosthène,  oomn^  s'il  eût  été 
Je  fils  d'un  forgeron  qui  ne  subsistoit  que  du  travail  de 
ses  mains»  ainsi  que  le  dernier  des  mortels  :  mais  c'étoit 
au  contraire  un  citoyen  trës-iUustre  et  très-distingué  par 
«es  richesses.  U  payoit  à  Tétai  un  tribut  aussi  consid^ 
rable  que  les  familles  les  plus  nobles  de  TAttique»  qui 
avoîent  elles-mêmes  des  fabriques,  et  qui  exploitoient 
surtout  les  mines  d'argent  dans  la  Paralîe.  » 

Je  prie  M.  de  f  aw  d'obsiervei^  que  Juvénal  ne  conteste 
'pas  plus  au  père  de  Démosthène  d'avoir  été  riche  9  qu'4 
son  fils  d'avoir  illustré  son  pays  par  ses  talens  sublimes. 
Vers  126. 

 Saevtis  et  illum 

Exitus  eripuit ,  quem  mirabantur  Athen» 
Torrçntem,  et  pleni  moderantem  fraena  theatri. 

Quelle  oraison  funèbre  1 

Il  ne  reste  plus  que  le  titre  de  forgeron  et  quelques 
«xpressiont  figurées  qui  ont  semblé  à  cet  illustre  critique 
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Avilir  Vnn  et  Pautre  ;  mais  la  manière  de  Jûvénal,  et 
surtout  la  fraiiohise  de  son  caractère,  suffisent  pour  le 
disculper.  Ennemi  du  luxe,  ami  de  Tantique  pauvreté 
iH>maine  qu'il  ne  cesse  de  regretter,  Ex  quo  pauperfas 
romana  pérît,  etc.,  (satir.  vi,  vers  agS),  il  ne  jugeoit 
des  hommes  que  par  leurs  qualités  personnelles  :  lors* 
qu'ils  étoient  honnêtes ,  il  les  mettoît  tous  sur  la  même 
ligne ,  et  ne  voyoit  parmi  eux  ni  premier  ni  dernier.  On 
ne  sauroit  donc  dire  que,  dans  cette  circonstance ,  Juvé* 
nal ,  violant  ses  principes  et  sortant  de  son  sujet ,  se  soit 
trop  émancipé.  At  nos  virtutes  ipsas  invertimus.  (  Horat» 
Satirarum  Lib*  i,  sat.  ni,  vers  56). 

43  ornement  d'une  galère  vaincue ,  etc.,  v.  i35].  Ces 
ornemens,  que  Juvénal  appelle  aplustre,  et  Gicéron  (în 
Arato)  aplustra,  consistoient  en  figures  de  bois,  atta- 
chées au  haut  de  la  poupe  d'un  vaisseau,  et  qui  repré- 
«entoient  ub  Triton  ou  quelqu'autre  divinité. 

44  Les  mornes  effigies  de  quelques  captifs  guindés  au 
sommet  d'un  arc  de  triomphe,  etc.,  v.  i36].  Il  s'agit  ici 

-  .^des  prisonniers  de  guerre  que  l'on  représentoit  enchaînés 
aux  pieds  de  leurs  vainqueurs ,  comme  on  le  voit  dans 
ces  vers  de  Prudence  (ad vers.  Symmach.)  : 

Frustra  igitur  currus  summo  miramur  in  arcu 
Quadrijugis,  stantesque  duces  in  curribus  altis 
Fabricios,  Curios,  hinc  Drusos,  iode  Camillos  : 
Sub  pedibusque  ducum  captivospopliteflexo,  . 
Ad  juga  depressos  manibusque  in  terga  retorlis. 

45  Tout  cela  parott  le  souverain  bien,  v.  1S9].  Hôrace 
avait  dé|à  dit,  Lib.  1,  epist.  17  : 

Res  gerere ,  et  captos  ostendere  ei?ibu8  hostei 
Attingit  soliatn  Jovis ,  et  cœiestia  tentai. 

^Supprimez  en  effet  l'attrait  des  récompenses ,  qui 
chérira  la  vertu  pour  elle-même?  v.  i4*«]«  Je  ne  sais 
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pourquoi  Ton  s^autorise  de  ce  vers^  qui  n^exprimd  qu'un 
regret  9  lorsqu'on  veul  prouver  que  la  verlu  n'est  en  der- 
nière analyse  que  le  résultat  de  l'intérêt  personnel.  Eien^ 
dans  cet  endroit,  ni  même  dans  le  reste  de  Fauteur  9  ne 
mène  à  cette  triste  conséquence  :  Juvénal  ayoii  de  la 
vertu  des  idées  plus  relevées.  Il  convient,  il  est  vral^ 
que  très-peu  d'hommes  la  chérissent  pour  elle-même; 
maia  on  voit  qu'il  en  gémit,  et  ne  le  conçoit  pas.  D'ail- 
leurs, avec  quel  enthousiasme  n'a-t-il  pas  célébré,  dang 
le  cours  de  ses  satires,  les  vrais  amis  de  la  vertu,  ceux 
qui  l'ont  pratiquée  au  péril  de  leur  vie ,  et  jusque  dans- 
les  bras  de  la  mort  ?  Juvénal  ne  croyoit  donc  pas-  seule* 
ment  à  la  vertu,  mais  encore  aux  hommes  vertueux;  et 
il  étoit  si  persuadé  qu'on  devoit  l'aimer  pour  elle-même , 
qu'il  en  a  fait  la  profession  de  foi  la  plus  authentique 
dans  ces  deux  vers  immortels,  et  tracés  en  lettre  de  feu  : 

Sammam  crede  neÙM  animam  praeferre  padori. 
Et  propter  vitam  vivendi  perdere  caussas. 

Sat.  TiUy  vers.  83. 

S'il  arrivoit  famais  que  ce  feu  sacré  vînt  à  s'éteindre  dans 
tous  les  cœurs,  ce  qui  répugne  à  la  nature  des  choses, 
que  deviendrait  l'humanité  ?  qui  la  régénéreroit  ?  qui  la 
ressusciteroit ,  pour  ainsi  dire,  après  les  grandes  révolu- 
jtions  qu'éprouvent  périodiquement  les^nations  corrom«« 
pues? 

47  C* est  à  la  gloire^  néanmoins^  qi/un  petit  nombre  de  , 
forcenés  sacrifièrent  de  tout  temps  leur  patrie  florissante , 
T.  i53.]  Marins,  Sylla^  Pompée,  César ^  Octave,  An- 
toine, Lépide,  etc. 

4«  Car  les  se^pulcres  eux-mêmes  sont  sujets  à  la  mortf 
T.  ilfi,  ]  Properce  (Lib.  iv,  eleg.  v)  avoit  dit  aussi  : 

Nec  mausolaei  dives  fortana  sepulcri 
Hortî»  ab  cxtrema  conditione  vacat. 
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On  lit  dans  Àusone  : 


........  Motiim^nta  &tiscont, 

Mors  etUm  saxis  nomiiiibasque  venit. 

49  Mettez  dans  la  balance  les  cendres  d'Annihal^  etc., 
V.  147]*  L'anglais  Ferguson  ne  sauroit  pardonner  à 
Juyéuald'avoîl',  dans  cette  satire ,  si  maltraité  non-seule- 
ment Annibal,  niais  encore  les  grands  hommes  de  Fan- 
tiquité.  Où  va-t-il  prendre  qu'il  leur  ait  manqué  de 
respect  ?  je  le  dirai.  Leur  a-t-il  contesté  les  qualités 
réelles  qui  les  ont  illustrés  ?  Au  contraire  »  car  il  ne 
mànque  pas  une  occasion  de  célébrer  le  talent  5  le  cou- 
rage et  la  constance  de  ceux  même  dont  il  plaint  les 
erreurs.  Il  soutient  seulement  que,  plus  sages  et  mieux 
inspirés,  an  lieu  de  courir  après  des  chimères,  et  de 
troubler  le  monde ,  ils  y  auroient  fait  moins  de  bruit  et 
plus  de  bien  :  c^est  ainsi  qu'yen  jugeoient  et  Socrate  et 
Platon.  Mais  que  répondrait  Ferguson ,  si  je  lui  prauvois 
que  notre  satirique ,  parlant  des  Démosthène ,  des  Pom- 
pée ,  et  de  tant  d'autres ,  se  sert  de  leurs  propres  aveux 
consignés  dans  Thistoire? 

Des  jeunes  gens  d'Âthënes  alloient  admirer  Démos- 
thène dans  son  exil  :  ils  ne  rentretenoient  que  de  sa 
gloire  immortelle.  «  Ah!  mes  amis,  leur  répondit-il , 
{e  l'ai  cru  comme  vous  ^  que  le  bonheur  étoit  inséparable 
de  la  gloire  ;  mais  elle  m'a  coûté  trap  cher,  et  vous  en 
conviendrez  un  jour.  Oui ,  trop  cher;  car  si  j'avois  prévu  9 
dès  le  commencement  de  ma  carrière,  le  sort  qui  m'at- 
tendoit,  et  qu'on  m'eût  alors  ouvert  deux  routes,  l'une 
aboutissant  à  la  tribune ,  et  l'autre  à  une  mort  soudaine, 
pour  éviter  les  tourmens  qui  ont  empoisonné  ma  vie ,  et 
ne  cessent  de  la  menacer,  je  me  serpis  jeté  téte  baissée 
dans  la  route  de  la  mort.  »  (Plutarque,  Vie  de  Démos* 
thène.  ) 

Et  ce  Pompée 9  l'idole  deii  Romains^  déclaré  maître  de 
II.  .  17 
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tout  ce  qu'avoit  possédé  Sylla,  ne  TenteiicHt-on  pas^  au 
milieu  de  ses  prospéritéa^  et  de  sa  puissance  ^  s'écrier  : 
«Quoi!  toujours  de»  guerres  et  des  travaux  continuels  1 
quoi  1  toujours  en  butte  aux  fureurs  de  Tenvie  1  Quelle 
différence»  si,  tout  entier  à  mes  champs  paterneb,  à  ma 
fenime,  à  mes  enfans,  je  ne  m'étois  pas,  dès  ma  plus 
tendre  jeunesse ,  embarqué  sur  cette  mer  si  féconde  en 
naufrages!  »  (Plutarque,  Vie  de  Pompée.  ) 

Les  ambitieux  de  tous  les  temps  ont  tenu  le  même  lan* 
gage.  Quel  peut  donc  être,  aux  yeux  deFei^son,  le  tort 
de  JuTénal  ?  on  ne  s^en  douteroît  pas  :  c'est  que  le  sati- 
rique romain  ne  cesse  d'invoquer  la  paix  et  la  concorde, 
au  lieu  que  le  philosophe  anglais  prétend  que  la  guerre 
et  l'opposition  sont  les  causes  premières  de  la  perfecti-* 
))îlité  humaine  ;  que  sans  ces  deux  élémens ,  jamais  les 
diverses  sociétés  n'auroient  pu  se  former.  Inde  iras,  etc., 
Juvén.  sat,  i,  vers  i68. 

Observons  que  la  manie  du  paradoxe  et  des  systèmes 
a  causé  de  grands  ravages  dans  nos  temps  modernes.  Il 
sembloit,  dans  Tordre^  que  la  philosophie  dût  un  jour 
consommer  le  bonheur  du  genre  humain;  mais,  par 
Tabus  le  plus  &tal,  des  politiques  de  cabinet,  ou  plutôt 
des  sophistes,  l'ont  tellement  défigurée,  qu'on  ne  recon-* 
noît  plus  son  auguste  visage.  Qui  sait  ce  qu'il  en  peut 
arriver? 

Qaemquam  posse  putas  mores  narrare  futoros? 

Marti  IX. 

■  5o  A  l* aide  de  la  flamme  et  duvincdgre,  il  calcine  les 
rochers,  et  s* ouvre  la  montagne  ,  v.  i55].  Tîte-Lîve 
(Lîb.  XXI )  raconte  ce  fait  comme  Ju vénal.  On  coupa, 
dit-il,  une  multitude  d'arinres,  on  y  mît  le  feu;  et  quand 
les  rochers  furent  rougis  par  les  flanmies,  on  y  versa  du 
vinaigre  pour  les  dissoudre  :  ardentiaque  saxa  infuse 
we0  putre/àciunt^  PUne  (Lib.  xxni)  dit  que,  dans  cette 
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circonstance ,  le  feu  n^agiroit  pa»  sans  le  vinaigre.  Polybe  > 
q,ui  a  décrit  avec  tant  de  soin  la  seconde  guerre  punique , 
auroit-il  passé  sous  silence  ce  procédé  d'Annibal,  s'Û  nô 
Tavoit  pas  cru  fabuleux  ? 

Atiend  dans  un  vestibule  quii- plaise  au  tyran  de 
Bith^nie  de  s* éveiller j  v.  16a].  Annib^J  se  réfugia  chez 
Prusias;  celui-ci  voulut  le  livrer  aux  ambassadeurs  ro- 
mains^ mais  il  s*empoisonna.  /^cy^.  Tite-Live,  lib.  xxxix. 

Et  d^étre  un  jour  le  sujet  de  leurs  déclamations  , 
V.  167].  Foy.  sat,  vu,  note  38,  tom.  n,  pag.  126;  et 
dans  la  même  satire,  vers  161 ,  oti  il  est  questiou  d'An- 
nibal. 

5'  Un  seul  monde  ne  suffît  pas  au  jeune  homme  de 
Pella,  v.  168.]  Il  eût  été  bien  moins  satirique  de  dire 
•  au  jeune  Alexandre.  »  Juvénal  le  désigne  comme  un 
aventurier,  par  le  nom  de  la  ville  dans  laquelle  lui  et  sou 
père  étoient  nés;  et  c'est  ainsi  qu'en  a  parlé  Lucain  : 
....  Pellaei  proies  yesaua  Philippi. 

On  trouve  dans  les  fragmens  de  Pétrone  ce  yers  sur 
Alexandre  : 

Magnus  in  ezemplo  est  cui  non  sufifecerat  orbit. 
Et  dans  notre  satirique  : 


Qui  ?  jcet  écervelé ,  qai  mit  TAsie  en  cendre  ? 
Ce  fougueux  TAngéli,  qui,  de  sang  altéré, 
Maître  du  monde  entier,      trouvoit  trop  serré. 
L'enragé  qu^l  étoit ,  né  roi  d'une  province 
Qu'il  pouvoit  gouverner  en  bon  et  sage  prince. 
S'en  alla  follement ,  et  pensant  être  Dieu ,  * 
Courir  comme  un  bandit  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu , 
Et ,  traînant  avec  soi  les  horreurs  de  la  guerre , 
De  sa  vaste  folie  emplir  toute  la  teiTe; 
Heureux  si  de  son  temps ,  pour  cent  bonnes  raisons  ; 
La  Maciîdoioe  eût  eu  des  Petites-Maisons. 
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54  Entre  les  rochers  de  Gy  are  ou  de  SéripHè ,  V.  1^]. 
Sur  Gyare,  ^o^<?z  sat.  1,  note  20,  pag.  aOl  Sur  Sériphe^ 
P'^Qjrez  satire  vi,  note  96,  tome  11,  page  88. 

Mais  dans  Bàbylone,  etc.,  ir.  171  ].  iuvénal  dit  .* 
«  Dès  quMl  .sera  entré  dans  la  ville  fortifiée  par  des  po- 
tiers » ,  pour  marquer  qtÉe  fiabylone  ^tpit  construite  avec 
des  briques.  Cette  manière  de  la  dés^ner  étoit  commune 
«ux  poètes  et  aux  historiens^  WBomià  on  le  voit  dans 
Hérodote  ,  Diodore  de  Sicile  >  Jostin ,  Yitruve  et  Quinte- 
Curce.  Pans  Ovide  (Metamorph,  Lib.  iv)  : 

.<....«...  ^  Ubi  dieitnr  altam 
.Côctilibus  mûris  ciuwse  Semiramis  uribem» 

Dans  Propice  (Ljib.  iii.  Elegîar.) 

Persarum  sUittiit  Babylonia  SemiraniiB  nrbem, 
Ut  solidum  cocto  toUeret  aggere  opus. 

Obsèrvôxifi  que  Lucain ,  dans  sa  Pharsalé  (LR).  vi) 
v.  49  )  )  ^pelle  testa  la  matière  dont  on  s'étoit  servi  pour 
bâtir  les  murs  de  Babylone,  ce  qui  signifie  toujours  la 
même  chose  : 

.......  Fragili  circi]iD<)ata  ^sUi 

Mœnia  mirentur  refugi  Babylonia  Parthi. 

Selon  Tévaluation  de  M.  Larcher,  les  murs  de  Baby* 
lone  dévoient  avoir  environ  36o  pieds  de  hauteur  sur  90 
d'épaisseur.  Vqy.  la  noie  46a  sut  le  premier  livre  d*Hé- 
rodote. 

56  La  moH  Seule  force  de  convenir^  etc.  >  V.  17a  ]>  Fa^ 
ietur  est  ici  pouryh^m  cogk.  Ce  vers  est  la  conséquence 
de  celui-ci  t 

Expende  Annibalem ,  qut>t  iibras  in  duce  sununo 
Invenies  ? 

57  Adoptant  tout  ce  que  la  Grèce  mensongère  Ose  avancer 
dans  son  histoire  fabuleuse,  etc.,  v.  lyî].  J'ai  plusieurs 
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fois  entendu  des  hommes  de  iitétrite  s^autorisev  cpatre 
Hérodote  de  qe,  tr^t  de  satire;  i&ak  eonmeott.  se  figMJter 
que  Juvéual  y  malgré  son  aversipn  contre  les  Grecs  9  ait 
voulu  désigner  un  auteur  dont  il  paroît  avoir  fàit  ses 
délices  9  et  s'est  plusieurs  fôi^  autorisé  avec  tant  de  suc- 
cès? Un  auteur  dont  les  plus  gràntds  Iiommes  de  l'anti- 
quité ont  reconnu  la  transcendance,  qu'ils  ont  appelé 
père  de  l'histoire,  et  à  qui  dlltustfes  modernes  ont  aussi 
rendu  la  justice  la  plus  éclatante?  Yoîcî  ce  qùVn  dît 
Boerhaave ,  qui  l'avoît  bien  médité  :  ffodierncé  observa^ 
tiones  probant  fere  omnia  magtii  viri  dicta,  (Elem.  Che- 
miae,  tom.  i,  pag.  55o.)  Que  Juvénal  en  ait  voulu  à  un 
Ctésias ,  menteur  avéré,  à  l'ivrogne  Spstrate ,  ou  à  quel-  ^ 
ques  autres  Grecs  di^Auiés,  rien  de  plus  simple  ;  mais  j^'ai 
l'intime  conviction  qu'il  aimoit  tro^  QérqdQtq  pcyur 
taquer,  m^pie  indirecte weok 

Geuaç  qui  ne  voient  dans  la  Orèce  ancienne  que  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Morée ,  et  qui  sont 
surpris  que  Juvénal  y  revienne  si  souvent,  y  attache 
tant  d'importance^  liront  avec  fruîl;  cette  remarque  de 
M.  de  Paw  :  «  14a  Grèce  ,  proprement  dite ,  n'offroit 
que  la  surface  d'ujne  contrée  très- bornée  ;  mais  quand 
on  considère  tout  l'espèce  qu'occupoîent  sur  le  globe 
les*  villes  grecques  de  l'Europe ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique, 
depuis  Marseille  jusqu'aux  extrémités  du  Pont-Euxin  > 
et  depuis  Cyrène  jusqu'^aux  fronliètes  de  la  Thrace',  1§ 
lieu  de  la  scène  s'agrandit  prodigieusement ,  et  ennibrasse 
à  peu  près  la  moitié  du  monde  connu.  0  (Recherches^ 
philosophiquea  sur  lea  Grecs  >  tom^.  a ,  pag,  loq.  X 

«8  V isthme:  du  mont  Athos ,  v.  1^4  ]^  Lç^  mont  Athos^^ 
haute  ii\ontagne  de  Macédoine  au  golfe  de  Confessa^ 
elle  ne  tient  au  continent  que-  par  uq  isthme  dhme 
deoû-Ueue  de  largeur;  elle  ea  a  euviron  dixde  circull^ 
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On  prétend  que  Xenè9  ordonna  4e  eouper  tel  isthme , 
afin  de  procurer  à  sa  flotte  un  chemin  plus  abrégé. 

*9  Nous  croyons  (fue  l* armée  de  ce  prince  desséchoit  en 
un  repas  les  fontaines^^  les  Jleuves  ,  etc. ,  v.  177  ]•  Héro- 
dote le  dit  positivement  ;  il  y  met  cependant  une  res- 
triction. cCes  expéditions,  et  toutes  celles  dont  Je  n'ai 
point  parlé  9  ne  peuvent  être  mises  en  parallèle  avec 
celle-ci.  En  efiet ,  .quelle  nation  de  TAsie  Xerxès  ne  me* 
ua-t-il  pas  contre  la  Grèce  ?  Quelles  rivières  ne  furent 
pas  épuisées 9  si  l'on  en  excepte  les  grands  fleuves  ?» 
(Lib.vi,Sai-) 

^  Ce  que  chante  Sostrate  échauffé  par  le  vin,  T.  178]. 
Plusieurs  interprètes  9  par  madidis  alis ,  entendent  les 
aisselles  qui  s'échauffent  et  suent  lorsqu'on  récite,  des 
vers  avec  trop  de  contention  :  mais  je  préfère  l'autre 
sens  9  parce  que  madidus  et  madère ,  chez  les  poêles^ 
signifient  presque  toujours  avoir  trop  bu  5  être  ivre.  Le 
Sostrate  dont  il  s'agit  ici  étoit  vraisemblablement  l'un 
de  ces  Grecs  qui  venoient  chercher  fortune  à  Ronie  9 
comme  on  l'a  vu  satire  m. 

Il  est  certain  que  le  vin  a  eu  une  très-grande  influence 
sur  l'esprit  et  la  conduite  des  Athéniens^  et  en  général 
de  toute  la  Grèce.  «  Dans  la  Grèce  v  dit  M.  de  Paw  9 
beaucoup  de  choses  sefiirent  qui  ne  seseroient  jamais  fai- 
tes, ou  qui  se  seroiqnt  faites  autrement,  si  la  culture  dç 
la  vigne  n'y  eût  pas  été  si  généralement  répandue.  »  (  Ke- 
cherches  philosophiques  sur  les  Grecs,  tome  i,  pag.  196). 

^>  Salamine,  v.  179].  Calamine  ^  petite  Hd  de  la  mer 
Egée  ,  située  près  de  l'Attique. 

^  Qui  des  dieux  auroit  voulu  le  seconder?  v,  16(4], 
Juvénal  fait  entendre  que  parmi  les  dieu^  subalternes  , 
^rmi  ceux  que  les  Latins  appeloient  did  minuti ,  e% 
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Plante  patellarii  y,  ancun  n^aur^Mlt  roula  rendre  le  moin- 
dre service  à  ce  fou,  aussi  violent  que  superbe. 

l* ombre  des forêts  de  'tabraca,  etc.  ^  v.  194  ]•  Ta- 
braca,  ville  de  Numidie,  située  sur  le  fleuve  Tusca , 
et  qui  j  selon  Pline  (  Lib.  v,  cap.  m  )  «  appartenoit  aux 
Romains.  Quant  aux  singes  qui  habitoient  les  forêts 
voisines  y  Juvénal  paroit  être  le  seul  qm  en  ait  fàit 
inention. 

^4  Quil  dégoûte  jusqifh  VînJtrigcM  Cossus  ^  v.  20a]. 
Ceux  qui  captoieut  les  successions  à  Rome ,  s'appeloient 
captatores.  Horace  en  parle  d'une  manière  très-piquante  f 
Lib.  11^  sat.  V.  On  le»  nommoit  aussi  vukures.  Arnica 
œgro  aliqids  assidet  ;  probamus.  Ai  hoc  si  hœreditatis 
caussa  Jacà  ^  vûttJ^r  est  ;  cttda\^r  exspectat.  Senec 
£pist.  xcv.  Martial  dit  aussi ,  Lib.  vi,  epigr.  lxii  : 

.  Cuju»  vulturîs  hoc  erit  cadayer? 

^  Cest  donc  à  juste  titre  que  cette  infâme  lubricité  lé 
rend  suspect  d^ infamies  encore  plus  révoltantes  ,v.  «07]. 
Quand  les  anciens  voyoient  un  vieillard  languissant 
rechercher  les  femmes,  irrumatorem  esse  suspicabantur» 
Martial ,  si  fe  n'y  répugnois  pas ,  pourroit  à  cet  égard 
me  fournir  un  plus  long  commentaire. 

^  Dont  les  robes  dorées  brillent  sur  le  théâtre  ?  v.  a  1 2  ]. 
On  voit  dan»  l'ouvrage  ad  Herennium  (Lih.  iv)  de  quelle 
magnificence  étoieni  les  habits  et  les  omemens  des 
hai^mrs,  qtâ  tenôient  le  premier  ran{^  parmi  les  acteurs 
scéniques.  Ils  avoient  une  robe  brodée  en  or,  un 
manteau  de  pouq>re  nuancé  de  diverses  couleurs ,  et 
une  couronne  d^or  resplendissante  de  pierres  précieuses. 
Ovide  (Fdst.  Lib.  11,  v.  107  }  dit,  en  parlant  du  fomeux 
Adon  : 
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Indiierat  tyrio  bis  Uftctain  murice  palkm 
R^didit  i£t»rao8  pollicechotcU  aoDos. 

Horace  (  Epîst  ad  Pison.  y.  ai 4)  nous  apprend  que  le» 
joueurs  de  Hûtè  n'étoîent  guère  moins  briilaos  : 

Sic  prises  motumqae  et  luxuriem  addidit  artî- 
Tibicen,  traxitque  yagus  per  pulpita  vestem^ 

^  S^il  entend  à  peine  ie  bnUi  des  cors  et  des  trompettes  ? 
V.  ai4  ]•  Concentus  ,  an  propre,  est  le  son  de  plusieurs 
Toix  réunies  ;  mais  au  figuré ,  comme  ici ,  il  ne  signifie 
que  le  bruit  des  trompettes.  C'est  ainsi  qu'Horace  (  Epist. 
ad  Pison.  y.  4>4)  ^^î^  chanter  un  joueur  de  flûte  :  Qui 
Pythia  ccmtat,.,,  tibicen ,  etc.  Et  Propèrce  (  Lib.  iv.  eUig. 
postrema  )  :  Sic  mœstœ  cecinere  tubas ,  etc. 

^  Et  qu'il  est  telle  heure^  v.  ai6  jv.  Iies  esclaves ,  chez^ 
les  anciens,  qui  n'avoient  ni  montre  lai  pendule ,  alioient 
de  temps  en  temps  5  dans  le  cours  de  la  journée  ,  visiter 
le  cadran  solaire,  pour  dire  à  leur  mattre  quelle  heure 
il  étoit^  et  cela  s'appeloit  nuntiare,  denuntiajre  héoras  : 

Ai  mihi  Persephone  nigrain  deDuntiat  horam. 

TiB^VLL,  Li)>.  uiydeg.  v. 

Cette  fonction  des  esclaves,  est  confirmée  par  une  mul- 
titude de  témoignages.  Pline  (  Lib.  vii ,  cap.  35  )  dit  que 
Çnéius  Boébius  Tamphilus  mourut  quum  à  puero  quœ~ 
sissethoras;  et  Martial  (Lib.  viii,  epigr.  67)  Horasqum^ 
que  puer  nondum  tibi  nuntiaty  etc. ,  etc. 

^  Les  malades  que  Thémisouy  etc. ,  v.  Thé* 
mison  9  médecin  de  Laodieée ,  fut  discale  d^Asclépiade^ 
cA  vécut  peu  de  temps  avant  Celse ,  c*e6t-è<>dire  sous  le 
règne  d'Auguste  :  il  est  eélèbre  dans  l'histoire  de  la  mé- 
decine pour  avoir  fondé  la  secte  méthodique.  M.  le  che- 
valier de  Jaucourt  (  article  Médecine  ,  de  l'Encyclo- 
pédie >  ne  croit  point  que  ce  Thémison  soit  celui  dont 
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Juvénal  a  parlé.  Il  est  vraisemblable,  dit-il,  que  le  sati- 
rique avoit  en  vue  quelque  médecin  méthodique  de  son 
temps.  Cette  conjeçture|;est  applicable  àplusieursnoms  de 
Tancienne  Rome ,  employés  par  notre  auteur  pourchàtiér 
indirectement  la  moderne.  Celse  (  Lib.  iv,  cap.  i5)  et 
Pfine  (  Lib.  xxviiï ,  cap.  i  )  ont  parlé  de  Thémison,  Sé- 
nèque  (  Epist.  xcv  )  le  compte  parmi  les  grands  méde- 
cins :  Itaque  alia  est  ffippocratis,  alia  Asclepiadisy  alia 
Themisoms, 

7»  Que  V efflanquée  Maura,  etc. ,  v.  224]  •  Il  ne  parott 
pas  que  cette  Maura  fût  une  simple  courtisane ,  mais 
que  c^étoit  une  Messaline  subalterne.  Juvénal  en  a  déjà 
parlé  satire  vi,  v.  3o5  : 

 Qiia  sorbeat  aera  sanna , 

Maura  Pudiciti»  veterem  quum  prœterit  aram. 

.  7*  Cé  barbier  qui  9  dans  ma  jeunesse,  me  délivroit  d'une 
barbe  importune ,  v.  226  ] .  On  a  déjà  vu  ce  même  vers 
(sat.  1,  V.  25)  ;  il  est  imité  .de  Virgile,  eclog.  i,  v.  29  : 

Gandidipr  postquam  tondeuti  barba  cadebat. 

Observons  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  rasoir,  comme  on 
le  croit  vulgairement,  mais  de  pinces  avec  lesquelles  on 
arrachoit  la  première  barbe.  Sonabat  exprime  le  bruit 
que  faisoient  ces  pinoes  lorsqu'on  s'en  servoit. 

i^^''*Vun  se  plaint  de  f épaule,  etc.,  v.  227  ].  Juvénal 
décrit  ici ,  d'une  manière  sérieuse ,  les  incommodités 
inséparables  de  la  vieillesse*  Mécène,  cité  par  Sénëque, 
Spitre  101 ,  le  fait  d'une  manière  plaisante  en  ces  termes  : 

Debi]em  facito  manu , 
Debilem  pede  ;  coxa , 
Tuber  astrue  gibberum  ; 
l^ubvicos  quate  dentés  ; 


Digitized  by 


366 


IVOTBS 


Vita  dam  superest  bene  est, 
Hanc  mihi,  velacuta 
Si  sedeam  cruce,  sustine. 


(  Note  de  V  Éditeur.  ) 


7«  Un. barbare  testament,  etc.,  v.  a36  ].  Cadice  sï^mùe 
ici  tabulis  testamenti.  Il  n'y  avoit  point,  dans  ce  qu'on 
appeloit  codicîle  9  d'institution  d'héritier  :  ce  n'étoit 
même  y  du  tenoips  de  Juvénal^  qu'une  lettre  écrite  par 
le  testateur  pour  recommander  certaines  choses,  et  ce 
Vîodicile  n'obligeoit  qu'autant  quHl  étoit  confirmé  par 
le  testament. 

1^  D'une  femme  qui  croupit  pendant  des  années  en-' 
tières  dans  l'un  des  antres  de  la  prostitution ,  v.  a58  ]. 
Les  mots  de  Juvénal  sont  positifs  ;  ils  marquent  que 
cette  Phîalé  étoit  du  nombre  de  celles  que  les  Romains 
appeloient  Jellatrices.  Steterat  du  vers  aSg,  est  pour 
prostiterat  ;  c'est  le  simple  au  lieu  du  composé.  Cette 
manière  de  s'exprimer  vient  de  ce  que  les  courtisanes, 
c<mime  on  l'a  vu  satire  m,  vers  iZ6,  étoîent  assises  à 
l'entrée  des  maisons  de  débauche.  Il  est  dit^  satire  vi» 
T.  lai ,  qu'elles  avoient  des  loges  dans  les  lieux  ouvei^ 
à  la  prostitution  ;  c'est  ce  que  signifie  in  carcere  formais 
du  vers  aSg. 

74  Les  urnes  remplies  des  cendres  de  ses  scçurs ,  v.  a43]». 
Je  n'ai  pas  eu  le  courage  dédire»  comme  Juvénal 9  c  les 
«  urnes  pleines  de  sœur&fplenœque  sorpribus  umœ  :  ce- 
pendant ma  traduction  ne  rappelle  que  l'idée  commune 
de  cendres  inanimées,  au  ite«  que  l'auteur  plus  hardi ^ 
met ,  pour  ainsi  dire ,  sous  les  yeux ,  et  ressuscite  les  objets 
de  nos  plus  tendres  affections.  Il  a  savanmient  puisé  cette 
belle  image  dans  les  plus  douces  illusions  de  la  bonne 
nature,  d'un  sentiment  originel  qui  n'a  jamais  permis 
aux  hommes  de  croire  à  leur  entière  destruction.  Qai 
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de  nous,  en  effet  »  s'approchant  de  la  tombe  d'an  père» 
d'une  mère  ou  d'une  épouse  chérie^  ne  leur  adresse  pas> 
comme  à  des  êtres  vivans^  des  paroles  enflammées? 
Yoilà,  si  je  ne  me  trompe,  ce  qu'a  voulu  peindre  JuTé- 
nal^  et  ce  que ,  par  respect  pour  le  géiite  de  ma  langue , 
je  n'ai  pas  osé  risquer. 

9^  Le  seul  roi  de  Pyhs ,  si  Von  en  croit  le  grand  Hb^ 
mère f  etc. ,  Y.  n^Q].  U  s'agit  de  Nestor.  Les  plus  beaux 
ffénies  de  Rome,  ceux-mêmes  qui  ont  critiqué  Homère ^ 
lui  o»t  dmné  l'épithète  de  grand  : 

Ta  nihil  in  magno  doctus  reprehendis  Homero  ? 

HoBÀT.  Lib. I,  •at.ZjV. 5a. 

ladicio  magoi  scircDras  Homeri. 

OviD.  Fast.  Lib.  u. 

Quintilien  n'a  pas  craint  d'al&rmer  que  ce  père  de  la 
|>oésie  avoit  franchi  les  bornes  de  Fesprit  humain. 

Personne ,  à  mon  gré,  n'a  mieux  loué  Homère  que 
l'auteur  du  Voyage  du  jeune  Anacharsis  :  «  La  nature 
a  produit  en  lonie  un  grand  nombre  de  talens  distingués 
et  de  géuks  sublimes.  Hérodote  naquit  à  Halicarnasse, 
Hippocrate  à  Gos,  Thalès  à  Milet,  P3rthagoreà  Samos, 
Parrhasîus  à  ïlphèse ,  Xénophane  à  Golopbon ,  Anacréon 
à  Clazomène;  Homère  par-tout.  (  Tom.  yi , 
page  221.  ) 

*  Voici  le  vers  d'Homère  qui  regarde  Nestor  : 

Car  on  dit  quil  régna  pendant  trois  générations  d^hom- 
mes.  J'observe  qu'fl<mière  parle  de  générations  et  non 
d^dges  on  de  siècles  ;  car  c*est  dans  ce  sens  qu'il  faut  en- 
tendre le  motysVf';  quoique  pourtant  il  se  prenne  quel- 
que fois  pour  dgej  mais. beaucoup  plus  rarement;  il 
ajoute  qu'a  régna  j  àm^i^M^t,  et  non  pas  qu'il  vécut. 
Or;  si,  comme  le  dit  Phitàrque,  et  comme  l'expérience 
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Je  prouve  assez,  les  générations  se  renouTellent  tous  les 
trente  ans,  il  s'en  suit  qu'Honaère  a  dit  que  Nestor  a 
régné  trois  générations  d'hommes  ;  c'est-à-dire  quatre- 
.vîngt-dix  ans  :  et ,  probablement ,  il  n'avoit  pas  beau- 
coup au-dessus  de  cent  ans  d'âge ,  en  lui  en  donnant 
vingt  lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  Il  neparoîtpas,  d'ail* 
leurs ,  que  les  hommes,  du  temps  de  la  guerre  d&  Troie , 
vécussent  plus  long-temps  qu'à  présent;  aipsi  l'âge  de 
cent  dix  ans  que  je  suppose  à  Nestor  ne  sort  point  de  la 
Vraisemblance  :  Juvénal  a  suivi  l'opinion  comjnune  qiui 
donne  trois  siècles  à  l^estor. 

•        '  (  Note  de  l*  Éditeur.  ) 

7®  Comptait  déjà  ses  années  sur  les  doigts  de  la  main 
droite ,  v.  294  J*  Les  anciens  marquoient  les  nombres 
9veô  les  doigts  de  la  main  gauche ,  depuis  l'unité  jusqu'à 
cent  :  pour  exprimer  les  centaines  et  les  mille ,  ils  se  ser- 
voient  de  la  main  droite.  Pline  (  Lib.  xxxiv ,  cap.  7  )  dit  ^ 
en  décrivant  la  statue  de  Janus,  que  digitis  iia  figuratis^ 
14  tercentomm  l&exaginta  quinquê  dierum  nota,persigni~ 
ficaJtionem  anni^  temporis  et  œvi  se  deum  indicaret,  Cé 
passage  est  très-bien  expliqué  par  Alexander  ab  Alexan- 
dre (  Génial.  Dier.  Lib.  i ,  cap.  14^);  et  surtout  par  le 
comte  Silvçstri,  dans  /la  traduction  italienne  de  Juvénal. 

Tôt  per  secula  du  vers  248 ,  ne  signiBe  que  plusieurs 
âges  d'hommes,  plusieurs  générations.  C'est  dans  ce 
sens  que  Lucrèce  a  dit  kominum  secla  ;  mortalia  secla  ^ 
scriptorum^ferarum  seela» 

77  Quand  il  voit  la  barbe  et  les  cha^eux  de  son  braire- 
Antiloque^  etc. ,  v.  262  ].  Juvénal  a  imité  ces  vers  det 
Properce ,  Lib.  11 ,  eleg.  10  : 

Nestoris  est  visus  post  tria  secla  cinis. 
Si  tam  loDgaovae  minuisset  fata  senectae 
Oallicus  iliacis  miles  in  aggeribus^ 
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Non  ille  Antilochi  vidisset  corpus  humati; 
Diceret  aut ,  O  mors  !  cur  inihi  sera  venis  ? 

SI  paroît  que  Properce  lui-même  avoit  imité  quelque 
ancien  poète  cyclique  9  dans  lequel  il  Itsoit  la  descrip» 
lion  des  funérailles  d' Antiloque  et  les  lamentations  de 
son  père  ;  mais  il  n'en  reste  plus  la  moindre  ttace» . 

7*  Hector  9  aidé  de  tous  se^  jTrères  ,  *auroit  porté  son 
ùorps ,  etc.  5  y.  259  ].  Dans  les  temps  anciens  on  se  faisoit 
un  devoir  de  porter  le  corps  de  ses  pères  à  la  sépulture. 
Les  Als  et  les  gendres  de  Quintns  Métellus  le  portèrent 
sur  leurs  épaules  à  travers  la  ville  9  et  le  mirent  sur  le 
bûcher  (Yaler.  M^.  Lib*  vu,  cap*  1.).  Les  fils  de 
S.  Louis  en  firent  autant.  Nos  mœurs  actuels  et  nos 
bienséances  répugnent  à  ce  devoir  :  on  ne  va  plus  guère 
aux  enterremens  de  ses  proches  ;  et  il  n'est  pas  du  bon 
ton  de  parler  du  défunt  dans  sa  famille. 

79  Celle  de  son  épouse ,  assez  malheureuse ,  pour  lui 
Survivre,  y  répugne  y  etc.  9  v.  272  ].  Hécube  fut  métamor- 
phosée en  chienne.  :  Juvénal  dît  qu'elle  aboya  d\ine 
manière  bideuse ,  cantno  làtravit  ricïu. 

8»  Je  ne  citerai  m  Mitridaie ,  ni  Crésus  fpii  se  croyoit 
heureux  :  le  sage  Salon  V avertit  quun  homme,  tant  qu'il 
existe,  peut  cesser  de  rétre ,  v.  -274  }•  Crésus  demandoit 
à  Selon  quel  étoit  le  plus  heureux  des  mortels.  Quant 
à  votre  demande,  lui  dit  Solen  ^  fe  ne  puis  y  r^ondre 
avant  de  savoir  que  yous  ayez  fini  vos  jours  dans  la  pros- 
périté. Tant  qu'un  homme  vit  on  ne  doit  point  dire 
^u'ii  esl  heureux,  mais  seulement  qu'il  est  fortuné.  »  \ 
(  Herodot.  Lib.  i.  )  J^avertis  que  je  tne  sers  toujours  de 
l'excellente  traduction  de  M.  Larcher. 

Ei  îe  pain  quil  mendia  sur  les  ruines  de  Car-* 
llr^e^  etc. ,  v-  ^77  }.  Vicia  Carthagine  fait  encore  allusion 
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aux  victoires  que  Marius  avoît  rendportéès  en  Afrique 
sur  Jugurtha.  On  Ht  dans  Gicéron  (Orat.  in  Pison.)  : 

Marium          AJrica,  devicta  ah  eodem  y  expulsum  et 

naufragUmvidiU 

•*  Son  dme  rassasiée  de  victoires,  etc.  j  v.  281  ].  J*aî 
suivi  Tinter  pré  tation  la  plus  naturelle  :  cependant  Ju- 
vénal  a  peut-étl6  voulu  faire  allusion  aux  dépouilles 
opimes ,  c'est-à-dire  à  celles  que  Ton  remportoit  sur  le 
général  ennemi  après  Tavoir  tué  de  sa  propre  main.  De 
quelque  manière  qu'on  Tentende,  le  sen^  reste  toujours 
le  même. 

*5  La  Campanie  ,  présageant  le  sort  de  Pompée  ,  le 
frappa  d'une fièvre  désirable  ,  etc. ,  V.  283  ].  Sénèque  fera 
les  frais  de  cette  note,  et  d'une  manière  digne  de  Ju- 
vénal. 

a  Si  Pompée  9  Tornement  et  Tappui  de  notre  empfi:e,  ' 
eût  été  emporté  par  la  maladie  qu'il  eut  à  Naples,  il  fût 
mort  incontestablement  le  premier  des  Romains.  Quel-^ 
ques  années  de  plus  l'ont  précipité  du  haut  de  sa  gloire  : 
il  vit  ses  légions  massacrées  en  sa  présence,  survivant 
lui-même  à  la  perte  d'une  armée  dont  le  sénat  formoit 
la  première  ligne  :  il  vit  le  fer  d'un  bourreau  égyptien  ; 
et  son  corps,  sacré  pour  les. vainqueurs ,  devint  la  proie 
d'un  vil  satellite.  Quand  même  on  l'eût  épargné ,  sa  con- 
servation eût  été  un  opprobre  pour  lui.  Quelle  honte 
pour  Pompée  de  devoir  la  vie  à  un  roi  !  »  (  Consol.  ad 
Marc.  ) 

«4  Mais^  les  cœurs  dé  tout  un  peuple  ^  et  ceux  des  villes^ 
alarmées,  etc.,  v.  284].  M.  Ruhnkenius  ( ad Velleii  Pa- 
terculî  Lib.  11,  cap.  48,  pag.  239  )  avertit  qu'il  faut  lire 
mœstœ  urhes ,  au  lieu  de  multœ,  etc.  Je  l'avoîs  déjà 
senti,  puisque  dans  la  première  édition  j'ai  traduit  en 
conséc^ence.  J'avoue  que  je  suis  content  lorsque  je 
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Irouve  mes  conjectures  autorisées  par  des  critiques  tels 
que  les  Markland  et  les  Rubnkenius. 

.  Et  le  cadavre  de  Catilina  ,  étendu  sur  le  champ  de 
bataille  ,  le  montroit  tout 'enfler,  y,  288].  Cette  compa» 
raison  seroit  encore  froide  et  déplacée  9  quand  Juvénal 
auroit  voulu  plaisanter;  car  ce  n*esf  pas  ici  la  place  d'un 
sarcasme  trivial. 

Ses  voeux  alors  n'ont  p tus  de  bornes,  v.  agi  ].  C'est- 
à-dire  9  des  vœux  tels  que  le  luxe  et  la  mollesse ,  ordi- 
nairement dégoûtés  des  choses  simples  et  naturelles ,  ont 
coutume  d'en  former;  des  vœux  pleins  de  délices ,  et 
qui  partent  d'un  cœur  corrompu.  Le  mot  deliciœ , 
employé  par  Juvénal  (sat.  vi,  v.  47^  269;  sat  xiii, 
V.  140.  ]  est  toujours  relatif  à  des  dispositions  contraires 
au  bonheur,  à  la  trop  grande  délicatesse,  à  la  recherche 
des  plaisirs,  au  dé£aiut  de  constance  dans  les  revers  ino- 
pinés. 

Il  est  évident  que  Juvénal  a  puisé  dans  Hérodote 
l'idée  charmante  de  cette  mère  implorant  le  don  de  la 
beauté ,  surtout  en  faveur  de  ses  filles.  —  t  Une  Spar- 
tiate ,  née  laide ,  dit  l'historien ,  étoit  devenue ,  sans  con- 
tredit, la  plus  belle  personne  de  la  ville.  Sa  nourrice 
s'avisa  de  la  porter  tous  les  jours  au  temple  d'Hélène , 
qui  est  dans  le  lieu  appelé  Therapné,  au-dessus  du 
temple  de  Pbœbeum.  Toutes  les  fois  qu'elle  l'y  portoit, 
elle  se  tenoît  debout  devant  la  statue  de  la  déesse ,  et  la 
prioit  de  donner  la  beauté  à  cet  enfant.  »  Livre  vi , 
S  5i. 

®7  F'irginie  auroit  volontiers  échangé  tous  les  siens ,  etc.  > 
T.  295].  La  plupart  des  éditions  ont  attjue  suant;  mais 
le  savant  Yulpius,  qui  ne  décide  jamais  que  d'après 
les  bons  manuscrits,  écrit  suum^  c'est-à-dii'e  quod  suum 
erat,  scilicet,  raram  et  eximiam  formam.  J'ai  préféré 
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cette  dernière  leçon,  parce  que  dansTautre^  suam  me 
parott  trop  éloigné  àe  faciem. 

Eût-il  été  doué  par  la  nature  bienfaisante  ,  d'un 
esprit  chaste  et  d* un  front ^  qui  rougit  aisément ,  etc.  5 
V.  5oo  ] .  Courage  9  mon  enfant  !  disoit  Diogène  à  un 
jeune  homme  qui  rougissoit ,  voilà  les  couleurs  de  la 
yertu.  (  Diogen.  Laert.  Lib  VI9  §  54)- 

^  Les  tyrans  qui  exercoient  tant  de  sourdes •  cruautés 
dans  leurs  infâmes  citadelles ,  n*jr  privoient  point  des 
sources  de  la  vie  les  enf  ans  difformes ,  v.  S06  ].  Mais  ceux 
dont  il  s^agU^mployoîent  la  castration,  afin  que  les  Tic-* 
times  de  leur  lubricité  consenrassent  plus  long-temps 
la  fraîcheur  de  la  jeunesse.  Suétone  rapporte  (  Vie  de 
Domîtien,  chap.  vu)  que  ;  cet  empereur  >  après  avoir 
fait  des  lois  contre  l'adultère  ,  défendit  la  castration  ;  ce 
que  l'on  voit  aussi  dans  Martial ,  Lib.  vi  9  epigr.  a  : 

Lusus  erat  sacrae  connubia  fallere  taedse  ; 

Lusus  et  immeritos  execuisse  maret. 
Utraque  tu  prohibes ,  Cxsar ,  etc. 

Je  croirois  que  Juvénal  a  voulu  désigner  ici  les  amours 
infâmes  d'Adrien  avec  son  Antinous  9  s'il  étoit  possible 
de  supposer  que  notre  satirique  ait  pu  écrire  une  satire 
aussi  vigoureuse  que  celle-ci  sur  le  déclin  de  Tâge;  car 
il  étoit  très-vieux  lorsqu'Adrien  parvint  à  l'empire. 

90  Néron  lui-même,  épargnant  la  prétexte  y  n^enlevoit 
h  nos  patriciens  ni  bossus,  ni  boiteux  ,  ni  ceux  dont  /e 
sang  étoit  impur,  v.  5o8  ].  Ceux  qui  avoienl  ce  que  i^u]^ 
appelons  les  écrouelles,  étoient  nommés  strumosi ,  et 
quelquefois  strumœ  ,  comme  on  le  voit  dans  Catulle. 
(  carm.  52  )  les  enfans  des  patriciens  qui  avoient  le  droit 
de  porter  la  prétexte ,  prœtextati\,  furent  long-temps  à 
couvert,  sous  ce  vêtement  sacré ,  de  toutes  sortes  d'obs* 
cénités;  mais  Siiétone  et  Tacite  nous  apprennent  que 
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Néron  >  que  Tib^it;  ^  souillèrent  publiquement  la  pré* 
texte  des  jeunes  patriciens. 

d«  Tu  le  verras  à  chaque  pas  redouter  les  terribles 
effets  de  îà  fufeuY  des  ntaris  outragés ,  v.  Si5  ].  Tuipius 
écrit  quàscunque  maritis  —  Iràtis  dehent;  mais  ce  n'est 
quHmè  correction.  J*aî  râppelé  la  leçon  des  anciennes 
éditions.  Voyez  celle  de  Junte ,  de  1 5 1 3 ,  et  qui  se  trouve 
aussi  dans  de  bons  manuscrits  :  Et  pœnas  meluet  quas-^ 
eumque  marîti,  'Ext gère  irati  y  sous  -  entendez  soient 
Gronovius  a  prouvé  que  celte  léçon  est  la  véritable. 

.  9>  Elle poig^rde  un  nval^  eic. ,  v.  3i7  ]•  Dans  le  sup- 
plice emprunté  des  Athéniens ,  on  épiloit  le  fondement 
d'un  malheureux  avec  de  la  cendre  chaude  ^  et  on  y 
introduisoit  un  poisson  vorace  appelé  mugil  ou  mugilis* 
Catulle  (  carm.  i5  )  dit  qu*on  y  introduisoit  encore  une 
grosse  rave,  ou  raifort.: 

Ah  tjum  te  miserum ,  malique  ùxi  ! 
Qaem  attractis  peclibus ,  patente  porta , 
Percurreiit  raphamque  mugilesque. 

On  peut  voir  dans  la  seconde  satire  d'Horace  (  Lib,  i  ) 
les  autres  chàtimens  que  \*on  infligeoit  aux  adultères» 

9*  Sans  amour  il  en  sera  Pâmant,  et  ce  ne  sera  que 
pour  la  dépouiller,  y.  520  ].  Tout  ce  passage  est  mal  en- 
tendu par  ceux  qui  n^ont  pas  senti  o^Endymion  est  le 
nominatif  d'exKef.  Ju vénal  dit  qu'Edymion  dépouillera 
cette  femme^  cf^me  Martial  (Lib.  iv  ^  epigr.  xxvn) 
disoità  Chh>é: 

Nutlam  te  statnettuus  Ltipefciis.  ^ 

94  Quelle  femme ,  fût-ce  Hippia  ou,  Catulla  ,  refusa 
jamais  rien  à  sa  pressante  ardeur  ?  v.  Saa].  C'est-à;dira 
prodigue  comme  l'une,  ou  avare  comme  l'autre.  Il  a 
déjà  été  fait  mention  d'Bippia,  sat.  vi,  v.  8a;  et  dans 
II.  iS 
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sat.  II ,  vers  49* 

Quant  à  ces  deux  Romaines  si  pcissioppées,  et  i  tant 
cTautres  citées  par  Juvénal ,  jusqu'où  les  foreurs  ée^ 
Famour  n'ont-elles  pas  été  portées  chez  tous  les  peur^ 
pies,  puisqu'on  en  trouve  de  terribles  e^teinples  cliej^ 
les  plus  renommés  par  leur  austérité?  «  ]l.'aoiour)  dit 
M.  de  Paw,quiest  déjeune  passion  terrible  par  elle-^ême^ 
dégénéroit  en  manie  dans  le  sein  brûlant  d£S  Lacédémon 
nîennes  :  elles  tomboîent  dans' des  fureurs  ines^prima*^ 
bles.  J^ose  avouer  à  la  face  de  l'univers,  dit  Gallien ,  que 
î'avDÎs  noî^u.  upe  haine  fiiortdle  eonlfe  ma  propre 
isièr04'Mr  elle  étoit^  4i{oula'4-il ,  si  violente,  que  dans 
Aooès  ée  fwenr  elle  'mivrdoit  ne»  propres  esclaves 
cemme  une  béte  fén^^  et  alors  le  saB^  couloit  de  sa 
iMwchew  n  >(^Rechei«l»es  philosophiques  sut  les  €recs  , 
tome  II  j  page  3ï40.  ) 

9^  La  plus  avare,  m  pareil  cas ,  déifient  prodigue, 
V.  325.].  On  ne  peut  ^expliquer  ce  vers  que  par  rapport 
à  ce  qui  précède^  Mares ^  chez  les  Latins,  signifie  sou« 
veAt'lêè  ibomies  moeurs,  la  vertu,  commer  dans  morîlus 
ornèSi^<f^  '{  Horat.  Uà».  n ,  epist.  i }  v  et  dans  moribùset 
cœlum  patuitj  etc.  (Progpert.  Lib.  iv^^le^  postrema  )  : 
mais  ..dans  habet  totospiares  il  y  a  j»écessairement  une  ir^H 
ni£  dont  il  n'est  çâs  facUe  au|aurd*tMul  ^'^bUm  twtoa 
les  nuance^.  .  .  . 

56  j^t  tpme^  im^.  /p^ciUifUàla  veatg^anae  yW.  3a?  }; 
On  trouve  dans  Muret  (Yarian  Lect.  Libu^  1,  «aip.  m  ) 
huit  exemples  fameux  de  fefnmes  qui  se  sont  vengées  de 
ceux  qui  avoient  rejeté  leurs  avances. 

91  lOekd  tfue  la  femme  de  César  se  propose  d*jépoUy 
,  etc. ,  vl  3So].  Claude  étant  parti  dé  Rome  pour  aller 
faire  des  sacrifices  dànsla  ville  d^Ostie,  Messa^ine  épousa 
pubHqufemènt  C.  Silius.  L^mpereur  en  Tut  instruit  par 
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Narci9^,  ejt  l^s  f^p  p^^r  V>u^  f^^£Z  Tajoite^  Àn^ 

liai  Lit).  Siff^^  ÇAwd. 

.      L0  jeune  SUkis  ,  aussi  hcau  que  vertueux ,  et  de  racé 
pdUûdentie  y  est  entretiné  aux  ,pieâs  de  Messaîine ,  où 
plutôt ù  la  mort  ^.  ^S 1  ] .     vénal ,  qwelquefoifi  p^us  indul- 
^ffBt  (Juei^kis^olire,  rea4  ëHtuis(%>«aûcoup  piins  intéressant 
i|i|e  tacite  ne  ITa  peint.  Il  e9t  vrai  que  Messatineie  força 
ifll'aboMi  de  4^pudier  Imtia  Bilana,  son  épouse;  mai^ 
«osuile ,  a?e«iglé  p«tr  Tespérance  des  honneurs  et  des 
rîciiesses  ,  ce  lot  lui  qui  la  pressa  de  célébrer  rhyraçn 
extravagant  qui  devoît  ^bientôt  îes  faire  périr  tôus  deux. 
;ii  ^         (Çji        ^  ^owimeB,  lui  4^A\y  I^âge  avâticé 
«  4^  €^i|dç  ^  ji^qe  n^ource  jtnop  lente  :  TinAoe^sice 
pe^t  S(e  ^«^r  4:6  fQ^t^sl  \^  ^^oupaMe  mévé  |i^a  d*ap-^ 
A  i^f^  ^>^40€e.  ItiiQ^  ^impKQe&,  en  buAte  -aux  mêmes 
^  r^i^3  9fH^  à  notne  ^spotîlioiii  Etobt  ^iis  femme  et 
f  s^  .ei9%(isj  9p[«|)  {ue  m'empêche  de  ivous  é^o«iser  èt 
<  ^'#)jq|>|fr  jSisIt^Ai^cas  J^ims  iKM^    du  ipiêm^  pouvoir 
4i«^4'^l)fj[       ft(Mile  jcraiatCi^'tflès  :que  nous  aurMs  pré- 
f  ntii^eaoce  id^ûn  'pui^e  >aa9si  proimpt  4  s^'iit" 

<<  J^noier  iqviïflbahitteà  jaé  gliri^tirid'm  piégç.  «'^l'aâuc* 
tien  du  pèceid^^^^v^e.  (  S^qiC.  Ail«^  Ub.  ix  /  §  ) 

.  ^  £;/  itf  M  wptàxl y.ekCf  yw^  554  ].  vLetô^tipti^;  ap- 
|l^é  pAr  tesiloinaixifft  ieotus  ^emetlis,  ^oît  on  tqiil'oil* 
^msoiti  iexpr§9  péijir  )la  .nouvcÂli^  «lai^e  4an6  4â  ^aile 
•iboée  ]à  i  jentnéi^  de  .&a  maiMn^  43t  ëloU  d^orëé  '  desr 
imiiL^  4»  iinaêtjdes  d»  i  <épim|r*  Lei^t  Bii^îafl  éteit  4ou- 
îwrs  pVacé  ^asiàscpeUefiaQte',  parée '4]tté  x)^oif  4e  4ieiA  où 
Ift  jiouveile  épeqs»  dévoit ,  'éanis  'la  sciite  ^  «e  «oi^-^ 
iMMremaDtt  >poiir  rra^mer  a^x  omi^ges  de  son  ^x«i  On 
aimt  un  gKwfl.iiiQBpieet  pmr  o^iilit  ;  on  H  'gat^d^  tou- 
jours pendant  la  vie  de  la  femme  pour  (a^dié'  M  'a<^Git 
é^è  AtA»^^i  ^.f'^M  mm  9^,  ^^V^sWteit.,  iljde»vfl*l  :eii  faire 
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atroce  Tactioii  de  la  mère  de  Cluentias,  qui,  devedtié 
éperdument  amoureuse  de  son  gendre  >  Tépousa ,  et  se 
fit  tendre  le  même  lit  nuptial  qu'elle  avoit  dressé  deux 
ans  auparavant  pour  sa  propre  fille  ^  et  d'où  eUe  Tavoit 
chassée.  Properce  appeUe  le  lit  de  noces  iuiversum  lec- 
tum ,  parce  qu'on  le  mettoit  en  face  de  la  porte  :  il  s'ap* 
peloit  genialis ,  parce  qu'on  le  consacroit  au  génie  qui 
présidoit  à  la  naissanqe  des  hommes,  c'est-à-dire  au 
dieu  de  la  nature.  Géniales  eos  proprie  esse  lejctos  qui 
puellis  nuhentihus  stermuUur ,  dictos  Ua  a  generandis 
liberis.  (  Servîus  9  ad  libr.  vi.  JËneid.  ) 

»oo  Dix  fois  cent  mille  sesterces  seront  comptés  selon 
^'ancien  usage,  y.  555].  Turnèbe  (  Adyers.  Lib.  xnn, 
cap.  5o  )  a  cru  que  Juvénal  avoit  posé  cette  quantité 
de  sesterces  pour  exprimer  une  somme  extraordinaire  : 
mais  on  trouve  dans  les  auteurs ,  que  la  dot  usitée  des 
fyles  de  bonne  maison  étoit  d'un  million  de  sesterces. 
Ce  n'est  pas  que  les  parvenus  n'en  comptassent  autant, 
et  nième  davantage.  Si  l'on  veut  connoftre  cet  usage 
expliqué  dans  un  fort  grand  détail ,  bn  peut  consulter 
Heineccii  Syntagma  àntiquit.  Roman,  etc.,  pâg.  5o2* 
Voyez  la  satire  i,  note  a6,  tome  1,  page'28. 

.  Afin  cependant  (fùe  ^vous  puissiez  encore  former  des 
'oœux ,  offrir  dés  sacrifices  y  demanda  aux  immortels  un 
esprit  sain  dans  un  corps  sain,  etc.,  554 }•  *  Ailleurs, 
dit  Plutarque ,  on  importune  les  diein  par  des  prières 
indiscrètes  et  longues.  A  Sparte^  on  ne  leur  demande  que 
la  grâce  de  faire  de  bonnes  actions,  après  ^n  avoir  -fait 
djQ belles.  »  Et  cette  formule  ^  terminée  par  ces  mots  dont 
les  grandes  âmes  sentiront  la  profondeur  :  t  Donnez-nous 
la.  force  de  supporter  l'ii^ustice.  »  (  Instit.  Lacon.  tra^kio- 
tion  de  Ricard.  )  1  . 

Demandez  une  dme  foHe^  exempte  des  terreurs  de 
la  mort ,  et  tfui  la  regarde  çonme  Un  dernier  bienfait  de 
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lanature,  etc.  ,jV.  357  ]•  Citons  une  prière  telle  que  Juvé.- 
nal  vouloit  qu'on  en  adressât  aux  dieux.  Le  jeune  Adam 
Luzy  immolé  pour  avoir  trop  aimé  la  vertu,  me  la  récita^ 
cette  fameuse  prière ,  dans  la  prison  que  j'avois  rhonneu|r 
de  partager  avec  lui,  lorsqu'on  alloit  le  traîner  à  Téchaf  Aud» 

PRIÈRE  TIRÉE  D'ÉPICTÈTE. 

En  toute  occasion  aie  toujoursi^présente  à  ta  mémoire 
cette  prière  :  «  Grand  Jupiter  !  et  vous ,  puissante  Dcsti- 
c  née  !  conduisez-moi  partout  où  vous  avez  arrêté  dans 
«  vos  décrets  i]ue  je  dois  aller  ;  je  suis  prêt  à  vous  suivre 
c  constamment.  En  effet  5  quanti  je  m'obstinerois  à  vous 
t  résister ,  il  faudroit  toujours  vous  suivre  malg;ré  moi.  a 
Souviens»-toi  de  plus  5  que  celui  qui  cède  à  la  néces- 
«  sité  est  véritablement  sage,  et  habile  dans  la  connois* 
y  sance  des  secrets  des  dieux.  » 

Enfin,  dis  avec  Socrate  :  «  Cher  Cri  ton,  si  les  dieux 
c  Tont  ainsi  résolu ,  que  leur  volonté  s'accomplisse.  Any* 
c  tus  et  Mélitus  peuvent  bien  me  faire  mourir,  mais  ils 
<  ne  sauroient  me  nuire»  »  (  Traduction  de  Naigeon.  ) 

*  A  ces  exemples,  qui  montrentlessentimens  des  sages 
de  l'antiquité  payenne ,  sur  la  manière  dont  on  doit  in- 
voquer Dieu,  et  lui  adresser  ses  demandes  ,  a  joutons  celui 
du  chef  de  la  philosophie  ancienne,  c  Socrate,  est-il  écrit 
dans  l'ouvrage  intitulé ,  des  Dits  mémorables  de  Socrate 
(  Xeuoph.  L  1,3,2), t  prioit  simplement  les  dieux  de 
«  lui  accorder  les  biens  en  général.  Suivant  lui ,  les 
«  dieux  savent  seuls  ce  qui  est  véritablement  un  bien* 
K  Quant  à  ceux  qui  demandent  de  l'or  ^  de  l'argent ,  la 
«  puissance ,  ou  autre  chose  semblable  ,  c'est  comme 
t  s'ils  prioient  les  dieux  de  leur  accorder  le  dé  favorable 
c  au  jeu ,  ou  la  chance  heureuse  des  combats;  ou  d'au- 
t  très  choses  aussi  incertaines ,  et  aussi  hasardeuses.  » 
Le  même  Socrate  (Alcibiade  11  de  Platon)  disoit»,  11  me 
c  paroit  fort  sage  ce  poëte ,  qui ,  ayant  des  amis  asse« 
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«  iteprtiélen^  pom  déihandêr  aux  dreùx  des  grâces  qu*ît$ 
*  CfOyotènt  fon  iitipôr^antcfs ,  leur  donna  èette  prière 
4  pour  ta  récHèt  ëri  commun  :  grand  l>i6u  !  accordez- 

tious  leÂ  hiéù^  doiit  nous  avons  besoin  9  que  nous  tes- 
^  âeïnandîoAs ,  ou  que  noù&  ne  lés  deman(ïionâ^  pas  ;  et 
«  repousssez  de  dessus  nos  lètes  les  maux  qui  mus  me- 
«  nacent ,  quand  bien  même  nous  les  solliciterions  par 
«des  vceut  inripnideùs  ».  Lei  Ladédéino^ëtis  9  ^ît  à 
l'exemple  de  ce  poète,  soit  é'eiit  nlëitit^,  coriiurént  lei 
éieax  de  leur  accorder  ce  qui  est  bedté  avec  ce  qui  est  hàrl. 
Mai»  nous  autres  chrétien»,  t^m  n'dvtftispds  besdio  de 
ces  prières  des  anciens,  daifâ  lesqu^lés^  il  èntre  (iietit-êtr6 
plDis  d^osténtatton  y  que  de  piété  Téi'itable  et  srtfcère.  Lâ 
prière  que  notre  ditin  mstfti^  n^s  à  apprise  renferme 
tout  ce  que  diseift  tes  S^ràfe,  tes  Epictète  ét  les  âtdï* 
ciens,  et  le  dit  en  termes  d'autant  plufs  éjcpfe^fs  ,  qd^ilÀ 
sont  pkrà  simples  et  plus  cdticis  ;  et  ces  mots  si  beaux  ^ 
si  majestueux  :  T^v^Aintà  rV  èéhtfita,&ov  h  àvpAvéj  atà  ItI 
rik  yik.  Que  votre  iJùlàMé  soit  faite  èur  la  terré ,  doiiitné 
ellt  test  dans  Us  cieudb  {  St.  Matih.  C.  6  ) ,  Cîrtttipreniïent 
tout  le  plan  de  cette  1*  àatirè^  et  tous  les  b^aux  ti'aités 
de  Piatotf  ci  de  Xénopholi  ^ur  ce  su|et  ^  elle  a  èncoi^ 
ipelque  chose  de  iioblé  éf  de  plUs  sublime  ;  un^ 
doumisstùu  parfaite  à  la  tolonté  de  k  t'rovld^nèé  et  nté 
confiance  entière  én  $es  âdcrràbles  dédtèffs. 

(  Note  de  V  Éditeur,  ) 
Ôn  ne  parvient,  n^en  doutez  pas ,  au  calme  du  bon-^ 
heur  qUe  par  le  sentier  de  la  vertu ,  v.  364  ]•  Aristote  ne 
pfa^ôit  te  bonheur  dont  nous  sommes  susceptibles ,  que 
dans  une  âme  dont  les  mouvemens  dirigés  par  la  raisoa 
ét  la  vertu,  sont  uniquement  consacrés  à  Futilité  publi- 
que. (  De  Morib.  Lit),  i,  cap.  6.  ) 

«  Si  le  bonheur,  dit  Tingénieux  Barthélémy ,  n'est  que 
la  santé  de  î'àme^  ne  doit-on  pas  lé  trouver  dans  les. 
lieux  où  règne  une  juste  proportion  entre  les  besoins  et 
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les  désirs  ;  où  le  mouvemeot  est  toujours  suivi  du  repos, 
et  rintérét  toujours  acopmpaftié  da  e«ime  »  ?  (  Voyage 
du  jeune  Anadiarsis.  )  ^ 

'o4  Que  peut  la  fortune ,  si  nous  sommes  prudens  ?  v.  365  ]. 
Ceux  qui  lisent  nullum  numen  ahest  l'expliquent  ainsi  : 
«  La  prudence  tieiU  lieu  de  tous  les  dieux  a.  Mais  cette 
autre  leçon ,  nullum  numen  habes,  a  prévalu  9  parce  qu'elle 
est  plus  conséquente  9  et  qu'elle  offre  un  plus  beau.seAs. 

Avant  de  f  erminer  les  notes  de  cette  satire ,  |e  citer^ii 
dctix  anecdotes  relatives  au  tableau  de  la  vieillesse, 
vers  i88  5  jusqu'au  vers  27a é 

£a  1757 ,  prononçant  an  discours  sur  las  satiriques  la- 
tins à  l'académie  de  Nancy,  en  présence  du  vieux  lénif- 
ias ,  roi  de  Pologne,  je  touchai,  d'après  mou  adteur^  cette 
corde  délicate.  Son  cbancêlier  voulut  m'imposer  silence  ; 
'  mais  le  prince  philosophe  me  fit  signe  de  continuer. 

Je  ne  sais  si  |'aî  lu  quelque  part ,  ou  si  Ton  m*a  dit  què 
desvieilUrAs,  «qfirës  avoir  dtttciidu  le»  Vers  don(  ft«'&gft> 
se  donnèrent  volontairement  la  moH*  Quoi  qu'il  en  soît , 
je  les  lisois  impunément  dans  ma  jeunesse  ,  parce  que  je 
n'y  voyois  que  de  la  poésie  :  depuis  que  je  m'approche  de 
mon  quatorzième  lustre  ,  j'avoue  que  n'y  voyant  plus 
que  du  mallieur ,  |e  m'y  arrête  moins  volontiers  ;  et  je 
ne  suis  pas  le  seul  parmi  left  hommes  de  mon  âge.  Piron, 
qui  disoit  en  riant  de  grandes  vérités ,  me  parioit  un 
jour  de  Juvénal.  Quand  il  en  fut  au  tableau  de  la  vieil- 
Itesse  :  «  Quelle  force  !  Quelle  louche  et  quelle  vérité  ! 
Voilà  ce  que  j'appelle  un  peintre,  non  pas  à  la  ma- 
nière de  TAlbane ,  mais  de  Aembrant.  Nous  autres,  nous 
ne  sommes  que  des  élèves  en  comparaison  de  ce  grand 
maître.  Le  croiree-vous ,  ajouta*t^il  ?  dans  mon  ravis* 
sèment,  j'ai,  ce  matin ,  été  tenté  plusieurs  fols  de  me 
jeter  par  la  fenêtre.  »  Piron  avoit  alors  plus  de  quatre-i- 
'  vingts  ans,  èt  venoît  de  lire  ce  sublime  et  désolant  ta« 
bleau  des  malheurs  inséparables  d^une  trop  longue  vie. 
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Mensœ  luxm^ 

Arricts  eximîe  si  cœnat ,  lautus  habetur  ; 
Si  Rutilus ,  démens.  Quid  enim  majore  cachinuo 
Excipitur  vulgi  quam  pauper  Apicius  ?  omnis 
Convictus,  thermae,  stationes,  omne  theatrum 
De  Rutilo.  Nam  dum  valida  ac  juvenilia  membra 
Sufficiunt  galeae ,  dumque  ardens  sanguine ,  fertur 
Non  cogente  quidem ,  sed  nec  prohibente  tribune  » 
Scripturus  leges  et  regia  verba  lanistse. 
Multos  porro  vides,  quos  saepe  elusus  ad  ipsum 
Créditer  introitum  solet  expectare  macellî , 
Et  quibus  in  solo  vivendi  caussa  palato  est. 
Egregius  cœnat  meliusque  miserrimus  horum , 
Et  cito  casurus  jam  perlucente  ruina. 
Interea  gustus  elementa  per  omnia  quaBrunt, 
Nunquam  animo  pretiis  obstantibus  :  interius  si 
Attendas ,  magis  illa  juvant  quae  plurîs  emuntur, 
Ergo  haud  difficile  est  perituram  arcessere  summam 
Lancibus  oppositis ,  vel  matris  imagine  fracta , 
Et  quadringintis  nummis  condire  gulosum 
Fictile  :  sic  veniunt  ad  miscellanea  ludi. 
Refert  ergo  quis  haec  eadem  paret  :  in  Rutilo  nanx 
Luxuria  est  ;  in  Ventidio  laudabile  nomen 
Sumit,  et  a  censu  famam  trahit,  lllum  ego  jure 
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Le  luxe  de  la  Table.  ' 

A.TTICUS  et  Rutilus  font-ils  bonne  chère ,  Tun  passe  pour 
un  homme  magnifique ,  l'autre  pour  un  fou.  De  qui  se 
moque-t'on  en  effet  plus  volontiers ,  que  d'un  pauvre 
tranchant  del'Apicius  *  ?  Il  n'est  question  que  de  Rutilus, 
à  table ,  aux  thermes,  au  théâtre  et  dans  nos  places.  On 
dit  même  qu'ardent ,  vigoureux  encore,  et  dans  l'âge  de 
supporter  le  casque ,  il  va  se  mettre  sous  la  dictée  d'un 
maître  d'escrime  '  ;  et  cela  sans  que  le  tribun  l'y  contrai- 
gne mais  aussi  sans  qu'il  s'y  oppose.  Vous  verriez 
ses  pareils,  qui  n'existent  que  pour  manger,  guettés*à 
l'entrée  d'un  marché  par  le  créancier  que  souvent  ils 
trompèrent.  Le  plus  obéré  d'entre  eux ,  celui  dont  on 
prévoit  déjà  la  ruine  prochaine  ,  mettant  à  contribution 
tous  les  élémens  ^  ,  a  la  table  la  mieux  servie.  Le  prix 
n'a  rien  qui  les  arrête  :  si  vous  y  prenez  garde ,  les  mor- 
ceaux les  plus  chers  leur  semblent  les  meilleurs.  S'agit- 
il  d'avoir  de  nouvelles  sommes  à  prodiguer ,  rien  de  plus 
simple  :  ils  mettent  leur  vaisselle  en  gage ,  brisent  et 
vendent  en  détail  la  statue  d'une  mère ,  et  trouvent  le 
secret  de  consommer  quatre  cent  mille  sesterces  sur  des 
plats  d'argile  ^  Que  deviennent-ils?  gladiateurs^.  Ju- 
gez donc  de  la  dépense  sur  les  moyens  :  ce  qui  estexcè^ 
pour  Rutilus ,  n'est  que  décence  pour  Yentidius ,  le  luxe 
est  relatif.  Certes  ,  j'ai  droit  de  mépriser  celui  qui  , 
sachant  que  le  mont  Atlas  surpasse  les  montagnes  de 
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Despiciam ,  qui  scit  quanto  sublimîor  Atlas 
Omnibus  in  Libya  sit  montibus ,  hic  tamen  idem 
Ignoret  quantum  ferrata  distet  ab  arca 
Sacculus.  E  cœlo  descendit  yvSèt  htAvrbv, 
Figendum  et  memori  tractandum  pectore ,  sive 
Conjugium  quaeras ,  vel  sacri  in  parte  senatus 
Esse  relis  ;  (  nec  enim  loricam  poscit  AchiUis 
Thersites ,  in  qua  se  traducebat  Ulysses 
Ancîpitem  )  seu  tu  magno  discrimine  caussam 
Protegere  affectas ,  te  consule  :  die  tibi  quis  sis , 
Orator  vehemens ,  an  Curtius ,  an  Matho ,  buccae, 
Noscenda  est  mensura  sui,  spectandaque  rébus 
In  summis  minimisque  ;  etiam  quum  piscis  emetur 
Ne  muUum  cupias ,  quum  sit  tibi  gobio  tantum 
In  loeulis«  Quis  enim  te ,  déficiente  crumena 
Et  crescente  gula,  manet  exitus,  sere  paterno 
Ac  rébus  mersis  in  ventrem ,  fenoris  atque 
Argenti  gravis  et  pécorum  agrorumque  capacem  ? 
Talibus  a  dominis  post  cuncta  novissimus  exit 
Annulus ,  et  digito  mendicat  Pollio  nudo. 

Non  praematuri  cineres ,  nec  funus  acerbum 
Luxuriae ,  sed  morte  magis  metuenda  senectus. 
Hî  plerumqué  gradus  :  conducta  pecunia  Romae , 
Et  côram  dominis  consumitur  ;  inde  ubi  paullura 
Wescio  quid  superest,  et  pallet  fenoris  auctor. 
Qui  Yertere  solum ,  Bajas  et  ad  ostrea  currunt. 
Cedere  namque  foro  jam  non  tibi  dexterius  quao^ 
Esquilias  a  ferventi  migrare  Suburra. 
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Libye,  ne  vélt  ^âs  à  qtÉel  ptÀnl  m  peût  diré  iRtfkté  d'titi 
robuste  .  eoffre-^fdrt.  Geite  tentett<se,  C0fiH<méÉt't6v$  ^ 
Yous^àma,  est  deseendcte  da  eiel  ?  :  ne  l'oubliez  jamab» 
soit  .que  tous  a^ea  dessein  de  Votos  mftviér,  6u  d'être 
admis  au  rang  de  nos  vénérables  sénateurs  (  car  Thersite 
ne  disputa  point  les  armes  d'Achille,  sous  lesquelles 
Ulysse  se  produisoit  de  manière  que  Ton  doutoit  qui  des 
deux  eï)  éioit  revêtu  *  ) .  iSoit  que  vous  entrepreniez  une 
cause  épinéusè  t  consultez  vos  forces;  dites- vous  à  vous- 
mêïnes  cé  que  totis  éteâ ,  iiû  ofâteor  vébéihenf ,  ou  bien 
un^  (Jmiiis ,  ûù  Mathôn,  qttî  né  foût  <^ue  da  htiiH  9.  H 
faut  sàtdr  s'afi'pt'écltt»  sôî-^ittétùC ,  et  pe^éi'  toftrtc*  choses 
dans  les  g^andès  GcnûHtë  à&tké  lës  {Hèliféé  sittàiteé.  Ymht' 
vous  acheter  ^  ne  f&t-ee  ({u'im  poissem  ?  û^àll^m  AéèU 
rer  un  surmulet  '** ,  quand  vous  n'avez  que  de  quoi  payer 
un  goujon.  Que  devenir  si  la  gourmandise  croit  à  mesure 
que  la  bourse  s'épuise  ?  si  vous  engloutissez  le  bien  de 
vos  pères ,  argent ,  vases ,  troupeaux  et  métairies  ?  Tels 
que  Pollion  ,  qui  mendie  sans  anneau  "  ,  vous  serez  enfin 
réduits  à  vendre  le  vétre. 


Prodicvbs  I  rédoUtez  tDoin»  tÊûtt  ihcrrt  pfétâaiuréë  i« 
que  la  vieillesse.  Voici  leur  marche  ordinaire  ;  ils  em- 
pruntent et  dépensent  aux  yeux  même  du  cl>éancier  : 
quand  ils  n'ont  presque  plus  rien,  quand  l'usurier  pâlit, 
ils  s'évadent ,  se  réfugient  dans  Bayes  pour  y  manger 
des  huîtres  car  il  est  aussi  simple  aujourd'hui  d'aban- 
donner la  ville  en  pareil  cas,  que  de  quitter  le  bruyant 
quartier  de  Sul).urrè  poiir  habiter  les  Esquilies  silen- 
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lUe  dolor  solus  patriam  fugientibus ,  illa 
Mœstitia  est  caruisse  anno  circensibus  uno. 
Sanguinis  in  facie  non  Ii«ret  gutta  :  morantur 
Pauci  ridiculum  et  fugientem  ex  urbe  pudorem. 

ExPERiERE  hodie  nunquid  pulcherrîma  dictu , 
Persîce  ,  non  prestem  vita  vel  moribus  et  re  ; 
Bed  laudem  siliquas  occultus  ganeo  ;  pultes 
Coram  aliis  dictem  puero ,  sed  in  aure  placentas. 
Nam  quum  sis  conviva  mibi  promissus ,  habebis 
Evandrum ,  venies  Tirynthius ,  aut  minor  illo 
Hospes ,  et  ipse  tamen  contingens  sanguine  cœlum  ; 
Alter  aquis,  alter  flammis  ad  sidera  missus. 


Fercula  niinc  audi  nullis  ornata  macellis. 
Dé  tiburtino  veniet  pinguissimus  agro 
Haedulus ,  et  toto  grege  moHior ,  înscius  herba&  y 
Née  dum  ausus  virgas  humilis  mordere  salicti  ; 
Qui  plus  lactis  habet  quam  sanguinis  ;  et  montani 
Asparagi  posito  quos  legît  villica  fuso. 
Grandia  praeterea  tortoque  calentia  feno 
Ova  adsunt  ipsis  cum  matribus ,  et  servatae 
Parte  anni  quales  fuerant  in  vitibus  uvœ  ; 
Signinum  syriumque  pirum ,  de  corbibus  isden^ 
.Emula  pieenis  et  odoris  mala  recentis , 
Nec  metuenda  tibi,  siccatum  frigore  postquam 
Autumnum  et  crudi  posuere  pericula  succi. 
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eieuses  Fuyûnt  ainsi  de  leur  patrie ,  iU  n*ont  d*autre 
chagrin  »  d'autre  regret  que  d'être  privés  pendant  un  an 
des  jeux  du  cirque.  Que  dis-je  ?  leur  front  ne  rougit  plus  : 
on  en  yoit  peu  que  la  pudeur ,  aujourd'hui  si  ridicule  , 
force  à  s'exiler  de  Rome 

Tu  vas  en  ce  jour ,  Persicus ,  éprouver  si  je  vis  consé- 
quemment  à  mes  principes ,  ou  si ,  gourmand  secret»  me 
bornant  à  vanter  les  légumes,  je  dis  tout  haut  à  mon 
esclave ,  en  présence  de  mes  amis  :  je  mangerai  de  la 
bouillie  ;.et  à  l'oreille  il  me  faut  un  gâteau.  Tu  m'as 
promis  de  souper  chez  moi  ;  je  t'y  recevrai  avec  la  même 
frugalité  qu'Évandre  '7  reçut  Hei'Cideou  Enée  :  celui-ci, 
moins  illustre  que  l'autre,  i^'en  étoit  pas. moins  du  sang 
des  dieux;  -d'ailleurs  tous  deux  s'élevèrent  dans  l'O- 
lympe ,  l'un  du  milieu  des  flammes ,  l'autre  du  sein  des 
ondes 

Voici  les  mets  qui  te  sont  destinés  ;  aucun  ne  viendra 
du  marché.  Ma  maison  de  TiVoli  fournira  un  chevreau , 
le  plus  gra« ,  le  plus  tendre  de  mes  troupeaux  ;  il  n'a 
point  encore  brouté  l'herbe  ni  mâché  les  branches  des 
jeunes  saules  ;  il  a  plus  de  lait  que  de  sang.  Nous  auront 
des  asperges  que  ma  fermière ,  quittant  ses  fuseaux ,  alla 
cueillir  sur  les  montagnes.  De  plus ,  on  nous  servira  de 
gros  œufs ,  encore  tout  chauds ,  dans  le  foin  qui  les 
recèle  :  les  poules  suivront  les  œufs.  Malgré  la  saison  , 
tu  verras  des  raisins  aussi  beaux  que  s'ils  pendoient 
encore  au  cep.  Un  même  panier  t'offrira  des  poires  de 
Syrie  et  de  Signie ,  avec  des  pommes  qni ,  n'ayant  riea 
perdu  de  leur  parfum ,  le  dispatent  à  celle»  de  Picène  : 
tu  pourras  en  manger  avec  d'autant  plus  d'assurance  « 
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HsRc  olim  nost^i  jam  luxuciosa  «enatus 
Ccsna  fuit.  €uriu6 ,  panro  quse  legerat  horto , 
ïpse  focis  breyîlms  ponebat  oluseula  ;  quae  punc 
fiqualîbus  in  magna  fastidit  conipede  fbssor, 
Qui  meminit  calîdaR  sapiat  quid  vulva  popinae. 
Sîcci  terga  suis ,  rara  pendenlia  crate  ^ 
Moris  erat  qyondam  festis  servage  diç^us, 
Et  nat^ditium  cognatis  ponew  larduiQ,  / 
J^ce^^mtfi  oovai  si  qwawi  dabat  bostia ,  c^riiiel. 
£ognatojrum  aliquis  iiUilo  iter  consulis  ^atque 
€astrorum  imperiis  et  dictaloris  honore 
Funetus ,  ad  has  epulas  solito  maturius  îbat , 
Erectum  domito  referens  a  monte  li^onem. 


Qycii  triepaereAt  a\item  Faiûos  duruoique  ÇallAnem, 
JEt  Scaurofi  et  :F«dariçios  ;  rigîdique  seTeroô 
'Censoris  mores  <etiam  «coUega  timeret  ; 
^mo  inter  c«ras  et  séria  duxît  habendum , 
<Jualîs  in  Oeeano  fluetu  testudo  nataret , 
•Clarum  trojugenis  factura  âc  nobile  fulcrum  ; 
Sed  nudo  lajere,  et  parvis  frons  «rea  lecjis 
Vite  coronati  caput  osten,debat  aseUi , 
]Kd  ^uod  ïasciyi  Judehant  rwis  aliuoinj. 
Taies  (BTgo  cjibi ,  quajis  domu$  atque  si^pelle*. 
Tune  wdis ,  e-t         mirari  n^escius  artes^ 
:Uiri>3ms  evejrsis ,  pvaeëiiruiB  in  parte  reperta 
MaçcuMmm  arti^cuia  fra»g«t)«t  poeida  milest 
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que  l'hiver  corrigea  l'âçrpté.  T^»  fiireoilicts  nepas  de 
nos  aqcieos.çéoateiirs^  ]x>r^u'Hs  comoQuefiçèi^t  k 
loigner  de  la  frugalité  4e  leurs  pères.  Cu^î^6  cueilloil 
des  légumes  dans  son  petit  jardin ,  les  préparoit  lui- 
même  dans  un  foyer  étroit.  Maintenant  un  esclave  à  la 
chaîne  les  rejeteroit ,  se  rappelant  d*avoir  mangé  dan^ 
quelque  chaude  taverne  du  morceau  fin  de  la  truie.  Nos 
aïeux  avoient  coutume  de  conserver ,  pour  les  fêles  so- 
lennelies ,  un  jemjK)B  sur  une  claie  à  jour ,  suspendue 
au  plancher.  Quand  ils  célébroient  le  jour  de  leur  nais- 
sance ,  ils  régaloient  leurs  proches  de  quelques  morceaux 
de  lard  ,  renforcés  par  les  débris  d'une  victime  récem- 
ment immolée ,  si  par  hasard  il  en  restoit.  L'un  de  leurs 
parens,  eût- il  été  trois  fois  consul ,  eût- il  exercé  la  dic- 
tature ,  ou  commaùflé  nos  armées ,  accouroit  à  ce  repa« 
plutôt  que  de  coutume  rapportant  de  la  montagne 
sa  bêche  sur  l'épaule. 

Quand  ob  taembioît  m  'SevA  foom  dês  FaUus ,  des 
Scaurus  »  de.s  *FiJi>ricii|6  .dufiévèée  Caton  ;  quand  un 
censeur  redputojjtpour  luj-i9aêi;i»elafigi^r  4e  ^on  collè- 
gue persoojoe  j>e  daigooit  s'iaformer  des  pariiges  oii 
nageoient  dan8  rOcéa.çi^''le8  tortues  ^ployées  mainte- 
nant à  décorer  les  lits  de  nos  superbes  descendants  d'E- 
née.  Les  lits  étoient  sans  ornemens  :  un  chevet  de  bronze 
représentoit  seulement  la  tête  d'un  âne ,  couronnée  de 
pampres  **,  autour  de  laquelle  folâtroient  de  rustiques 
enfaiss.  Ainsi  les  àtimens ,  les  meuMes  et  la  maison , 
tout  étoit  d'une  -égal^  simplicité.  Lorsque  le  soldat 
gros^er  »  at  (fui  ne  aaureii  pas  encore  admirer  les  beaux- 
arts  de  la  Qffih^ ,  tlrpuviott  daos  sa  part  du  ^utiu ,  après 
la  foise  d'u^^  viUe^  des  ^i^h^  icisedféeis  p^o*  grands 
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Ut  phaleris  gauderet  equus  ;  caelataque  cassis 
Romule»  sîmulacra  ferae  mansuescere  jussae 
Imperii  fato ,  et  gemînos  sub  rupe  Quirinos , 
Ac  nudam  effîgiem  clypeo  fulgentis  et  hasta, 
Pendentisque  dei  perituro  osteùderet  hosti. 
Argenti  quod  erat ,  solis  fulgebat  in  ajmis* 
Ponebant  igitur  tusco  farrata  catino 
Omnia  tune  :  quibus  invideas ,  s|  lividulus  sis. 


Templorum  quoque  maj  estas  praesentior,  et  vox 
Nocte  fere  média  mediamque  audita  per  urbem 
Litore  ab  Oceano  Gallis  venientibus ,  et  dis 
Ofiicium  vatum  peragentibus ,  bis  monuit  nos. 
Hanc  rébus  Latiis  curam  prsestare  solebat 
Fictilis  et  nulle  violatus  Juppiter  auro* 
nia  domi  natas  nôstraque  ex  arbore  mensas 
Tempora  viderunt  ;  hos  lignum  stabat  ifa  usus , 
Annosam  si  forte  nucem  dejecerat  Ëurus. 
At  nunc  dîvitibus  cœnandi  nulla  voluptas , 
Nil  rhombus ,  nîl  dama  sapit  ;  putere  videntur 
Unguenta  atque  rosae  ;  latos  nisi  suatinet  orbes 
Grande  ebur,  et  magno  sublimis  pardus  hiatu 
Dentibus  ex  illis  quos  mittit  porta  Syenes , 
Et  Mauri  celeres ,  et  Mauro  obscurior  Indus , 
£t  quos  deposuit  nabatfaseo  bellua  saltu , 
Jam  nimios  capitique  graves.  Hinc  surgit  orexis. 
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maîtres ,  nies  brîsoît  pour  en  parer  son  cheval,  pour 
fabriquer  un  casque  qui  montrât  à  lennemi  prêt  à  tom- 
ber sous  ses  coups,  et  cette  louve  qui,  déposant  sa  féro- 
cité naturelle  (ainsi  Tavoient  ordonné  les  destins  de 
Tempire  ),  allaita  sous  une  roche  les  deux  iilsde  Alars  » 
et  ce  dieu  lui-même  représenté  tout  nu  ,  incliné  sur  le 
sommet  du  ^asque  t^ant  son  bouclier,  et  sa  pigue 
formidable.  Le  peTi  d'argent  que  chacun  possédoit ,  ne 
brilloit  que  sur  les  armes  Ces  homqaes ,  dont  tout 
mortel ,  quelque  peu  jaloux  qu'il  soit ,  enviera  te  sort  , 
se  contentoient  de  manger  de  la  bouillie  sur  des  plats 
de  Toscane. 

Aussi  les  dieux  nous  étoient-ils  plus  favorables.  La 
nuit  étant  presque  au  milieu  de  sa  course ,  nous  fûmes 
avertis  par  une  voix  céleste  *^  que  les  Gaulois ,  arrivés 
des  bords  de  TOcéan ,  alloient  fondre  sur  nos  murs ,  et 
les  immortels  remplirent  à  notre  égard  la  fonction  d'au- 
gures. C'est  ainsi  que  notre  Jupiter,  tant  qu'il  fut  d'argile 
et  non  souillé  par  l'or ,  secouroit  les  Latins.  Les  tables 
alors  n'étoient  faites  qu'avec  les  arbres  du  pays.  Si ,  par 
hasard ,  l'Aquilon  renversoit  un  vieux  noyer ,  il  servoit 
à  cet  usage.  Mais  aujourd'hui  les  riches  mangent  sans 
plaisir;  le  turbot  et  le  daim  leur  semblent  insipides  ;  les 
roses  et  les  parfums  blessent  leur  odorat ,  à  moins  que 
leurs  tables  ne  soient  soutenues  par  un  grand  léopard. à 
gueule  béante ,  fait  avec  l'ivoire  des  plus  belles  dents 
que  nous  envoient  Syène  *7,  la  Mauritanie  ,  l'Inde  et  les 
forêts  de  l'Arabie ,  où  les  déposa  l'éléphant  fatigué  de 
leur  poids.  De-là  une  faim  dévorante  ,  et  plus  de  ressort 
à  l'estomac  ;  car  une  table  avec  son  pied  d'argent  ne 
H.  19 
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Hînc  stomacho  vires  :  nam  pes  argenteus  illis 
Aonulus  in  digitô  quod  ferreus.  Ergo  superbum 
Goovivam  caveo  qui  m«  sibi  comparât  »  et  res 
Despîcit  exiguas,  Adeo  nuÙa  uncia  nobis 
Est  «boris  :  ntc  tessellae,  nec  calculus  ex  bac 
Materia  :  quîn  ipsa  itiànubria  cultellorum 
Ossea,  non  tamen  bis  uUa  unqus^m  opsoniaUunt 
Rancîdula,  aut  ideo  pejor  gallina  secatur. 
Sed  nec  structor  erit  cui  cedere  debeat  omnis 
Pergula ,  discipulus  Trypheri  doctoris ,  apud  quem 
Sumin^  cum  magno  lepus  atque  aper,  etpygargus, 
Et  Scythicae  volucres ,  et  phœnicopterus  ingens , 
Et  Gaetulus  oryx ,  hebeti  lautissima  ferro 
Caeditur,  et  tota  sonat  ulmea  cœna  Suburra. 
Nec  frustum  capreae  subducere ,  nec  latus  Afrae 
Novit  avis  noster  tirunculus ,  ac  rudis  omni 
Tempore ,  et  exiguae  frustis  imbutus  ofellae. 
Plebeios  calices  et  paucis  assibus  emptos 
Porriget  incultus  puer,  atque  a  frigore  tut«s  ; 
Kon  Pbryx  aut  Lycius^  non  a  mangone  petitus 
Qiiisquam  erit>  et  magno.  Quumposces ,  posce  latine. 
Idem  habïtus  cunctis  ;  tonsi  rectique  capilli , 
Atque  hodie  tantum  propter  convivia  pexi. 
Pastoris  durî  est  hic  filius ,  ille  bubulci  : 
Sus|)irat  longo  non  visam  tempore  matrem , 
Et  casulam ,  et  notos  tristis  desiderat  ha^dos. 
Ingenui  vultus  puer  ingenuique  pudoris , 
Quales  esse  decet  esse  quos  ardens  purpura  vestit  ; 
Nec  pugillar^  déféré  m  babtea  raucus 
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les  rév^olte  pas  moins  *^  que  de  porter  au  doigt  un 
anneau  de  ier.  Loin  de  moi  ce  convive  superbe ,  qui  ne 
compare  son  luxe  à  ma  médiocrité  que  pour  la  mépri- 
ser !  Moi ,  je  ne  possède  pas  une  once  d'ivoire ,  je  n'ai 
ni  dés  ni  jetons  de  cette  matière  :  les  manches  de  mes 
couteaux  ne  sont  que  d'os  commun  ;  cependant  i's  ne 
gâtent  point  les  viandes  »  et  la  poule  qu'ils  découpent  ne 
perd  rien  de  son  goût.  Tu  ne  me  verras  point  pour 
écuyer  tranchant  le  plus  expert  dès  élèves  de  ce  docte 
Trypbère  ,  dont  l'école  fait  retentir  lé  quartier  de 
Suburre  lorsqu'ils  s'exercent  à  détacher  avec  un  (et 
émoussé  les  membres  de  bois  des  modèles  de  différent 
animaux  ,  tels  que  le  lièvre ,  le  sanglier ,  la  gazdie 
d'Egypte,  les  oiseaux  de  Scythie,  le  grand  phénicoptère 
et  la  chèvre  de  Gétulie  Mon  écuyer  novice  «  instruit 
à  couper  sans  façon  quelques  morceaux  de  viande  ne 
sait  point  enlever  dexlrement  un  filet  de  chevreuil ,  ni 
l'aile  â^une  poule  d'Afrique  t3n  enfant  ruslîque,  sim- 
plement vêtu  ^  mais  assez  pour  n'avoir  pas  froid ,  nous 
présentera  des  coupes  plébéiennes  acheiëes  k  vil  prix. 
Tu  n'en  verras  aoCun  qui  me  soit  arrivé  ée  t^hrygie  ou 
de  Lycie ,  ni  que  j'aie  chèretaent  payé  au  oiercfaand 
d'esclaves  Quand  tu  demanderas  quelque  chose,  parle 
latin.  Tous  sont  habillés  de  même  »  tous  ont  les  cheveux 
courts  et  droits;  aujourd'hui  seulement  ils  se  peigneront 
en  l'honneur  de  mon  convive.  L'un  est  fils  de  mon  ber*^ 
ger ,  l'autre  de  mon  bouvier  :  celui-ci  soupire  après  sa 
mère  qu'il  n^a  point  vue  depuis  long-temps;  il  regrette 
encore  et  ses  chevreaux  familiers  et  sa  chère  cabane.  Son 
front  ingéâti  brille  de  cette  pudeur  qui  siéroi  t  si  bien  à  nos 
jeunes  patriciens.  Son  innocence  et  sa  naïveté  sont  telles» 
qu'il  se  présente  aux  baîbs^ans  craindre  les  regards  im^ 
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Testicules,  nec  vellendas  jam  pra^buît  alas, 
Crassa  nec  opposito  pavidus  tegit  ingUina  gutto. 
Hic  tibi  vina  dabit  diffusa  in  montibus  illis 
A  quibus  ipse  venit ,  quorum  sub  vertice  lusit: 
Namque  una  atque  eadem  vini  patria  atque  ministri. 

FoRsiTAN  exspectes,  ut  Gaditana  canoro 
Incipiat  priîire  choro ,  plausuque  probat» 
Ad  terram  tremuJo  descendant  clune  puellae, 
-Irritamentum  Veneris  languentis ,  et  acres 
Divitis  urtieaB  :  major  tamen  ista  voluptas 
Alterius  sexus  :  magis  ille  extehditur,  et  mox 
Auribus  atque  oculis  concepta  urina  movetur. 
Won  capit  bas  nugas  humilis  domus.  Audiat  ille 
Testarum  crepitus  cum  verbis ,  nudum  olido  stans 
Tornice  mancipium  quibus  ab§tinet  ;  ille  fruatur . 
Yocibus  obscenis  omnique  libidinis  arte , 
Qui  lacedaemonium  pytismate  lubricat  orbem  : 
Kamque  ibi  fortunae  venîam  damus.  Alea  turpis, 
Turpe  et  adulterium  mediocribus  ;  haéc  eadem  illi 
Omnia  cum  faciant ,  hilares  nitidique  vocantur. 
Nostra  dabunl^alios  hodie  convivia  ludos. 
Conditor  Iliados  cantabîtur ,  atque  Maronis 
'Altisoni  dubiam  facientia  carmina  palmam. 
Quid  refert,  taies  versus  qua  voce  legantur?  ' 

Sed  nunc  dilatis  averte  negotia  ouris , 
Et  gratam  requiem  dona  tibi,  quando  licebit 
Per  totam  cessare  diem  :  non  fenoris  uUa 
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pudiques  Cet  enfant  te  versera  du  vin  pressuré  sur 
les  montagnes  qui  le  virent  naître  et  folâtrer;  car  l'es- 
clave et  le  vin  sont  du  même  pays^ 


Tu  te  flattes  peut-être  que  de  jeunes  Espagnoles  vien- 
dront nous  provoquer  par  leurs  chants  par  leurs  dan- 
ses lascives  ;  aiguillons  et  ressources  ordinaires  de  nos 
riches  énervés  ^7  ?  L'autre  sexe  néanmoins  les  remue 
davantage  ^®  ;  il  se  développe  mieux ,  il  a  plus  d'expres- 
sion :  aussi  remarque-t-on  que  ceux  dont  il  s'agit,  subite- 
ment embrasés  par  les  yeux  et  les  oreilles ,  ne  peuvent 
plus  se  contenir.  Un  humble  domicile  n'admet  point  de 
pareilles  licences.  Laissons  à  ceux  qui  font ,  en  se  rin- 
çant la  Louche,  jaillir  le  vin  sur  des  mosaïques  lacédémo- 
niennes  ^9,  le  privilège  d'écouter  ces  instrumens  et  ces 
chansons  obscènes  dont  rougiroit  la  plus  vile  courti- 
sane :  qu'ils  jouissent  de  tous  tes  raffînemens  de  la  dé- 
bauche; on  le  pardonne  à  leur  fortune.  L'adultère  et 
les  jeux  de  liasard ,  honteux  à  la  mécEocrité,  ne  sont 
pour  l'opulence  qu'enjouement  et  bon  t^.  Je  te  promets 
des  plaisirs  plus  décens  :  on  nous  récitera  dés  vers  d'Ho- 
mère et  de  Virgile  ,  rivaux  entre  lesquels  la  palme  reste 
encore  indécise.  Quand  il  s'agit  de  pareils  vers,  qu'im- 
porte l'organe  du  lecteur  ? 

Ecartant  de  ton  esprit  toutes  sortes  d'affaires,  ne 
songe  plus  qu'à  profiter  du  doux  loisir  que  ce  jour  te 
prépare.  Point  de  retour  sur  ton  argent.  Ton  épouse , 
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Mentio;  nec,  prima  si  luce  egressa^reverti 
Nocte  salet,  tacite  bîlem  tîbî  contrahat  uxor, 
Humida  suspectis  referens  multicia  rugis, 
Vexatasque  comas,  et*vultum  auremque  calentem. 
Protinus  ante  meum,  quidquid  dolet ,  exue  limen  ; 
Pone  domum  et  servos,  et  quidquid  frangitur  illis 
Aut  périt  :  ingrates  ante  omnia  pone  sodales. 

Intebea  megalesiacas  speetacula  mappse 
Id^eum  solenne  colunt  ;  similisque  triumpho 
Praîda  caballorum  pr»tor  sedet  j  ac  mihi  pace 
ImmensaR  nimia^que  licet  sî  dieere  plebîs , 
ïotam  hodie  Romam  eîrcus  capit  ;  et  fragor  anrem 
Percutit ,  eventum  viridis  quo  colligo  panni  : 
Nam  si  deficeret ,  mœstam  attonîtamque  vîderes 
Hanc  urbem,  veluti  Cannarum  in  pulvere  victis 
Consulibus.  Spectent}uvenes,  quos  clamor  et  audax 
Sponsio,  quos  culta  decet  assedisse  puellae. 
Spectent  hoc  nuptae.  juxta  recubante  marito, 
Quod  pudeat  narrasse  aliquem  praesentibus  ipsis. 
Nostra  bibet    rnum  contracta  cuticula  solem , 
Effugiatquê  togam.  Jam  nunc  in  balnea  salya 
Fronte  licet  yadas,  quanquam  solida  hora  supersit 
Ad  sextam.  Facere  hoc  non  possis  quinque  diebus 
Continuis ,  quia  sunt  talis  quoque  taedia  vitae 
Magna.  Yoluptates  commendat  rarior  usus. 
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sortie  dès  le  point  du  jour ,  dàt-elle ,  selon  sa  coutume  , 
ne  rentrer  qu'au  milieu  de  la  nuit ,  les  cheveux  en  désor- 
dre ,  les  joues  et  les  oreilles  brûlantes  ,  rapportant  sur 
sa  robe  humide  et  froissée  des  vestiges  suspects  ^  n'en 
sois  pas  de  plus  mauvaise  humeur.  Dépose,  en  entrant 
chez  moi ,  tout  ce  qui  pourroit  te  chagriner.  Oublie  ta 
maison ,  la  mal-adresse  et  l'infidélité  de  tes  esclaves:  ou- 
blie surtout  les  ingrats  1 

Lb  signal  est  donné  ^"  ;  les  jeux  en  l'honneur  de  C  jrbèle 
sont  déjà  commencés;  déjà  le  préteur»  ruiné  par  ses 
chevaux  et  par  son  faste  est  assis  sur  son  char  en 
triomphateur  43  •  et  si  j'ose  le  dire,  citoyens  trop  nom- 
breux Rome  entière  sera  bientôt  contenue  dans  W 
cirque.  J'entends  delftcclamatioiis ,  j'en  conclu^  que  la 
faction  verte  triomphe  4^  ;  sinon  nous  verrions  la  ville 
aussi  consternée  qu'après  la  bataille  de  Cannes.  Que  la 
jeunesse  assiste  à  ces  jeux ,  le  tumulte  ^  les  paris  témé- 
raires et  le  plaisir  d'être  assis  auprès  des  jeunes  filles , 
conviennept  à  cet  âge.  Que  de  nouvelles  épouses ,  pen- 
chées sur  leurs  époux,  y  contemplent  ce  qu'on  rou^îroit 
de  raconter  en  leur  présence  4^.  Nous  autres ,  allons 
réchauffer  notre  peau  ridée  aux  rayon»  du  $oIeil  d'avril 
et  fuyons  les  embarras.  Tu  peux  aller  au  baie ,  quoiqu'il 
ne  soit  que  cinq  heures  ^  ;  cette  licence  t'est  pmnise 
aujourd'hui.  Tu  ne  mènerois  pas  cette  vie  pendant  cinq 
jours  de  suite ,  sans  éprouver  de  mortels  dégoâts.  Le 
plaisir  n'est  plaisir  qu'autant  qu'on  en  jouit  rarement* 
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^j4hgvment.  Juvénal  offre  à  son  ami  Persîcus  un  rq)as 
dont  il  fait  contraster  la  frugalité  avec  le  luxe  et  la  pro- 
fusion qui  régnoient  de  son  temps. 

Aprè«  la  satire  des  Vœux ,  il  falloit  un  repos ,  car  le 
sentiment  du  sublime  s'use  à  la  longue.  Juvénal  Ta  si 
bien  senti,  qull  a  soin,  dans  le  cours  de  son  ouvrage^ 
de  se  détendre  de  temps  en  temps,  mais  sans  sortir  de 
sa  sphère ,  sans  déroger  à  sa  gravité  naturelle  :  ce  n'est 
pas  qu'il  ne  paroisse  vouloir  quelquefois  égayer  son  sujet; 
mais  ,  à  proprement  parler^  il  inPit  pas,  il  sourit  toûl 
au  plus,  et  souvent  d'un  rire  sardonique.  L'ami  de  la 
vertu  >  . 

Virtutis  verse  custos  rigidusque  satelles , 

ne  sauroit  un  seul  instant,  pour  se  délasser  ou  pour 
plaire ,  se  mentir  à  lui-même  et  transiger  avêc  le  vice. 

L'un  de  ses  procédés  les  plus  ordinaires,  quelque  sujet 
qu'il  traite,  c'est  d'aller  droit  au  principe,  de  le  suivre 
jusque  dans  ses  dernières  conséquences,  fresque  tou- 
jours voisin  de  la  belle,  je  veux  dire  de  la  forte  nature^ 
on  ne  le  voit  point,  comme  tant  de  beaux-esprits  ses 
contemporains ,  flatter  son  siècle ,  ni  se  jeter  dans  de 
froides  et  stériles  analyses  du  cœur  humain  ,  qui  ne 
prouvent  guère  que  de  la  sagacité ,  sans  profit  pour  les 
mœurs. 

Avec  beaucoup  de  ce  qu'on  appelle  esprit,  et  qui 
brille  dans  tous  ses  vers,  on  diroit,  malgré  son  énergie 
et  son  éclat,  qu'il  n'a  voulu  montrer  -que  du  bon  sens 
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et  de  la  véracité  :  aussi  nul  écrivain  n'a-t*il  mérité  plus 
que  lui  qu'on  lui  appliquât  son  fameux  Vitam  impen-^ 
dere  vero  (tome  1,  sat.  iv,  v.  91).  J'ajouterois  volontiers 
que  le  goût  chez  lui  n'est  souvent  que  du  naturel;  té- 
moiùs  ces  deux  vers,  dont  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  pos^ 
sible  de  faire  passer  le  charme  secret  dans  notre  langue. 
Il  s'agit  du  jeune  pâtre  qu'il  avoit  pris  à  son  service. 

Suspirat  loDgo  non  visam  tempore  matrem , 
Et  casulam,  et  notos  tristis  désiderat  hœdos. 

Sat.  XI,  vers  i5a. 

Remarquons  encore  que  plusieurs  satires  qu'il  a  pla- 
cées de  distance  en  distance,  comme  autant  d'épisodes 
dans  un  long  poème,  tiennent  tellement  à  son  plan  de 
censure  générale ,  qu'elles  y  servent  de  commentaires  et 
de  suppiémens;  qu'elles  offrent  une  foule  de  détails  cu- 
rieux, piquans ,  et  non  moins  utiles  à  la  conduite  de  la  vie 
publique  qu'au  maintien  des  mœurs  privées.  Que  l'on  se 
rappelle  ce  qu'il  a  déjà  dit  de  l'influence  du  luxe  sur  lo 
sort  des  empires  ;  que  l'on  considère  comment  il  le  dé- 
finit ici,  comment  il  en  suit  les  progrès;  quoiqu'il  ne 
s'agisse  que  du  luxe  de  la  table ,  on  sera  convaincu  que 
les  modernes,  quant  à  cette  question  si  souvent  rebattue  9 
n'ont  pas  été  plus  loin. 

J'ai  déjà  prévenu  que  ces  nouvelles  considérations, 
qui  auroient  retardé  la  marche  de  mon  discours  sur  les 
satiriques  latins,  n'étoient  guère  que  des  réminiscences^ 
et  que  je  les  saisirois  à  mesure  qu'elles  se  présenteroient. 
Voyez  l'argument  de  la  satire  vu  ^  tome  11,  page  112. 

Après  avoir  ,  dans  le  discours  préliminaire ,  exposé 
les  principaux  rapports  de  Juvénal  avec  la  situation  po* 
litique,  morale  et  littéraire  de  son  siècle,  après  l'avoir 
comparé  avec  ceux  qui  l'avoient  précédé  dans  la  car* 
rière  satirique,  il  ne  me  restoit  qu'à  le  confronter  avec 
lui-même.  N'y  devant  plus  revenir ,  je  nie  hâte  donc^ 
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à  mesure  que  Vtm  imjmme,  de  saisir  le  Téritable  esprit 
de  ses  conifiosUioiis,  et  surtout  les  circonstances  qui  l'ont 
fait  cequ*iiest  devenu,  o'est-àndire ,  un  poète  unique 
dan»  son  genre. 

Tdut  nie  confirme  dans  mes  premières  obsenrationA. 
Plus  |e  Tappro^Modis^  plus  je  me  persuade  que,  loEsqu*il 
s'élança  pour  la  première  fois  sur  les  traces  de  Lucîlius^ 
il  étoil  non -seulement  pourvu  d'une  immense  lîttéra* 
ture ,  Mens  ingen^Jlumine  Ihterarum  inundata  (  Petron.); 
mais  encore  qu'il  avoit  le  cœur  gros  de  vérités  impor- 
tantes, et  confirmées  par  l'expérience.  D'une  vue  d'aigle 
il  avoit  déjà,  comme  J.  J.  Rousseau  l'a  fait  depuis,  mais 
dans  un  autre  genre,  mesuré  toute  la  circonférence  de 
l'horizon  moral.  Ce  ne  sauroit  donc  être  par  un  simple 
élan  poétique  qu'il  s'est  écrié  :  Tout  ce  qui  meut  les 
humains  sera  la  matière  de  mon  livre  : 

 Nostri  est  ftmgo  libellî. 

Sat  I  y  ver4  86. 

Non ,  ce  n'est  point  sans  projet  et  par  hasard  qu^l  a 
montré  tant  de  suite  dans  les  idées,  tant  de  justesse  dans 
le  raisonnement. 

Jeunesse  studieuse  et  passionnée  pour  les  grands  mo- 
dèles de  la  docte  antiquité,  vous^  dont  le  cœur  s'em^ 
brase  au  feu  sacré  de  ces  hommés  divins,  et  qui  brûlez 
de  les  atteindre^  apprenez -en  le  secret  de  Pythagore. 
«  Celui  qui  veut  «  dit-il ,  parler  de  l'homme  d*une  ma- 
nière conforme  à  sa  nature  mobile  et  variable,  doit  con- 
sidérer d'abord,  comme  d*nne  haute  montagne,  tout 
ce  qui  se  passe  sur  la  terre;  il  doit  envisager  des  yeux 
de  Pâme  cette  multitude  de  sociétés,  de  labourages,  de 
mariages,  de  divorces,  de  naissances,  de  morts;  le  tu- 
multe des  tribunaux ,  les  pays  inhabités,  les  barbares  de 
toutes  couleurs ,  les  réjouissances ,  les  deuils ,  les  foires , 
les  marchés,  et  cette  confusion ,  ce  mélange  d'élémens 
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contraires  dont  le  monde  est  composé  ».  Voye%  les  Pen- 
sées de  Maro-Aurèle* 

Si  ce  vaste  coup-d'œil  et  cette  énumératîon  rapide  des 
principales  circonstances  de  Thumaine  activité  ^  trop 
souvent  convulsîve  >  n'ont  pas  dirigé  Tesprit  et  les  inten- 
tions de  Juvénal)  qui  n'a  rien  emprunté  que  de  son 
génie  s  de  sa  conscience  et  de  son  prière  caractère ,  il 
est  évident  du  moins  qu'ils  offrent  le  sommaire  de  ses 
riches  satires.  Au  reste ,  de  quelque  manière  qu*il  les  ait 
conçues ,  et  quelles  qu'en  soient  les  causes  occasion- 
nelles, il  n'en  a  pu  rassembler  les  matériaux  épars  qu'en 
s'éievant  idéalement  au  sommet  de  la  montagne  emblé- 
matique du  philosophe  de  Samos.  Ceux  qui  les  auront 
bien  comprises,  ces  satires,  dignes  d'un  plus  beau  nom| 
les  regarderont  désormais,  je  n'en  doute  pas,  conune 
l'un  des  cours  les  plus  complets  de  morale  élémentaire t 
que  la  haine  du  vice.  Jointe  à  l'enthousiasme  de  ta  vertu« 
ait  jamais  opposé  aux  passions  abjectes  et  criminelleis 
des  hommes  de  tous  les  temps  j  de  tous  les  lieux. 

*  De  qui  se  moque-t^on  plus  valoruiers  que  d'un  pau^ 
yre,  tranchant  de  fÀpicius  ?  v.  a].  Les  BMximies  et  les 
réflexions  de  Juvénal  se  tiennent  et  décoideat  IHme  de 
Fautre.  Il  a  dit ,  satire  m  ,  vers  iSs  : 

il  babet  infelix  paupertas  durius  in  se , 
Quam  quod  liiliculos  homines  fac|t. 

Sur  Apicius,  voyez  satire  iv,  note  8,  tome  i  f  page  i45* 

'  Sous  la  dictée  d^ un  maître  d'escrime,  etc. ,  v.  8] .  Ce  que 
Juvénal  appelle  ici  regiaverba,  étoient  certaines  formules 
laconiques  et  impérieuses,  dont  se  servoient  les  lanistes  > 
pour  enseigner  Tart  gladiatoirc.  Ces  formules  sont  encore 
usitées  aujourd'hui  dans  nos  salles  d'armes. 

'      Et  cela,  sans  que  le  tribun  ty  contraigne,  v.  7]. 
M.  Dusnulx  n*a  point  prévu  une  question  que  beaucoup  de 
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lecteurs  pourroîenl  lui  faire  sur  cette  expression  :  Nec 
prohibente  trihuno.  On  lui  demanderoit  ce  que  c'est  que 
ce  tribun.  Est-ce  un  tribun  militaire  ?  non  :  car  il  n'en- 
troit  nullement  dans  leurs  attributions  de  veiller  sur  les 
mœurs.  Ce  n'est  pas  non  plus  un  tribun  du  peuple  ;  car 
il  n'y  en  avoît  plus  depuis  long-temps.  C'est  tout  simple- 
ment l'empereur.  Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que, 
depuis  Auguste,  les  empereurs  s'étoient  attribué  la  puis* 
sauce  tribunicienne.  Nous  avons  cru  nécessaire  de  faire 
cette  remarque. 

{Note de  V Éditeur.  ) 

^  Mettant  néanmoins  à  contribution  tous  les  élémens  , 
V.  14  ]•  Presque  tous  les  auteurs  reprochent  aux  Romains 
le  luxe  de  la  table ,  et  une  gourmandise  dont  aucune 
nation  n'a  fourni  tant  d'exemples.  Je  ne  citerai  qu'un 
passage  de  Sénëque ,  qui  en  parle  souvent  :  Ultra  Phasin 
capi  volunt  quod  ambitiosam  popinam  instruat  ;  nec  pi" 
get  à  Parthis ,  à  quibus  nondum  pœnas^  repetimus ,  aves 
petere;  undique  convehunt  omnia  nota  Jastidienti  gulœ. 
Quod  dissolutus  deliciis  stomachus  vix  admittat  ,  ab 
ultime  portatur  Oceano.  Vomunt  ut  edant ,  edunt  ut  VO" 
mant ,  et  epulas,  quas  toto  Orbe  conquirunt,  nec  concO" 
quere  dignantur.  GonsoL  ad  Helv.  cap.  ix. 

^  De  consommer  quatre  cent  mille  sesterces  sur  des 
plats  d'argile  ,  v-  19].  Les  prodigues  se  servoient  de  ces 
sortes  de  plats  quandils  n'en  avoient  plus  d'autres  ;  mais  on 
a  vu  (sat.  IV,  v.  i3i  )  que  les  riches  eux-mêmes  y  avoient 
recours,  lorsqu'il  s'agissoit  de  préparer  quelque  morceau 
d'une  grandeur  démesurée  : 

 Testa  alta  paretur 

Quae  tenui  moro  spatiosum  colligat  orbem. 

•  Quatre  cent  mille  sesterces  !  Il  n'est  guère  probable 
qu'un  homme  ruiné,  quelque  ruse  qu'il  emf^oie  ,*puis8e. 
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avec  les  débris  de  sa  fortune,  se  procurer  de  quoi  fournir 
à  une  telle  profusion.  Le  texte  porte  :  quadringentis  num-* 
mis ,  quatre  cents  ecus,  ou  pièces,  soit  d'or,  soit  d*argent. 
Si  c'est  d'argent ,  cela  feroit  3i8  francs  environ  ;  si  c'est 
d'or,  7,800  francs;  mais  quatre  cent  mille  sesterces  don- 
neroient  70,000  francs.  Je  crois  qu'on  doit  entendre  de 
quatre  ients  pièces  d'or,  telles  que  nous  les  avons  éva- 
luées dans  notre  dissertation  sur  les  monnoies  romaines 
à  la  sat.  IV ,  t.  i,  p.  146,  et  la  somine  est  encore  fort  con- 
sidérable pour  un ,  et  même  pour  plusieurs  repas. 

{Note  de  l'Éditeur.)  ^ 

^  Que  deviennent-ils?  gladiateurs ^y.  ao].  Zz^^^^'estici 
le  nominatif  pluriel  de  ludus  pour  ludius,  qui  signifie 
gladiateur  ;  ce  qui  précède  l'indique  assez.  Si  par  mis^ 
^cellanea  on  entend  ce  que  Suétone  (Galig.  cap.  xxix  ) 
appelle  miscellos  ludos ,  on  doit  prendre  ludl  pour  les 
histrions.  Il  est  beaucoup  plus  vraisemblable,  comme  le 
croit  Saumaise  (Hist.  Aug.  pag.  SaS)  ,  que  miscellanea 
exprime  la  nourriture  mélangée  des  gladiateurs. 

7  Cette  sentence  9  connoissez-vous  vous-mêmes,  est  des* 
cendue  du  ciel^  v.  27  ] .  Suivant  Dîogéne  Laërce  (  Vie  de 
Xhalès,  page  24),  Thaletis  est^  nosce  te  ipsum  ;  quod 
Antisthenesin  successionibus  ait  fuisse  Phemonoes  ,  idque 
sihi  usurpasse  Chilonem.  Cette  Phemonoé  est  une  des 
anciennes  sybilles.  Comme  on  les  croyoît  inspirées  par 
les  dieux ,  Jiivénal  a  pu  dire  dans  ce  sens  que  la  fameuse 
sentence  dont  il  s'agit  étoit  descendue  du  ciel.  Au  reste  , 
jamais  maxime  n'a  été  plus  répétée  :  elle  fut  écrite  dans 
le  vestibule  du  temple  de  Delphes;  et  Stobée  nous  a  con- 
«ervé  ce  qu'en  a  dit  Porphire  : 

Nosce  te  ipsum ,  dictio  quidem  est  brevis; 
Sed  taata  res  y  quam  Jupiter  solus  sciebat. 

•  Sous  lesquelles  Ulysse  se  produisoit  de  manière  que 
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ron  doutait  qui  des  deux  en  éloit  revêtu ^  5i  ].  Tous  les 
interprètes,  pâr  in  tfuasetraebwebat  ^^/^^^e^^  entendent, 
«  sous  lesquelles  Ulysse  s*exposoît  aux  râîUeries  des  spec- 
9  tateurs  »  ;  maïs  il  me  pait>tt  évident  qu'il  faut  prendre 
ici  traducere  se  pour  ostendere  se,  autrement  il  n'jr  au- 
roit  plus  d'opposition  entre  le  caractère  de  Thersite  et 
celui  d*Ulysse.  J'ai  mw,  comme  dans  les  plus  anciennes- 
éditions,  le  point  après  ancipitetn^  ce  qui  forttie  un  sens 
complet.  Il  faut  oliserver  que  dans  seu  tu  magno  dis^ 
crimine  causam  ^  eto* ,  du  Vers  ^ ,  le  seu  est  relatif  au 
siye  Axi  vers  aS. 

9  Qui  ne  féni  que  du  bruit ,  etc. ,  V.  34  ].  Ceux  qui 
mettent  un  poiot  après  l^huho  n'ont  pas  senti  î{Mebuccœ 
étoit  une  expression  proverbiale ,  laquelle  sîgnifioityo^- 
tMX)si  et  ventosi  causidici,  Juvénal(sat.  m,  y.  34)  dît, 
en  parlant  de  ceux  qui  faisoient  retentir  l'arène  des  villes 
municipales  du  l>ruit  de  leurs  trompettes  : 


"  N* allez  pas  désirer  un  surmulet  f  etc.  f  57  ].  Il  pa- 
roU  que  Juvénal  fait  allusion  au  fameux  surmulet  qui  » 
selon  Sénèque  (  Epist.  xcv.)  ^  fut  envoyé  au  marcbé. par 
Tibère^  et  acheté  cinq  mille  sesterees  par  ub  sommé 
Octavius.  «  Une  ville,  disoit  Gatoa  le  Ceuseut*,  où  un 
poisson  coûte  plus  cher  qu'un  bœuf ,  iie  sauroit  Mib^ 
sister  long-temps.  »  F'ojrez  sur  le  surmulet^  sat»  ly,  note  6, 
tome  1 ,  page  i44* 

*«  Sans  anneau f  etc.,  v.  481-  f^ojrez  sat.  i,  note  lo, 
tome  1 ,  page 

>«  Redoutez  nudns  une  mort  prématurée  que  la  vieil- 
lesse ,  etc.,  V.  44  ]•  Juvénal  ajoute  ,  et  fimus  acerbum  , 
parce  que  les  anciens  d^signoient  ainsi  les  diverses  épo* 
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que  S  de  la  mort.  Acerha  se  disoit  des  enfaiis>  comikie  on 
le  voit  dans  Virgile  (iËneid.  Lib.  vi  ]: 

......  Et  fiinere  menât  acerbo. 

Immatura%e  disoit  des  jeunes  gens,  et  nafyimiis  de« 
vieiHards. 

•5  Us  se  réfugient  dans  Ba^yes  pour  y  mander  des 
huîtres^  Y.  ^  ].  On  trouve  dans  un  grand  nombre  d'é- 
ditions ad  Ostia  currunU  J'ai  déjà  observé,  sur  le  vers 
171  de  la  sat.  viii,  qu'il  fkudroit  ad  Ostiam^  s'il  s'agissoit 
de  la  ville  d'Ostie  :  mais  plusieurs  manuscrits  portent  ici 
€id  ostreaj  et  le  sens  Texigent.  Les  huîtres  de  Gîrcei ,  sur 
la  côte  de  Bayes,  étoient  renommées  ;  c'est  pourquoi  les 
prodigues  et  les  banqueroutiers,  accoutumés  à  la  bonne 
chère,  préféroieni  cette  ville  à  toutes  les  autres. 

>4  Le  bruyant  quartier  de  Svhurre  pour  habiter  les  Es' 
{fuilies  silencieuses^  v.  5i  ].  C'est-à-dire,  passer  d'un 
quartier  fréquenté  dans  un  autre  qui  l'est  moins.  Le  quar- 
tier de  Suburre  fut  toujours  très  -  peuplé;  mais  les  Es- 
quilles, long-temps  désertes,  ne  furent  habitées,  sous 
Auguste^  que  lorsque  Mécène  y  eut  fait  bâtir  une  vaste 
maison  accompagnée  de  superbes  jardins.  Voyez  les  in* 
terprètes  d'Horace  ,  sur  la  satire  viii  du  Livre  i. 

«5  On  en  trouve  peu  que  la  pudeur ,  aujourd'hui  si 
ridicule  9  force  à  s* exiler  de  Rome ,  v.  54  ].  Je  ne  sache 
pas  que  ces  deux  vers  aient  été  bien  expliqués.  Voyons 
si  je  serai  plus  heureux.  Pauci  morantur  pudorem  ridi-» 
culum  et  fugientem  ex  urhe,  c'est-à-dire,  qùipudor  cogit 
ex  urbejitgere.  Peu  sont  sensibles  à  cette  honte  ridicule 
qui  fuit  de  la  ville  ;  c'est-à-dire,  ily  ena  peu  que  la  honte 
force  à  s'^iler  de  Rome.  Cette  honte  qui  leur  feroit  fuir 
les  regards  de  leurs  concitoyens ,  seroit  regardée  comnae 
une  chose  pusillanime  et  ridicule.  Voilà  ^  ou  je  me  tromp« 


Digitized  by 


So4 


NOTES 


fort,  le  véritable  sens  :  d'ailleurs  celle  înterprétalion  est 
claire,  conforme  au  texte ,  et  il  y  a  de  la  suite  dans  le 
raisonnement.  £n  effet  ^  que  prétend  Javénal  ?  Il  prétend 
que  les  prodigues  obérés  sortoient  de  la  ville  pour  cher- 
cher  quelque  autre  endroit  où  ils  pussent  encore  fairo 
bonne  chère.  Étoit-ce  par  honte  qu'ils  s'évadoient  ?  non , 
car  ceux  qui  avoient  recours  à  l'évasion  trouvoient  la 
chose  aussi  simple  que  de  changer  de  quartier.  Le  sens 
que  fai  suivi  n*est  donc  qu'un  résultat  naturel  de  tout 
ce  qui  précède.  Grangaeus  est  si  loin  de  cette  interpré- 
tation ,  qu'il  veut  que  Ton  écrive  pudoremfugientem  ex 
orbe  au  lieu  de  ex  urhe, 

^  Je  mangerai  de  la  bouillie 9  etc.  ,  v.  58].  Puis  étoit 
une  espèce  de  bouillie  ou  de  flanc ,  que  Ton  faisoit  avec 
de  la  farine  détrempée  dans  de  Teau  ;  on  y  mettoit  quel- 
quefois des  œufs  et  du  miel.  Pline  (Lib.  xxxvii,  cap.  8) 
dit  que  les  Romains  s'en  nourrissoient  avant  de.  con* 
nottre  Tusage  du  pain.  Il  en  sera  encore  parlé  sat.  xiv  ^ 
vers  171  : 

 Grandes  fumabant  pultibus  ollae. 

»7  Âi^ec  la  même  frugalité  qu  Evandre ,  etc.  y  v.  61 . 
Virgile  (  JEneid.  Lib.  viii)  dit  : 


L'un  dû  milieu  des  flammes  y  l'autre  du  sein  des 
ondes  ,  V.  63].  On  sait  qu'Hercule  dressa  lui  -  même  le 
bûcher  sur  lequel  il  fut  consumé.  Quant  à  Énée,  ayant 
disparu  dans  un  combat ,  on  crut  qu'il  s'étoit  noyé  dans 
le  Numîce,  rivière  voisine  de  Lavinium;  et  c'est  pour^ 


Et  plus  bas  : 


Dum  tecta  subibant 
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quoi ,  selon  Tîbulle  (Lib.  ii,  eleg.  t  ) ,  celte  rivière  lui 
fut  consacrée  : 

Llic  sanctus  eris ,  qiiiim  le  veneranda  Numici 
Uiide  ileuni  cœlo  fiaiserit  iudigetem. 

»9  Accouroh  h  ce  repas  plutôt  que  de  coutume^  v.  88]. 
Tous  les  auteurs  attestent  la  frugalité  des  anciens  Ro- 
mains et  Taustérilé  de  leurs  lois  soniptuaires.  Ën  Sqi  la 
loi  Fannia  fixa  ce  que  Ton  pou  voit  dépenser  par  repas, 
et  à  certains  jours  de  fêles.  En  642,  le  tribun  P.  Licii>ius 
Crassus  proposa  une  autre  loi  qui  ne  faîsoit  en  quelque 
sorte  que  confinier  la  première  :  cette  loi  fut  adoptée 
par  le  sénat ,  et  exécutée  avant  d'avoir  reçu  la  sanction 
du  peuple.  La  loi  de  Licînius  fut  tempérée  par  Cornélius 
Syllâ;  et  le  luxe  dont  Juvénal  a  suivi  les  progrès  la  fi^ 
enfin  oublier. 

Quand  un  censeur  redoutoit  pour  lui-même  la  rigueur 
de  son  collègue,  etc.,  v.  91  ].  11  paroU  que  Juvéfud  fait 
ici  albisien  aux  ceoseurt  Livko  Salînator,  et  Claudius 
Néffo ,  qjut.  Tan  de  Rome  548,  se  notèrent  à  Tenvl,  en 
faisant  la  revue  des  ehevalîers ,  et  se  forcèrent  récipro^ 
quement  à  ven^  leur  cheval  ;  affront  par  lequel  on 
perâiMt  le  rang  de  chevalier  (  Tit.  Liv.  Lib.  xxfx,  cap.  $7). 

Personne  ne  daignait  s* informer  des  parages  oil  na* 
geoient  dans  l* Océan,  etc. ,  v.  94  J.  La  plupart  des  édi- 
teurs, malgré  la  leçon  des  plus  anciens  et  des  meilleurs 
manuscrits,  ont  écrit  ici  Oceani  au  lieu  d'Oceano  :  la 
même  faute  se  trouve  au  vers  ii3.  J'ai  rétabli  ces  deux 
hellénismës  d'après  Nîc.  Heinsius.  Voyez  Claudien,  Va" 
riorum ,  page  249. 

La  tete  d'un  âne,  couronnée  dé  pampres,     9;^  ]. 
Terotefs  lés  édftîons  perteM  vile  caput;  maïs  Feri'âffius 
(  Elect.  xï,  2î6.  )  a  piouvé,  d'aptè$  ttù  passage  d'Hygîù 
II.  âO 
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(  fabula  GGLxxiy.  )  ,  qu'il  faut  vile.  Voibi  lé  passage  âan« 
lequel  il  paroît  que  Ton  croyoit  que  Pâne,  broutant  la 
vigne,  en  avoit  originairement  appris  Tusage  :  Antiqui 
nostri  in  lectis  tricliniaribus ,  in  fulcris  ,  capita  asello-^ 
rum,  vite  alligata  hahuerurU^  signijicantes ,  vini  suav^i" 
taitm  invenisse. 

incliné  sur  te  sommet  du  casque ,  etc.,  T.  107].  Mars 
âervoît  de  cimier,  èt  son  attitude  éitoît  menaçante  ;  c'est 

que  signifie  pehdentisque  dei.  Quant  au  cimier,  c'est 
Pornement  placé  au  haut  d'un  casque.  Hérodote  en  at- 
tribue l'invention  aux  Carions.  Les  anciens  en  jportoient 
pour  inspirer  la  terreur  à  léiirs  ennemis.  On  en  portoit 
âussi  par  superstition ,  comme  Tacite  le  dit  des  ^styens, 
peuples  voisins  de  la  mer  Baltique.  Plutarque  (  Vie  de 
Pyrrhus)  dit  que  ce  prince  portoit  pour  cimier  un  graâd 
panache  et  des  cornes  de  bouc ,  etc. 

Ne  pourroit-on  pas  reprocher  à  Juvénal  de  s'être  trop 
Complu  dans  la  description  de  ce  casque  ?  Premièrement, 
il  n'est  pas  vraisemblable  que  les  Romains  eussent  alors 
des  artistes  capables  de  grouper  tant  de  figures^  Secon- 
dement, si  le  soldat  étoît  a»sez  grossier  pour  être  insen- 
sible aux  arts  delà  Grèce,  pouvoit-il  s'intéresser  beaucoup 
pluâaux  arts  du  Latiiim,'en  supposant  qu'ils  existassent? 
Mais  il  ne  faut  pas  tant  scruter  les  poètes ,  dont  le  pre- 
mier mérite  est  de  peindre  et  de  parler  à  Pimaglnation. 

*4  Le  peu  d*at*gent  que  chacun  possédait  ne  briltoit  que 
sur  les  armes  ^y»  108].  c  Phitopœmen  ,  dit  Plutarque, 
fit  servir  l^or  et  l'argent  à  décorer  les  armes.  La  somp- 
tuosité de  toutes  les  autres  choses,  ajoute-t-il,  eqgendre 
le  luxe  et  la  mollesse  ;  au  lieu  que  la  magnificence  dans 
tout  ce  qui  concerne  la  guerre ,  fortifie  le  coëur  et  Ra- 
nime. C'est  ainsi  qu'Homère  feint  qu'Achille  ,  dès  que 
sa  mère  eut  mis  à  ses  pieds  les  belles  armes  récemment 
fabriquées  par  Yulcain ,  n'y  eut  pas  plutôt  jeté  la  vue. 
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quUl  brûla  d'impatience  de  s'en  servir.  »  (  Vie  de  Philo- 
pœmen.  ) 


^^Nous  fûmes  avertis  par  une  voix  céleste^  etc. ,  V.  ii  4]  • 
Voici  commetit  Plutarque  raconte  ce  fait  dans  la  vie  de 
Camiilus  :  «  Un  Certaiù  pérsohnage ,  appelé  Marcus  Gé  • 
dîtius ,  qui  n'étoit  pas  d'une  famille  noble ,  ni  du  corps 
du  sénat ,  mais  d^une  naissance  honnête  et  homme  de 
bien ,  avertit  les  tribuns  de  l'armée  d'une  chose  trèS'- 
digne  de  considération.  Il  leur  dit  que  la  veille ,  comme 
il  marcboit  seul  pendant  la  nuit,  dans  )a  rue  Neuve,  il 
entendit  quelqu'un  qui  Tappeloit  à  haute  voix ,  et  que 
s'étant  retourné  il  n'avoit  vu  personne  ;  mais  qu'il  avoit 
entendu  une  vois  qui  étoit  plus  forte  ^ue  celle  d'un 
homme,  et  qui  lui  dit  :  Marcus  Céditius^  dépéche-toi, 
dès  le  point  du  jour,  d'aller  dire  aux  tribuns  de  l'armée 
qu'ils  attendent  bientôt  les  Gaulois.  Get  avertissement  ne 
fut  pour  les  tribuns  qu'un  sujet  de  risée.  »  Traduction 
de  Dacier. 

His  monuit  nos.  Je  défie  de  faire  la  construction  ^e  ce 
vers  avec  les  trois  précédens ,  en  conservant  his.  Quel- 
ques éditeurs  l'ont  bien  senti ,  puisqu'ils  ont  mis  le  point 
après  peragentihus ,  ce  qui  rend  lés  deux  phrases  im- 
parfaites. Si  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi 
n'étoient  pas  empilés ,  parce  qu'on  refait  les  planchers 
de  la  salle  qui  les  contient,  je  trouverois  peut-être  ad- 
monuit  nos  y  au  moyen  de  quoi  il  n'y  auroît  plus  de  diffi- 
cultés ,  comme  on  peut  le  voir  dans  cette  glose  :  Tem- 
plorum  quoque  maj estas  prœsentior  {tune  erat)\eti  Gallis 
ab  Oceano  littore  venientibus,  vox  ,  dis  ipsis  officium 
vatis  peragentihus ,  nocte  fere  média  mediamque  audita 
per  urbem,  admonuit  nos.  Je  propose  seulement  cette 
correction ,  car  je  me  suis  promis  de  ne  jamais  changer 
le  texte  sans  autorités. 
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^  Les  tables,  elc. ,  ii;^  ].  /^(sj^ec satire  l,  note  87, 
tome  I ,  page  54* 

>7  t^éne,  etc.,  v.  124]*  Cette  tle ,  située  aux  confias 
de  rÉthîopîe,  avoit^  selon  Strabon,  cent  saille,  pas  de 
circonférence.  Le  même  auteur  >  ainsi  qu'Hérodote  et 
Pline  9  rappellent  Elephantina  ou  Elephanlides ,  parce 
qu'il  y  a  voit  beaucoup  d'éléphans.  Gomme  elle  servoit 
de  passage  pour  aller  en  Égypte ,  on  Tappela  Porta^ 

»*  Une  table  avec  son  pied  d* argent  ne  les  résulte  pas 
moins  9  etc.  ,  laS  }.  11  est  remarquable  que  Fiyoire 
fut  alors  plus  estimé  que  l'argent. 

«9  Le  plus  expert  des  élèves  ,  etc. ,  v.  i56  ].  Pergula^ 
étoient  des  espèces  de  portiques  ofi  les  artistes  ej;pa^ 
soient  leurs  ouvrages ,  et  où  les  rhéteurs  donnolent  deç 
leçons.  Vopiscus  dit  :  (  Vita  Saturn.  )  Nam  in  Africc^ 
rhetoricœ  operam  dederat,  Romœ  frequentaverat  per^ 
gulas  magistrales.  On  voit  que  Juvénal  a  employé  iro- 
niquement le  mot  pergula ,  qu'il  n'est  pas  possible  d« 
consènrer  dans  la  traduction* 

3«>  Les  membres  de  bois  des  modèles  de  diffdrens  ani-^ 
Tuaux,  etc.  9  v.  i4>  ]•  Grangaeus,  par  ulmea  cœna,  n'en- 
tend pas,  comme  tous  les  interprètes 9  la  représentatioa 
en  bois  des  animaux  que  l'on  apprenoit  à  découper,  Q 
entend  les  verges  dont  on  chàtîoit  les  mal-adroits  ;  et 
cela ,  dit-il ,  parce  que  tout  le  monde  sait  que  les  esclaves 
étoient  battus  de  verges.  Mais  que  signifie  le  fer  émoussé 
dont  parle  notre  auteur  P  Au  reste,  ce  passage  est  pufC* 
pient  conjectural. 

La  gœielle  ét Egypte  ^^Xz»^  et  la  chèvre  de  Gétulie-^ 
Y.  128].  i*?L\\:reLA\A%pygargus  et  getulusorix  sur  la  parole 
des  commentateur»,  et  sans  explication  :  c^est  qu^alon» 
)e  ne  possédons  pas  l'immense  trésor  d^éitt^tîon  que 
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nous  devons  à  M.  Larcher.  Je  trouve  dans  ses  notes  sur 
Hérodote^  livre  1V9  qu*Aristote  met  le  py^rpis  au  rao^ 
des  oiseaux  de  proie ,  et  le  regarde  comme  une  espèce 
d'aigle.  Mais  Hérodote  n'en  parlant  qu'à  l'occasion 
dès  quadrupèdes  9  témoigne  assez  qu'il  n'est  pas  de  cet 
avis.  Pline  en  fait  aussi  mention  dans  un  chapitre  où  il 
nVst  question  que  des  quadrupèdes.  Il  esl  donc  vraisem-' 
blable  que  c%n  est  un  :  i^nt  et  damœ  et  pyg^^gi  9  et 
strepsicerotes ,  multât^ue  aUa  haud  dissimitia  (  Lib.  vui  » 
cap.  53  ).  Le  père  flardouin  fait  du  pygargus  une  es* 
pècede  dievreuil. 

Passons  à  TorSx.  Pline  assure  que  ctt  animal  n*a 
qu'une  corne ,  unicorne  et  hisulcum  orix  (  Hisl.  Nal. 
Lib.  XI ,  cap.  46  ).  Mais  Oppien  (  Cynegellc.  Lib.  11  ),  qui 
en  avoît  vu  9  dit  le  contraire.  Arlslote  (  de  Partib.  Ani« 
mal.  Lib.  m ,  cap.  a  )  range  l'orix  dans  la  classe  des 
animaux  qui  n'ont  qu'une  corne  :  peut-être  que  ce  phi» 
losophe  n'en  a  parlé  que  sur  le  témoignage  d'autruL 
Bochard  (  Hierozoic.  Lib.  111,  cap.  27)  ne  croyoit  pas 
que  l'orix  fût  la  gazelle.  Mais  parmi  toutes  les  espèces 
décrites  par  M.  de  Buffon ,  tome  xii  5  on  ne  sait  à  laquelle 
s'arrêter.  Au  reste  9  ajoute  M.  Larcher ,  l'orix  d'Oppien 
est  un  animal  terrible  9  ce  qui  me  fait  douter  que  ce 
soit  en  effet  une  espèce  de  gazelle. 

^»  Instruit  à  couper  sans  façon  quelques  môreeaux  de 
viande f  etc.,  v.  i44]*  tranches  de  porc  salé 9  ou  de 
toute  autre  viande  9  même  fraîche  9  que  l'on  passoit  à  la 
poêle,  ou  que  l'on  faîsoit  cuire  sur  le  gril9  s'appeloient 
ofellas.  Selon  Martial  (  Lib.  x ,  epigr.  4^  )  »  falloit 
pas  être  fort  habile  pour  les  préparer  : 

Et  'quKnon  ege«nt  ferro  itruc^toris  ofellie. 
3'  Poule  d* Afrique f  etc*>  v*  142  ].  Avis  afra,  autre-' 
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ment  dite  gallina  numidica ,  est  ce  que  nous  appelons 
une  pintade*  £t  Pétrone  en  fait  mention ,  page  58o  : 

Aies  phasîacis  peUta  Colchis , 

Atque  Afrae  volucres  placent  palato ,  etc. 

Marchand  cl* esclaves ,  v.  i48  ].  Le  commerce  des 
esclaves  et  de  leurs  enfans  fut  toujours  permis  à  Rome. 
Ceux  qui  vendoient  un  esclave  étoient  obligés  de  le 
garantir,  et  d'exposer  ses  défauts  corporels,  aussi  bien 
que  ceux  de  son  caractère.  Il  fut  même  ordonné  par 
les  édiles ,  que  quand  on  mèneroit  un  esclave  au  marché 
pour  le  vendre ,  on  lui  attacheroit  un  écriteau  ,  sur  le- 
quel toutes  ses  bonnes  et  mauvaises  qualités  seroient 
marquées.  A  Tégard  de  ceux  qui  venoient  des  pays 
étrangers ,  comme  on  ne  les  connoissoit  pas  assez  pour 
les  garantir ,  on  les  exposoit  pieds  et  mains  liés  dans  le 
marché  ;  ce  qui  aiiponçoit  que  le  maître  n'en  répondoit 
point.  Les  marchands  d'hommes  ne  s'appeloienl  pas  nier- 
catores ,  mais  mangones  ,  de  manu  et  ago ,  parce  qu'ils 
ornoient  leurs  esclaves  afin  de  les  mieux  vendre  ;  de-là 
le  verbe  mangonisa^e,  pour  dire  fs^rder  aa  marchandise. 

3^  Quil  se  présente  au  bain  sans  craindre  les  regard^ 
impudiques  ,y.  i56  ].  Ce  vers ,  et  les  deux  suivans  sont 
remplis  de  termes  déshonnêtes,  et  qui  se  refusent  abso- 
lument à  la  traduction;  mais  j*ai  rendu  rintention, de 
Juvénaly  qui  est  toujours  honnête. 

3^  Que  des  jeunes  Espagnoles  viendront  nous  provoquer 
par  leurs  chants,  etc. ,  v.  i63  J.  On  trouve  dans  quelques 
éditions  Gaditana  canoro  incipiant  prurire  choro ,  elc.  ; 
et  dans  ce  cas  on  sous-entend  le  mot  cantica  :  mai» 
peut-on  dire  que  Gaditana  cantica  pruriunt,  pour  pru- 
rire faciunt  ?  Je  sais  qu'on  lit  dans  Martial  Lex  hœa 
emmmibus  data  est  jocosisy  ne  possint,  nisi  pruriartt  ^ 
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juvare  ;  ce  qui  ne  prouve  rieo ,  car  p*es(  la  suite  d*une 
métaphore  soutenue  dans  toute  cette  épîgramme  9  où 
l'on  voit  que  Fauteur  etiam  suis  libellis  mentulam  tri" 
buiL  La  leçon  que  fai  suivie  ne  vaut  guère  mieux  « 
quoique  plus  généralement  adoptée  :  cependant ,  en 
f  changeant  un  mot ,  on  la  rétablit  d'une  manière  salis* 
faisante.  Markland  (  sur  Stace^  page  72)  veut  que  Tou 
écrive  prœire  au  lieu  de  prunre,  Gaditana  puella  prœit  : 
une  d'entre  elles  chante  une  chanson  lascive;  les  autres 
dansent  en  répétant  le  refrain  de  cette  chanson  ;  et  c'est 
pourquoi  elles  sont  appelées  cJwrus  canorus. 

Je  n'ai  qu'une  remarque  à  faire  pour  cette  belle  cor- 
rection ,  c'est  qu'en  général  la  préposition  prœ  est  brève 
dans  les  mots  composés  où  elle  est  suivie  d'une  voyelle  ; 
mais  il  est  probable  qu'un  homme  aussi  savant  que 
Markland  ne  manquoit  pas  d'autorités  à  cet  égard  ;  du 
moins  est- il  sûr  que  Stace,  contemporain  de  Juvénal^ 
a  fait  la  première  syllabe  longue  ds^as  prceirçt* 

^7  Aiguillons  e|  resssources  ordinaires  de  nos  riches 
énervés  ?  y.  i65  ].  Le  texte  est  évidemment  corrompu 
dans  cet  endroit.  Ceux  qui  expliquent  acres  divitis  ur^ 
tiçce  par  t  de  puissaus  aiguillons,  »  auroieut  dû  s'aper- 
cevoir q\jCirritamenium  veneris  languentis  signifie  la 
même  chose.  Mais  expliquons  ces  mots.  Z7/t2cayeu]tdi(e 
libido^  comme  dans  la  satire     vers  ia8  ; 


Urtica  dives  est  donc  mis  ici  pour  divitum  Hbido,  Mark* 
land  9  dans  sa  lettre  à  M.  H.  H  are  9  a  prouvé  qu'au  lieu 
èi  acres  il  faut  mettre  artes  :  en  effet ,  celle  dernière  ex- 
pression est  familière  à  Juvénal.  On  verra  plus  ba&j^ 
vers  171  : 


Unde 


Raec  tetigit,  Gradive,  tuos  urtica  nepotes  ?  ^ 
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.  .  •  Ille  fruatnr 

Vocibus  obscœnis  ,  omoique  libidinis  arte. 

Et  satire  viii ,  vers  224,  on  a  vu  , 

Hiec  opéra ,  àtque  hœ  simt  generosi  principis  artes. 

J'ai  traduit  en  conséquence  de  cette  correction  y  mai» 
sans  changer  le  texte. 

L'autre  sexe  néanmoins  les  remue  davantage ,  etc.  5  . 
V.  166  ]I  Ce  passage ,  très-satirique ,  n'a  été  bien  expliqué 
que  par  Henniniusdans  ses  notes  sur  Juvénal,  page  964* 
Il  est  évident  que  alterius  sexus,  mis  en  opposition  avec 
probatœ  puellcBf  doit  s'entendre  du  sçxe' masculin.  Les 
riches ,  comme  on  le  voit  dans  Aulugelle  (  Noct. 
Alt.  XIX 9  9)9  faisoient  apprendre  la  musique,  la  danse 
et  d'autres  arts  d'agrémens  à  des  jeunes  gens  qui  ser- 
voient  à  leurs  infâmes  plaisirs. 

^9  Qui  font  y  en  se  rinçant  la  bouche  ^  jaillir  te  vin  sur 
des  mosaïques  lacédémoniennes  ,  etc. ,  v.  1 73  j.  Il  s'agit 
ici  j  selon  Scaliger  (  note  sur  Manilius ,  page  4  ■  ^  ^® 
l'édition  de  Strasbourg)  ,  de  planchers  en  mosaï(jiie, 
c'est-à-dire  de  morceaux  de  marbre  taillés  en  rond. 
Saumaise  (  notes  sur  THist.  d'Aug  ,  page  160  de  l'édi- 
iion  de  Paris  )  entend  par  lacedœmonium  orhem  une 
table  ou  buffet  de  marbre^  parce  que,  dit-il,  si  Juvénal 
avoit  voulu  désigner  une  mosaïque,  il  auroît  mis  qui 
lacedœmonios  pytismate  luhricat  orles.  Malgré  cette  re- 
marque ,  j'ai  suivi  l'explication  de  Scaliger,  parce  que 
les  buffets  de  marbre ,  comme  je  l'ai  déjà  observé  dans 
la  note  sur  le  vers  2o5de  la  satire  m  ,  étolent  très-com- 
muns et  dédaignés  par  Içs  riches;  au  lieu  que  les  mo- 
saïques annonçoient  l'opulence  de  ceux  dont  parle  ici 
Juvénal.  Voici  un.  passage  d'Horace  (Lib  11,  od.  xiv  ) 
qui  a  beaucoup  de  rapport  à  celui  que  nous  examinons; 
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Absumet  hsres  câ^cuba  dignior 
S«rTata  centum  clavibus  ;  et  mero 

Tinguetpavimentum  siipei'bo 

Pontiûcum  potiore  cœnis. 

Dans  i^usieurs  manuscrits  on  trouve  pw^imentuni  si^ 
perbum, 

4"  Oublie  ta  maison ,  la  mal-adresse  et  Vinfidélité  de 
les  esclaves  :  oublie  surtout  les  ingrats  /  v.  189  ].  Je  n'ai 
guère  insisté  sur  les  beautés  de  détail  dont  brillent  pres- 
que toutes  ses  satires ,  parce  que  la  plupart  de  ces 
beautés  sont  trop  frappantes ,  trop  palpables  ,  et  que 
d'ailleurs  presque  tous  les  vers  de  Juvénal  ont  servi  et 
servent  encore  d'épigraphes  :  mais  il  lance  quelquefois 
des  traits  si  déliés  et  avec  tant  de  rapidité  5  qu'il  est  bon 
d'en  avertir  et  de  les  faire  remarquer  en  passant. 

Lorsque  Séaëque»  Epictète  et  Marc-Aurèle  nous  de- 
mandent combien  9  par  les  services  rendus  à  nos  sem^ 
b!ables9  nous  avons  déjà  fait  d'ingrats  sans  être  affectés , 
ils  témoignent  assez  qu'ils  ne  connoissent  rien  sur  la 
tei  re,  de  plus  révoltant  que  l'ingratitude  9  et  qu'il  ne 
faut  pas  moins  qu'une  sagesse  consommée  pour  sup- 
porter ce  vice  contre  lequel  la  nature  entière  se  soulève 
avec  d'autant  plus  d'indignation ,  que  l'on  n'a  pas  en- 
core trouvé  le  moyen  de  le  réprimer  par  des  lois  po- 
sitives. Mais  il  n'étoit  pas  fait  5  ce  vice  anti-social  9  pour 
écliapper  à  la  censure  de  Juvénal.  J'ai  d'abord  été  surpris 
qu'il  s'en  soit  tenu  à  quelques  paroles  foudroyantes,  il 
est  vrai,  pour  la  place  qu'elles  occupent,  et  le  résultat 
qu'elles  offrent  à  l'esprit.  Pourquoi,  me  disois  je,  n'y 
est-il  pas  revenu  P'car  ce  sujet  en  valoit  la  peine. 

S'il  est  vrai,  conune  je  l'ai  dit-(  Voyez  page  298  de  . 
ce  second  volume  )  ,  qu'il  eût  dès  son  début  envisagé 
toute  la  circonférence  de  l'horizon  moral ,  il  lui  suffisoit 
d'avoir,  semé  dans  sa  vaste  carrière  les  germes  de  tous 
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les  sujets  que^  dans  son  genre,  il  étoit  possible  de  ft*aiter; 
d^autant  plus  intéressant ,  qu^en  développant  moins  il 
alloit  plus  vite  5  et  donnoit  plus  à  penser.  Mais  il  est  une 
autre  considération  plus  décisive.  Après  ce  coup  de  ibu- 
dre  contre  l'ingratitude , 

.  .  .  Ingratos  ante  omnia  pone  sodales , 

Juvénal  n'avoit  rien  de  mieux  à  faire  que  de  garder  dé- 
sormais le  silence  sur  un  vice  qu'il  avoit  si  complète- 
ment flétri.  Quand  un  trait  vraiment  caractéristique  vaut 
une  satire  entière ,  il  faut  bien  se  garder  d'y  rien  ajouter, 
car  c'est  ainsi  que  tant  d'auteurs  se  sont  appauvris ,  au 
lieu  de  s'enrichir* 

4«  Le  signal  est  donnée  etc. ,  v.  191  ]•  Megatesiacœ 
spectacula  mappœ etc. ,  signifie  que  le  signal  de  ces 
jeux  appelés  mégalésiens ,  et  dont  j'ai  déjà  parlé,  sat.  vi , 
vers  69 ,  étoit  donné  avec  une  serviette  que  l'on  sus- 
pendoit  dans  le  cirque.  Voici,  selon  Cassiodore  (  Lib.  ui, 
epist.  5i),  l'origine  de  cet  usage.  Un  jour  le  peuple 
témoigna  beaucoup  d'impatience  de  ce  que  Néron  re- 
tardoit  la  fètc  ,  en  restant  trop  long-temps  à  table  :  ce 
prince ,  pour  avertir  qu'on  alloit  commencer  ,  fit  jeter 
sa  serviette  par  la  fenêtre  ;  et  depuis  on  employa  une 
serviette  pour  annoncer  ces  feux.  M.  l'abbé  Brotîcr 
viènt  de  prouver ,  dans  un  Mémoire  sur  les  cirques  an- 
ciens ,  lu  à  l'académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres , 
en  juin  1781,  que  l'origine  de  cet  usage  remonte  bien 
plus  haut. 

Déjà  le  préteur,  ruiné  par  ses  chevaux  et  par  son 
faste ,  etc. ,  v.  igS  ].  J'ai  ajouté  •  par  son  faste,  ^>  pour 
faire  entendre  qu'il  s'agit  ici  de  ce  qu'il  en  coûtoit  à  ce 
préteur  pour  donner  de  semblables  fêtes.  L'article  de» 
chevaux  étoit  le  plus  cher.  Oo  a  vu  (  satire  i  ^  v.  5g)  coxa^ 
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bien  ils  étoient  ruineux  pour  ceux  qui  en  avoient  la 
manie  : 

Qui  bona  donavit  praesepibus ,  et  caret  omni 
Majorum  censu,  etc. 

Gronovius  le  père  a  très -bien  prouvé  qu*il  falloit  écrire 
ici  ptœda  cahallorunij  et  non  ^aisprœdo ,  etc.,  comme  la 
plupart  des  éditeurs. 

'3  Estassis  sur  son  char  en  triomphateur,  etc. ,  v.  19^  ]. 
On  a  vu  (satire  x,  vers  36  )  que  le  préteur  présidoit  aux 
jeux  f  monté  sur  un  cbar ,  et  revêtu  des  ornemens  du 
triomphe  : 

Quid ,  si  vidisset  praetorem  in  curribus  altis 
ËxstanteiD ,  et  medio  sublimem  in  pulyere  circi 
In  tunica  Jovis? 

44  Citoyens  trop  nombreux ,  etc.,  v.  194]'  Juvénal 
croyait,  avec  presque  tous  les  philosophes,  que  trop 
d'hommes  entassés  dans  une  ville  se  corrompent  tôt 
ou  tard  par  la  fréquentation  et  le  contact ,  tant  au  phy- 
sique qu*au  moral.  «  Les  philosophes  et  les  législateurs 
grecs,  dit  le  savant  Barthélémy ,  persuadés  qu'une  grande 
population  n'est  qu'un  moyen  d'augmenter  les  richesses 
et  de  perpétuer  les  guerres,  loin  de  les  favoriser,  ne  se 
aeront  occupés  que  du  moyen  d'en  prévenir  l'excès.  Les 
premiers  ne  mettent  pas  assez  de  prix  à  la  vie,  pour 
croire  qu^il  soit  nécessaire  de  multiplier  l'espèce  hu^ 
maine.  Les  seconds  ne  portant  leur  attention  que  sur  un 
petit  état ,  ont  toujours  craint  de  le  surcharger  d'iia- 
bitans  qui  Tépuiseroient  bientôt.  »  (  Voyage  du  jeune 
Anacharsis,  tome  11,  m-80.  page  371  ). 

45  J^en  conclus  que  la  faction  verte  triomphe  yY^  ^O^]* 
Les  Romains  donnoient  le  nom  de  factions  aux  diffé- 
rentes trpupes  ou  quadrilles  de  combattans  qui  couroient 
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sur  des  chars  dans  les  jeux  du  cirque.  Il  y  en  avoil 
quatre  principales ,  distinguées  par  autant  de  couleurs  9 
le  vert ,  le  bleu ,  le  rouge  et  le  blanc.  L'empereur  Do- 
mitieny  en  ajouia  deux  autres,  la  pourpre  et  la  dorée  ^ 
dénomination  prise  de  rélofTe  ou  de  Tornement  des 
casaques  qu'elles  portoient  :  niais  elles  ne  subsistèrent 
pas  plus  d'un  siècle.  Le  nombre  des  factions  fut  réduit 
aux  quatre  anciennes  dans  les  spectacles.  La  faveur  des 
empereurs  et  celle  du  peuple  se  partageoit  entre  les 
factions  ;  chacune  avoit  ses  partisans.  Caligula  fut  pour 
la  faction  verte ,  et  Vitellius  pour  la  bleue.  Il  résulta 
quelquefois  de  grands  désordres  de  l'intérêt  trop  vif  que 
les  spectateurs  prirent  à  ces  factions.  Sous  Justinien  une 
guerre  sanglante  n'eût  pas  fait  plus  de  ravages  :  il  y  eut 
quarante  mille  hommes  tués  pour  les  factions  verte  et 
bleue.  Ce  terrible  événement  fit  supprimer  le  nom  de 
factions  dans  les  jeux  du  cirque. 

Ce  quon  rougirait  de  raconter  en  leur  présence , 
V.  aoa  ].  Gulielmus  Ganterus  (  novar.  Lect.  m  ,  cap.  6  ) 
prétend  que  ce  vers  et  le  précédent  ont  été  transposé» 
par  les  copistes,  et  qu'il  faut  les  reporter  immédiatement 
après  le  vers  164  de  cette  satire.  La  raison  qu'il  en 
donne ,  c'est  que  les  jeux  du  cirque  n'étoient  pas  obs- 
cènes. Cette  raison  me  paroît  insuffisante ,  car  il  est  vrai- 
semblable que ,  du  temps  de  Juvénal,  il  s'y  passoit  bien 
des  choses  déshonnètes.  D'ailleurs,  on  a  déjà  vu  (sa- 
tire m  9  V.  65  )  que  les  courtisanes  infectoient  le  circjue  : 

...  Ad  circum  jussas  prostar e  puèllas. 

47  Aux  rayons  du  soleil  d'a^^ril ,  etc. ,  v.  ao5].  C'est 
ainsi  qu'il  faut  traduire  vernum  solem  ;  car  la  fête  dont 
il  s'agit  commençoit  là  veille  des  noues  d'avril,  comm^ 
on  le  voit  par  les  anciens  calendriers. 

^  Tu  peux  aller  au  bain,  quoiqu'il  ne  soit  que^  cinq 
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heures,  etc. ,  v.  ao4  ].  Lesaffaires  à  Rome  ne  finissoîent 
qu'à  six  heures  du  soir;  et  ceux  qui  conservoient  Tan- 
cien  usage  ne  se  baignoient  point  avant  cette  heure. 
Voyez  satire  i,  note  39,  page  37. 

In  quintam  yarios  extendit  Roma  labores  : 
Sexta  quiei  lassis ,  septima  finis  erit. 


SATIRA  XIL 


Catulli  Rediius. 


Nàtau,  Corvine,  die  mîhi  dulcîor  haec  lux, 
Qua  festus  promissa  deis  animalia  cespes 
Exspectat  :  niveam  reginae  ducimus  agnam  ; 
Par  vellus  dabitur  pugnanti  Gorgone  Maura. 
Sed  procul  exteDSum  petulans  quatit  hostia  funem , 
Tarpeio  servata  Jovi,  frontemque  coruscat: 
Quippe  ferox  vitulus ,  templis  maturus  et  arae , 
Spargendusque  mero ,  quem  jam  pudet  ubera  matrig 
Ducere  ;  qui  yexat  nascenti  robora  cornu. 


Si  res  ampla  domi  sîmilisque  affectibus  esset , 
Pinguior  Hispulla  traheretur  taurus ,  et  ipsa 
Mole  piger,  nec  finitima  nutritus  in  herba; 
Laeta  sed  ostendens  Clitumni  pascua  sanguis 
Iret,  et  a  grandi  cervix  ferienda  ministro 
Ob  reditum  trepidantis  adhue  horrendaque  passi 
Nuper ,  et  incolumem  sese  mirantis ,  amici. 
Nam  praeter  pelagi  casus,  et  fulguris  ictum 
Evasî,  dénsaB  cœlum  abscondere  tenebrae 
Nube  una,  subitusque  antennas  impulit  ignk^. 
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Retour  de  Catulle  \ 

Cb  jour ,  Corvinus ,  m'est  plus  cher  que  celui  de  ma 
DaissaBcex  je  le  regarde  comme  unvvrai  jour  de  fête  :  ' 
aussi  l'autel  de  gazon  attend-il  les  victimes  que  j'ai 
promises  aux  immortels ,  et  j'y  vais  conduire  deux  bre-- 
bis  blanches  pour  être  immolées , ,  l'une  à  la  reine  du 
ciel,  Tautre  à  la  déesse  qui  porte  dans  les  combats  la 
tête  de  Méduse  Mais  le  petit  veau  fougueux  que  je 
réserve  à  Jupiter  Tarpéien ,  est  digne  du  temple,  de 
l'autel  et  des  libations  ^.  Dédaignant  déjà  les  mamelles 
de  sa  mère ,  et  secouant  de  sa  tête  impatiente  la  corde 
qui  le  retient,  de  ses  cornes  naissantes  il  attaque  les 
plus  gros  arbres. 

St  mes  moyens  répondoient  à  mes  sentimens ,  je  ferois 
traîner  aux  autels  un  taureau  retardé  par  sa  masse,  et 
plus  gras  qu'Hispulla  ^.  Les  pâturages  voisins  ne  l'auroient 
point  nourri  :  mais  à  le  voir  brillant  et  plein  de  suc,  on 
se  rappelleroit  les  riantes  prairies  qu^arrose  le  Clitumne  ^; 
et  sa  tête  seroit  frappée  par  le  plus  robuste  de  nos  sacri- 
ficateurs. C'est  ainsi  que  je  célébrerois  le  retour  de  mon 
ami,  frémissant  encore  des  horribles  dangers  qu'il  a\ 
courus ,  et  surpris  d^y  avoîr  échappé.  Outre  les  risque»  ' 
de  la  mer  et  le  coup  de  foudre  qui  l'épargna ,  figure-toi 
que  d'épaisses  ténèbres  p  répandues  sur  l'horizon  par  ua 


Digitized  by 


juo  SATIRA  XII.  j 

.^Quum  se  quisque  illo  percussuùi  crederet ,  et  mox 
Attonitus  nuUum  conferri  posse  putaret 
Kâufragium  velîs  ardentibiis.  Omnia  fiunt 
Talia,  tam  graviter,  si  quando  poetica  surgit 
Tempestas ,  genus  ecce  aliud  discriminis  :  audi 
Et  miserere  iterum ,  quanquam  sint  caetera  sortis 
Ejusdem  :  pars  dira  quidem ,  sed  cognita  multis, 
Et  quam  votiva  testantur  fana  tabella 
Plurima  (pictores  quis  nescit  ab  Iside  pasci?). 
Accidit  et  nostro  similis  fortuna  GatuUo. 

Qdum  plenus  fluetu  médius  foret  alveus ,  et  jam , 
AJternum  puppis  latus  evertentibus  undis 
Arboris  incertae  ,  nuUam  prudentia  cani 
Rectoris  conferret  opem,  decidere  jactu 
Cœpit  cum  ventis ,  imitatus  castora  qui  se 
Eunuchum  ipse  facit ,  cupiens  evadere  damno 
Testiculi  ;  adeo  medicatum  intelligit  inguen  ? 
Fundite  quae  mea  sunt,  dicebat  cuncta  Catullus» 
Prœcipitare  volens  etiam  pulcherrima ,  yestem 
Purpuream ,  teneris  quoque  MaBcenatibus  aptam , 
Atque  alias ,  quarum  generosi  graminis  ipsum 
Infecit  natura  pecus,  sed  egregius  fons 
Viribus  occultîs ,  et  Bœticus  adjuvat  aer. 
nie  née  argentum  dubitabat  mittere ,  lances 
Parthenio  factas ,  urnae  cratera  capacem 
Et  dignum  sitiente  Pbolo  vel  conjuge  Fusci. 
Adde  et  bascaudas ,  et  mille  escaria ,  multum 
Ccelati»  biberat  que  callidua  emptor  OljBthi. 
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xiiia$;e  Immense ,  dérobèrent  tout-à-coup  la  lumière  des 
cieux;  qu'un  feu  subit  embrasa  les  antennes  7.  Chacun, 
se  croyant  frappé  du  même  coup ,  redoutoit  moins  le 
naufrage  que  l'incendie.  Que  tedirai-je?  une  tempête 
poétique  n'est  pas  plus  affreuse  Nouvelle  détresse  : 
écoute ,  et  compatis  encore ,  quoique  le  reste  n'ait  rien 
de  plus  terrible ,  quoique  l'exemple  en  soit  commun  , 
ainsi  que  l'attestent  les  tableaux  votifs  suspendus  dans 
nos  temples  9.  (Qui  ne  sait  pas  qu'Isis nourrit  la  plupart 
de  nos  peintres  ?  ]  Notre  Catulle,  comme  tant  d'autres, 
fut  donc  réduit  à  la  dernière  extrémité. 

L'oKDE  amère  remplissoit  déjà  jusqu'au  milieu  des 
flancs  son  navire  devenu  le  jouet  des  vagues  irritées,  et 
la  scieucQ  du  vieux  pilote  n'étoit  plus  d'aucun  secours. 
Alors,  capitulant  avec  les  vents ,  il  fait  jeter  dans  la  mer 
ses  effets  les  plus  précieux ,  imitant  le  castor  qui  lui- 
même  se  fait  eunuque  "  ,  content  d'échapper  à  ce  prix  ; 
tant  il  a  l'instinct  dé  connoitre  ce  qui  anime  le  chasseur 
à  sa  poursuite  I  Jetez  tout  ce  qui  m'appartient ,  s'écrioit 
Catulle ,  ne  voulant  point  qu'on  épargnât  nr  ses  habits 
de  pourpre ,  dignes  de  la  mollesse  de  nos  Mécènes  ,  ni 
d'autres  vêtemens  composés  d'une  laine  que  la  nature 
colora  sur  le  dos  des  brebis,  par  la  vertu  secrète  des 
herbes ,  de  l'air  et  des  eaux  du  climat  qu'arrose  le 
,  Bœtis  '4.  Il  n'hésite  point  à  jeter  lui-même  des  vases 
d'argent,  des  plats  de  la  main  de  Parthénius  ,  des  cra- 
tères non  moins  amples  que  des  urnes  ,  et  capables 
de  désaltérer  un  Pholus ,  ou  l'épouse  de  Fuscus  sans 
compter  des  cuvettes '7,  mille  bassins ,  et  quantité  de 
coupes*  ciselées  dont  se  servoit  ce  personnage  rusé  qui 
marchandoit  Olyntbe 

II.  ai 
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Sed  quîs  nunc  alius ,  qua  mundi  parte  ,  quis  audet 
Argento  praferre  caput ,  rebusque  salufem  ? 
Kon  propter  vitam  faciunt  patrknonia  quidam , 
Sed  vitio  cœci  propter  patrimoma  vivunt. 
J actatur  rerum  titilium  pars  maxima.  ^  sed  nec 
Damna  levant  :  tuBC  ^  adveîrsis  urgentibos  9  iUuc 
RecMit  ut  œalutti  fcraro  summitteret ,  ac  se 
Explicat  angu^tum ,  distriminis  ulfima  quaodo 
Prœsidia  afferimus  navem  factura  minorem. 


1  NtJNC,  et  veniis  âi^Hnam  committe,^  dolaft» 
Confisns  Hgno ,  digitis  a  morte  remotus^ 
Quâtuor  aut  sepfexïi ,  si  sit  latissîma  tasda. 
Mox  cum  reticulis ^  et  pane,  et  ventre  lâgeû» 
Ad^ice  sumendas  în  fempestate  secures. 
SedpostquamjacuitpIanummare,temporapostquam 
Prospéra  vectoris ,  faturoque  valentius  Euro 
Et  pelago ,  postquam  Parcae  meliora  benigna 
Pensa  manu  ducunt  hilares ,  et  staminis  albi 
Lanifieae ,  modica  nec  multum  fortior  aura 
Ventus  adest  ;  inopi  miserabiHs  arte  cucurrit 
Vestibus  extensis ,  et ,  quod  stiperaverat  unum  ^ 
Velo  prora  suo.  Jara  deficientibus  austrîs, 
Spes  vitae  cum  sole  recfit;  tum  gratus  lulo, 
Atque  novercali  sedes  praetata  Lavino , 
Conspicitur  sublimis  apex ,  cui  candida  nomen 
Scrofa  dédit ,  Isetis  Phrygibus  mirabile  sumçn  > 
Et  nunquam  visis  trigînta  clara  mamillis* 
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Quel  autre  dans  runivers  oseroit  racheter  sa  vie  aux 
dépens  de  ses  richesses?  La  plupart  des  hommes  ii*a-  ^ 
massent  point  pour  vivre  :  aveuglés  parla  cuj^idité^  ils  { 
ne  vivent  que  pour  amasser.  Les  meilleures  effets  de 
mon  ami  sont  lancés  dans  les  flots.  Au  lieu  de  s'apai^ 
ser,  la  tempête  redouble;  et  Catulle  est  réduit  »9,  ressour- 
ce extrême  1  à  faire  couper  le  naât  de  son  vaisseau  pour 
conserver  le  reste. 


Livrez- vous  encore  à  la  merci  des  vents  sur  un  frêle 
navire  :  ne  mettez  entre  la  mort  et  vous  que  quatre 
doigts  de  distance,  ou  sept,  si  la  planche  est  épaisse. 
Mais  quand  vous  embarquerez  le  pain  et  le  vin ,  songez 
à  la  tempête ,  et  munissez-vous  de  haches.  G^mudant 
le  calme  se  rétablit  dans  les  airs  e|  sur  les  oudes  :  le  Des- 
tin triomphe  des  Acpjilons  ,  et  les  Parques  déridées  blan- 
chissent leilrs  fuseaux  d'une  trame  favorable.  Un  vent 
s'élève ,  presque  aussi  doux  que  l'haleine  des  Zéphyrs. 
Le  vaisseau  délabré  poursuit  sa  route  à  l'aide  de  quêl- 
ques  vêtemens  étendus ,  et  d'une  seule  voile  qui  restoit 
à  la  proue.  L'orage  dissipé,  l'espoir  de  la  vie  renaît 
avec  les  rayons  du  soleil.  On  découvre  le  sommet  de 
cette  montagne  sur  laquelle  Iule  bâtit  une  ville  ,  dont  il 
préféra  le  séjour  à  celui  de  Lavinium  fondé  par  sa  belle-^ 
mère ,  et  qu'il  appela  du  nom  d'Albe ,  à  cause  d'une  laio 
blanche ,  que  les  Troyens ,  saisis  de  joie ,  trouvèrent  en 
cet  endroit,  allaitant  trente  marcassins  ^  ;  prodige  jus- 
qu'alors inouï.  Le  vaisseau  de  Catulle,  doublant  le 
phare  tyrrhénien,  entra  enfm  dans  le  port  d'Ostie^ 
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Tandem  întrat  positas  inclusa  per  aequora  moles, 

Tyrrenamqûe  Pharon,  porrectaque.braChia  rursus, 

Qua;  pëlago  currunt  medio,  longeque  relinquunt 

ïtaliam.  INon  sic  igitur  mirabere  portus 

Quos  natura  dédit  :  sed  trunca  puppe  magister 

Interiora  petit  bajanse  pervia  cymbae 

Tuti  stagna  sinus.  Gaudent  ibi  vertiee  raso 

Garrula  securi  narrare  pericula  nautae. 

Ite  igitur ,  pueri  linguis  animisque  faventes  9 
Sertaque  delubris  et  farra  imponite  eultris, 
Ac  molles  ornate  focos  glebamque  virentem  ; 
Jam  sequar,  et  sacro  quod  praestat,  rite  peracto, 
Inde  domum  repetam ,  graciles  ubi  parva  coronas 
j^ccipiunt  fragili  simulacra  nîtentia  cera. 
Hic  nostrum  placabo  Jovem,  Laribusque  paternis 
Thura  dabo  atque  omnes  viol»  jactabo  colores. 
Cuncta  nitent,  longos  erexit  janua  ramos. 
Et  matutinis  operitur  festa  lucernis. 


Nec  suspecta  tibî  sint  haec,  Corvîne  :  CatuUus, 
Pro  cujus  reditu  tôt  pono  altaria ,  parvos 
Très  habet  heredes.  Libet  exspectare  quis  œgram. 
Et  claudentem  oculos  gallinam  impendat  amico 
Tarn  sterili.  Verum  haec  nimia  est  impensa ,  coturnîx 
Nulla  unquam  pro  pâtre  cadet.  Sentire  calorem 
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dont  les  ouvrages  prolongés  après  coup  embrassent  au 
loin  les  flots  de  la  mer ,  et  semblent  fuir  de  l'Italie.  Les 
ports  formés  par:la  seule  nature  sjpnt  moins  admirables> 
Le  pilote,  avec. &a,  poupe  fracassée,  gagne  le  fond  de 
cette- enceinte.,  où  les  barq^^s  de  Bayes  seroient  en 
sûreté.  C'est  là  que  les  matelots,  la  tête  rasée  se 
plaisent  à  raconter  leurs  périlleuses  aventures. 


Allons  ,  enfans  ,  ornez  de  festons  le  temple  et  Faulel  i 
saupoudrez  les  couteaux  de  seï  et  de  farine;  soyez  attentifs^ 
et  qu^un  silence  rèligieux  règne  pendant  le  sacnfice 
Je  vous  suis  à  l'instant.  Dès  que  j'aurai  rempli  ce  pieux 
devoir ,  selon  le  rit  accoutumé  ,  je  reviendrai  dans  ma 
maison  couronner  de  fleurs  les  petits  simulacres  de  me* 
l'hâtes,  ecrmp^sës.  d'une  cire  ; fragile  et  reluisante. 
J'apaiserai  iiotre  Jupiter"^;:  je  fierai  fômer  l'encens  ed 
l'honnepr  ide;  .Lares  p^temjekr.etileur  prodiguerai 
des  violettes,  d^  tpp^  fesnu^^iqes.  Déjà  ma  mai)»on  reluit 
de  tous  côjtj^  ;  np^Qfte,  couronnée  de  longs  rameaux 
et  de  lampions  alli^iiés  avant  le  point  du  jour  *7 ,  annonce 
la  fête  que  je.  vais  célébrer.     \  '  ' 

Que  iDes^Qndfî#^;témoîgn^ges>  Çorvmus ,  ne  te  soient 
point  suspects<^.jC|i tulle,  flont  je  signale  le  retour  par 
tant  de  sacrifices,.. a  trois  petits  héritiers.  Trouve-m'en 
quelqu'autre  qui  sacrifie ,  en  faveur  .d'un  ami  si  stérile 
seulement  une  poule  malaxé  iet  dont  les  yeux  commen- 
cent à  se  îermer.  Que  dis-je ,  une  poule  ?  ils  ne  sacri- 
fieroient  pas  udë^  caille  pour  le  stthit  d'un  père  de  famille. 
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Si  cœpit  lacuplex  GaUita  et  Pacdu^,  wbi, 
Légitime  iixis  yestitur  tota  tabellis 
Porticus;  existunt  qui  promittant  beoatomben 
Quatenus  hic  non  sunt  nec  yenates  ekt)hanti.; 
Nec  Latio ,  aut  usquam  sub  nostro  sidère  talis  ' 
Bellua  concipitur,  sed  furva  gentè  petita. 
Arboribus  Rutulis  et  Turni  pascîtur  agro 
GaBsaris  annentum ,  nulli  servire  paratum 
Privato  :  siquidem  Tyrio  parère  solebant 
Annibali ,  et  nostris  ducibus  regique  Molosso 
Horum  majores,  ac  dorso  ferre  cohortes,  , 
Partem  aliquam  belli ,  et  euntem  in  praelia  turrim. 


NuiiLA  igitur  mora  per  Norium ,  iMf  atutUaper  Histrum 
Pacnvium  ,  quin  ûhxd  ebur  ducaiiw  ad  ara&, 
Et  cadat  ante  Lares  Gallitae  rietima  sacra , 
Tantis  dîgna  deis  et  captatoribus  hôram. 
Alter  enîm ,  si  concédas, ,  mactare  yovebit 
De  grege  servorum  magna  et  pulcïierrînjâ  quaequa 
Corpora  ;  vel  pueris  et  frontibus  ahcillariim 
Imponet  vittas  ;  et ,  si  qua  est  nubilis  illi 
Iphigenia  domi ,  dal)it  banc  altarifeus ,  €»i  ■ 
Non  speret  tragicœ  furtiva  piacula  fccipr^.  { 
Laudo  meum  civem,  nec  comparo  testataento 
Mille  rates  :  nam  si  Libifinam  evaserit  «ger, 
Delebit  tabulas ,  inclusus  carcere  nâssae^ 
l^osX  meritum  sane  ourandum»  atqms  omnia  soli 
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Que  Pa-ccius  ^t<;alliu^'<îçs  rjcb^&^aijs  cajCuos  '^,  aiept 
ressenti  ^vel({uas  ^çpè^  de  fiè^ce^  los.  portiques  des 
tei0pl^$  sont  aussitôt  rçnoplis  d'une  foule  de  tableaux 
dépoiitAÎre^  des  yéeux  de  leurs  cliens.  On  en  voit  qui 
vont  jusqu'à  promettre  un  hécatombe faute  d'élé- 
phans  :  car  on  n'en  vend  point  à  Rome;^  notre  climat 
n'en  a  jamais  vu  naître  :  en  les  tire  de  chez  ces  peuples 
que  le  soleil  noircit ,  pour  les  nourrir  aux  dépens  de 
César ,  dans  les  forêts  des  Rutules  et  dans  les  champs 
de  Turnus.  Nul  citoyen  n'a  pu  ,  jusqu'à  présent ,  se  dire 
le  maître  de  ces  superbes  animaux ,  dont  les  ancêtres  , 
soumis  aux  ordres  d'Annibal,  de  Pyrrhus  et  de  nos 
capitaines  portoient  sur  leur  dos  des  cohortes  entières, 
et  des  tours  que  l'on  voyoit  s'avancer  au  milieu  des 
combats 

Si  Novius  et  Pacuvius  possédoient  un  éléphant,  ib 
ne  tarderoient  point  à  le  conduire  aux  autels  :  les  Lares 
de  Gallita  verroient  tomber  cette  victime,  digne  de 
telles  divinités,  de  tels  adorateurs.  Ce  Pacuvius  ,  s'il 
étoit  permis ,  dévoueroit  à  la  mort  ses  esclaves  choisis 
parmi  les  plus  beaux  de  l'un  et  l'autre  sexe  ;  lui-même 
attacheroit  sur  leurs  têtes  les  fatales  bandelettes.  S'il 
a  voit  une  fille  nubile ,  il  livreroit  au  couteau  sacré  cette 
nouvelle  Iphigénie ,  sans  espérer  que  Dian^e ,  comme 
chez  les  tragiques  ,  dût  ïnettre  furtivement  une  biche 
à  sa  place.  L'habile  homme  !  Un  testament  est  en  effet 
de  toute  autre  importance  que  la  flotte  des  Grecs ,  car 
si  Libiline  lâche  sa  proie ,  le  riche  patron ,  vrai  pois- 
son dans  la  nasse,  épris  d'un  trait  d'attachement  si  mer- 
veilleux ,  rayera  peut-être  le  premier  codicille  pour  l'ing- 
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Forsan  Pâcuvîo  breviter  dàbît  :  ille  superbus 
Inceclet,'vîctis  rivalîbus.  *Ergo  vides  quata 
Grande  operae  pretium  faciat  jugulata  Mycenis. 
VivH  Pacuvius ,  quaeso ,  vel  Nestora  totum  ! 
Possidaat  quantum  rapuit  Nero;  montibûs  aurum 
Exœquet ,  nec  amet  quemquam ,  nec  ametur  ab  ullo  ! 
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tituer  son  unique  héritier;  alors  Pacuvius^  marchant 
la  tête  haute  »  nargueroit  ses  rivaux  supplantés*  Tu  rois 
qu'il  importe  de  savoir  à  propos  sacrifier  une  Iphigénie. 
Que  Pacuvius  vive,  qu'il  vive  autant  que  Nestor ^^1 
qu'il  possède  autant  de  richesses  qu'en  extorqua  Né- 
ron ;  qu'il  ait  des  monts  d'or  ;  mais  aussi  qu'il  n'aime 
personne  :  et  que  personne  ne  l'aime  I 
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SUR  LA  SATIRE  XIL 

*  Argument.  Juvénal  célèbre  le  retour  de  son  ami 
Catulle,  qui  vient  d'échapper,  sur  mer,  aux  plus  grands 
dangers.  Ce  n'est  point  dans  la  vue  d'un  intérêt  sordide 
qu'il  a  promis  d'immoler  des  victimes  ;  il  n'obéît  qu'aux 
sentimens  de  l'amitié ,  bien  différents  de  ceux  qui  cap- 
tent les  successions. 

Les  principaux  motifs  de  la  plupart  de  ces  dernières 
satires,  sont,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  empruntés  des 
précédentes.  Il  est  très-vraisemblable  que  Juvénal  se 
proposoit  de  féconder  un  jour  les  germes  quil  y  avoik 
semés  ;  et  cela ,  selon  que  l'à-propos  et  les  conjonctures 
provoqueroient  sa  censure  ou  ses  préceptes. 

Si  l'on  m'objectoit  que  j'aurois  pu  me  dispenser  de 
ces  sortes  de  considérations ,  parce  qu'en  morale  tout 
se  tient;  en  convenant  de  la  conséquence,  je  répondroîs 
que  la  génération  des  idées ,  et  les  relations  même  indi- 
rectes qu'elles  ont  entre  elles,  ne  sont  point  à  dédaigner, 
quand  il  s'agit  d*approfondir  le  caractère  et  de  suivre  la 
marche  surtout  d'un  auteur  ancien.  Ainsi  je  continuerai 
juscju'à  la  fin  cette  espèce  de  confrontation ,  dont  me 
sauront  gré,  peut-être,  les  vrais  amateurs  de  notre 
satirique. 

On  a  dû  remarquer  plusieurs  traits  déjà  lancés  contre 
cebx  qui,  de  son  temps,  trop  fidèles  imitateurs  de  la 
cupidité  de  leurs  pères,  continuoient  à  capter  même  les 
successions  des  citoyens  subalternes  :  corbeaux  avides  y 
dit  Sénèque,  et  qui  ne  voltigent  qu'autour  des  cadavres. 
Cette  honteuse  cupidité ,  produite  par  le  luxe ,  par  l'ex- 
tinction de  tous  les  sentimens  honnêtes  ^  et  qui  appar-* 
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tient.spéçiatemeiit  aux  mœurs  romaiiiei  »  du  œomenft 
qu'ellds  oocutteacèrent  à  se  eorrwi^)  iemaudoà  de 
la  part  de  Juyéiial  taie  atlaqiie  fennelle.  Mais  cesunent 

8*y  prendre  contre  lui  vice  naturalisé ,  contre  un  vice 
tellement  accrédité,  que  les  empereurs  eux-mêmes  et 
les  premiers  de  Tétat ,  loin  d'en  rougir,  se  félicitoient 
des  successions  extorquées  par  la  crafntè  ou  le  crédit  ? 
Pour  amener  son  véritable  sujet ,  Ju vénal ,  comme  dans 
la  satire  du  Turbot  (  tome  i ,  satire  nr  ) ,  a  recours  à  là 
fiction  \  c*est-à-dîre ,  que  sous  prétexte  de  célébrer  le 
retour  de  son  ami  Catulle,  il  s^est  ménagé  r^»ceésieii 
de  cbdtîer  indirectement  fan  des  vices  les  ph»  ab|ects« 
Nous  devons  à  cet  ranocent  artifice  »  et  nous  y  avMft 
gagné  des  sentimens  snrl'amttlé,  tenérement  exprimés^ 
la  description  d*une  tempête  merveilleteemeM  assorfîe 
au  genre  satirique ,  et  d'aiitres  détails  assalsoiiaés  de  «et 
attique,  qui  prouvent  que^  ipalgré  la  gravité  de  soo 
genre,  il  avpit  plus  d'un. ton,  savoit  varier  son  style, 
enfin,  qu'il  accroît  pu,  c^mme  un  autre  ^  sacrifier  aux 
Procès, 

*  /y  vais  conduire  deux  brebis  blanches  pour  être 
immolées 9  etc. ,  v.  3].  On  ne  trouve,  dit  î?ic.  Heinsîus 
(Adversar.  pag.  SSg),  Cœdimus  agnam  que  dans  les  ma^ 
nuéorits  les  moins  anciein  :  les  autre»  pwleA^  d^cimus  / 
^  c'est  le  mot  propre ,  le  mot  le  plus  usité  da«is  les  Aacr^ 
^fioes.  Douleurs,  Juvésal  parie  loi  de  cokii  qtt*U  se  prfv- 
pose  défaire  :  Animalia^se^s  e^sp^tai par veHm 
dabitier f-e^,  Cœdimus,  ^  masque  i'^fibisiaa  4«i  saog^ 
ne  sauToit  convenir  ici, 

^  îfi^  ît^  reù^  du  ciel ,  tmUre  h  cedie  qui  poH^ 
4ms  iGsm^bat^Uuéte  de  Méduse  ,\*  3  ].  Juvéïial  appelle 
sin^^eme^t  la  prcaui^re  regina^  la  reine,  par  exccl"- 
ieqeo.  »  YlrgUe  la  oomoke  résina  deum.  Pugnanjti 
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Gorgone  maura  désigne  Tune-  des  trois  Gorgones  qui 
habitoient  sur  le  mont  Attas^  en  Mauritanie ,  et  dont  la 
guerrière  Palias  portoit  la  tête  sur  son  égide  : 

Gorgoneumque  caput  tUrbate'  Palladis  arina.  " 

^  Libations j  y.  8  }.  Les  libations  étoient  une  cérémonie 
qui  se  faîsoit  dans  les  sacriûces  oi\  le, prêtre  épanchoit , 
en  rhonneur  delà  divinité  à  laquelle  il  sacrifioit,  du  vin^ 
du  lait)  ou  quelqu'autre  liqueur,  après  en  avoir  goûté 
lui-même.  Mais  les  Grecs  et' les ^  Eomains  eniployoient 
aussi  les  libations  sans  sacrifices  dans  plusieurs  coq|onç- 
tures  très -fréquentes,  comme  dans  les  négpçia  tiens, 
dans  les  traités,  dans  les  mariages  ^  dans  les  funérailles  > 
lorsqu'ils  entreprenoient  un  voyage;  quelquefois  en  se 
couchant,  en  se  levant;  enfin  très*souvent  au.commen^ 
cément  et  à  la  fin  des  repas. 

*  Un  taureau  retardé  par  sa  masse  ^  èt  pfus'  gras 
quHispulla,  v.  ii].  Il  n'auroit  pas  été  digne  d*Un poêle 
aussi  grave  que  Juvénal  de  reprocher  à  cette  femtne  son 
embonpoint  excessif ,  si  d'ailleurs  elle  n'avoit  pas  été 
diffamée  ;  mais  on  a  vu  (sat.  vi ,  v.  74  )  Hispulla  tra-^ 
gcedo —  Gaudet,  etc. 

^  Des  riantes  prairies  ^u* arrose* le  ClitUrKlne\,  etc*  ^ 
i5].  Clitumnus ,  înaintenant  2/  Clitonno. ,  est  une 
rivière  de  l'Ombrie,  comme  on  le  voit  dans.  Pxoperce 
(  Lib.  liï,  eleg.  aa)  :  Cliitmnus  cdf  Umbro  immù\Sy  eic* 
Gcfttè  rivière  se  j^te  dansame*  autre  appelée,  pafw les 
anciens,  Tinia,  aujourd'hui//  Topino^  aupièfideJBevar 
gna ,  ville  de  TOmbrie ,  autrefois  Mevania  ;  et  celle-ci 
se  joint  au  Tibre ,  auprès  dé  Pérouse.  Les  tàuveaùx  et 
les  génisses  de  cette  partie  de  l'Ombrîè,  arroîsée  par 
le  Clîtonno,  ont  élé'^célébrës  par  lës  poête^^  à  eause  db 
leur  blancheur  y  qu^ils  attrîbuoî^ent  comniunément  à  Ht 
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qualité  des  eaux  et  des  pâturages  voisins.  Properce  (Lib.  n, 
eleg.  ig)  dit: 

Qua  formosa  suo  Clitumnus  flumina  luco 
lotegit,  et  Diyeoâ  abluit  unda  bqves. 

Virgile  (Lib.  ii,  Georg.  )  dit  aussi  : 

H  me  albi ,  Clittimne ,  grèges^  et  maxitna  taarat 
Victima,  sœpe  tuo  perfusi  flumine  sacro, 
Romanos  ad  templa  deum  duxere  triumphos. 

Voyons  comment  un  académiden  plein  de  goût  et  de 
talent  a  rendu  ces  trois  vers  : 

hk  y  paissent  la  génisse  et  le  taureaa  superbe 

Qui,  baignés  d'une  eau  pure,  et  couronnés  de  fleurs. 

Conduisent  aux  autels  nos  fiers  triomphateurs. 

Ces  vers  sont  très-beaux,  très-harmonieux.  Mais,  qu^îl 
me  soit  permis  de  le  dire ,  ils  imitent  seulement,  et  ne 
traduisent  point  ;  on  n*y  trouve  pas  que  les  taureaux  qui 
se  baignent  dans  le  Clitumne  soient  blancs  ;  quMls  soient 
tels  par  la  vertu  des  eaux  de  cette  rivière  :  ce  que  le  poète 
néanmoins  fait  entendre ,  et  cite  comme  une  des  mer- 
veilles de  son  '  pays.  Je  n*ai  pas  fait  cette  remarque  pour 
diminuer  l'opinion  que  Ton  doit  avoir  de  la  belle  imita^ 
tion  des  Géorgiques ,  par  M.  Delille  : 

, . .  Neque  ego  illi  detrabcre  ausim 
Hœrentem  capiti  multa  cum  laude  coronam. 

HoRAT.  Lib.  1,  sat.  X,  y.  48. 

7  Un /eu  subit  embrasa  les  antennes  9  y.  19].  Ce  feu  ne 
venoit  pas  de  la  foudre,  puisque  Juvénal  a  dit,  Prœter 
fulguris  ictum  evasi  ;  il  venoit  de  ce  que  nous  appelons 
le  feu  Saint-Elme  ,  que  les  anciens  nomraoient  les  feux 
ouïes  étoiles  de  Castor  et  Pollux.  Pline  (  Lib.  11 ,  cap.  37) 
dit  que  de  son  temps  on  ne  connoissoit  pas  encore  la 
cause  de  ce  météore  funeste  aux  navigateurs  :  Omnia 
incerta  ratione  et  in  majestate,  naturœ  abdita;  mais  un 
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physicien  de  nos  jours  ^  TitlaslFe  Franklin  5.  ne  permet 
plus  de  douter  qu'il  ne  soit  produit  parle  fluide  é^ttrique* 

^  Une  tempête  poétique  9  etc.,  v.  a3].  Homère,  dans 
rilliade  et  dans  TOdyssée;  Virgile,  dans  l*Ènéîde;  Lu- 
caîn  ,  dans  la  Pharsale  ;  Stace,  dam  ta  Tkébaïd^  ;  Ovide , 
dans  ses  Métamorphoses  et  dans  ses  Tristes  ;  enfin  Talé- 
rius  Flaccusy  dans  ses  Ai^onautes^  tous  ont  décrit  des 
tempêtes. 

9  Ainsi  ifue  Y  ttke$ieniles  tahlemuXi  làotif s  suspendus  dans 
nos  temples  ,  v.  117  ].  Ceux  qtii  s^étoient  sauvés  dd  nau- 
frage faisoîent  représenter  leur  aventure  sur  un  tableau 
qu'ils  consacrotent  dans  le  temple  du  dieu  à  qui  ils 
croyoieut  devoir  leur  sahit ,  t>a  bien  ils  le  portoîent  à 
leur  cou  ,  pour  attirer  la  compassion  et  les  secours  du 
public.  Les  avocats  employoient  aussi  ce  moyen  pour 
toucher  les  juges,  en  exposant  aux  yeux  la  misère  de 
leurs  parties  et  la  cruauté  de  leurs  ennemis.  Enfin,  cenx 
qui  relevoîentde  quelque  lâcheuse  maladie,  consacroient 
souvent  un  tableau  au  dieu  à  qui  ils  attribupîent  leur 
guérisoa^  Dis^ras  étant  un  jour  dans  un  temple  de 
Neptune  ,  on  lui  montra  plusieurs  tableaux  offerts  par , 
des  personnes  échappées  du  naufrage.  Doutez-vous  après  • 
cela ,  lui  disoit-on ,  de  la  puissance  de  ce  dieu  ?  Je  ne  vois 
point  ici,  reprît- il,  les  tableàux  de  ceux  qui  ont  péri 
malgré  toutes  leurs  promesses. 

"  Qui  ne  sait  pas  que  la  déesse  Isis  nourrit  la  plu- 
part  de  nos  peintres  ?  y.  28  ].  Le  temple  dlsis  ,  comme 
déesse  de  la  navigation  ,  devoît  être  plus  rempli  que  tout 
autre  de  ces  tableaux  votifs.  Les  Romains  avoîent  em- 
prunté des  Égyptiens  la  fête  du  vaisseau.  Il  y  avoit  un 
jour  marqué  dans  les  fastes  pour  sa  célébration.  Ausone 
en  parle  en  ces  termes  : 

Adjiciam  cultus  ,  peregrinaque  sacra  ^ 
Natalem  Uei^culeum ,  vel  ratis  Isiacae. 
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Le  vl^iîsseau  d*IftÎ8  »'âppeloit  nayigîum  Isidis  :  aprèfrqu^il: 
avoit  été  lancé  à  Vcm^  oo  retenoit  d«0s  le  tesaple  d'isMSy 
où  Ton  faisoit  des  vœux  pour  la  prospérité  de  Tempe-- 
reur,  de  l'empire  et  du  peuple  romain ,  aînsî  que  pour 
la  comervakîoh  des  navigateurs  pendant  Id  cours  de 
Tannée^  Le  veste  éu  ^tur  se  paosoifc  ea  jetlx ,  ea  procès- 
fiions  et  en  réiouissaiices^  Kqyes  la  noU^  86^  saltire  vi  f 
toine»^pagi&8&. 

ImHànt  té  ùaslùrqui  se  fait  eunxKfue  tui^méme,  etc. , 
V.  36  ].  Nie.  Heînsius  nous  assure  (  Adversar.  pag.  770), 
dans  ses  note»  sut  Glaudien ,  page  588 ,  que  les  plus 
anciens  manuscrits  portent  ici  testiculi,  au  lieu  de  testi- 
culorum,  Servius  (Lib.  i,  Georg.  v.  58)  affirme  La  même 
chose.  Testiculorum  y  qui  a  prévalu  dans  presque  toutes 
les  éditions,,  a  été  mis  dans  Tori^^ne  par  des  copistes^ 
qui  ont  cru  que  Télision  avoit  toujour»  lieu  entre  deux 
voyelles  :  cependant  Juvénal  fournit  plusieurs  fois  l'exem- 
ple du  contraire,  comme  dans  le  vers  26  de  la  satire  11  : 

Si  fur  âiuplieeat  Verri ,  hoBÛcida  MiloaL 

Je  n^aîpafs  osé^  faute  d'autorités,  eorr^er,  dans  le  ver9 1*48 
de  la  satire  précédente ,  quisquam  erit  et  magno  :  quel- 
ques-uns éerivent  in  magna  ;  il  me  parohr  évident  qu^il 
faut  lire  quisquam  erit  magno.  ' 

"  Tant  il  a  V instinct  de  connaître  ce  qui  anime  le  chas-- 
seur  à  sa  poursuite!  v.  36  ].  Juvénal  suit  ici  Fopînion  de 
son  temps;  maïs  du  nôtre,  il  est  prouvé  que  ce  ne  sont 
pas  les  testicules  du  castor  qui  contiennent  ce  qu^on  ap- 
pelle le  castoreum.  Ce  que  dit  notre  auteur  a  si  peu  de 
fondement  9  que  les  testicules  de  cet  animal  sont  cachés 
dans  les  aines.  Voyez  l'Ëncyclopédie ,  article  Castor. 

Ni  ses  habits  de  pourpre  ,  dignes  de  la  mollesse  de 
nos  Mécènes ,  etc. ,  v.  58  ].  Juvénal  revient  ici ,  pour  la 
seconde  fois,  sur  la  mollesse  du  favori  d'Auguste.  Il  a 
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dit  5  satire  i ,  vers  66 ,  en  parlant  d'un  effiéminé  qui  se 
faisoît  porter  en  litière  par  six  esclaves  : 

Et  maltum  referens  de  Mxcenate  supino. 

Mais  il  a  célébré  9  satire  viii;  v.  949  sa  bienfaisance  et 
sa  libéralité.  Sénèque ,  plus  rigoureux  que  notre  sati- 
rique 9  a  blâmé  Mécène  sans  restriction  :  il  lui  reproche 
raffectation  de  son  langage^  de  sa  parure  9  et  de  ce  qu'il 
parcouroît  la  ville  en  toge  traînante.  Il  étoit  accompagné  9 
dit-il  f  de  deux  eunuques  plus  hommes  que  lui  :  Spadones 
duo  magis  tamen  viri  quam  ipse.  Senec.  Epist.  1 14* 

*4  D'autres  vétemens  composés  d'une  laine  que  la  na- 
ture colora  sur  le  dos  des  brebis ,  par  la  vertu  secrète  des 
herbes,  de  t air  et  des  eaux  du  climat  qu  arrose  le  Bdetis, 
V.  40  ]•  Le  Bœtis  est  un  fleuve  d'Espagne ,  maintenant 
appelé  Guadalquivir;  mot  arabe  et  qui  signifie  le  grand 
fleuve. 

Yoyez  la  note  précédente  ,  où  il  s'agit  du  Clitumne  , 
page  53a.  Sénèque ,  à  cet  égard,  est  entré  dans  un  plus 
grand  détail,  a  II  y  a  dit-il,  des  fleuves  qui  ont  des  pro- 
priétés merveilleuses  ;  les  uns  colorent  la  laine  des  bre- 
bis  qui  en  boivent  ;  leur  toison ,  de  noire  qu'i|(le  étoit , 
devient  blanche  en  peu  de  temps,  ou  de  blanche»  de- 
vient noire.  On  voit  dans  la  Béotie  deux  fleuves  de  cette 
espèce  5  l'un  est  appelé  mêlas  (  noir  ),  à  cause  de  Teflet 
;  qu'il  produit  ;  et  quoique  sortis  du  même  lac,  ils  donnent 
tous  les  deux  une  teinture  totalement  opposée.  On  trouve 
aussi  dans  la  Macédoine  ,  au  rapport  de  Théophraste , 
un  fleuve  où  l'on  amène  les  troupeaux  dont  on  veut  blan- 
chir la  toison.  Après  avoir  bu  quelque  temps  de  cette 
eau,  leur  laine  change  entièrement.  Si  c'est  d'une  toison 
noire  qu'on  a  besoin ,  on  trouve  encore  une  teinture  qui 
ne  coûte  rien  ;  il  ne  faut  que  conduire  le  même  trou- 
peau sur  le  bord  du  Céron.  D'autres  auteurs  parlent 
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d*un  fleuve  de  Galatie  qui  produit  le  même  effet  sur  tous 
les  quadrupèdes;  d*mi  autre  eq  Cappadoce^  qui  n*agit 
que  sur  les  chevaux  ,  dont  le  poil  se  parsème  de  taches 
blanches.  >  Quest.  natur.  livre  m  ,  chapitre  a5. 

*^  Des  cratères ,  etc. ,  v-  441.  s'agit  ici  d'une  mesure 
de  vin  très^consîdérable.  Le  cnaer,  dit  Méziriac  dans 
son  Commentaire  sur  la  lettre  de  Briséis  à  Achille  ^  étoif 
un  grand  vase  dont  les  Grecs  et  les  Latins  ne  se  servoient 
point  pour  boire  9  mais  dans  lequel  ils  puisoient  avec  des 
coupes  Peau  et  le  vin  mêlés  enseinble. 

»^  Pour  désaltérer  un  Pholus  ou  V épouse  de  Fuscus  , 
V.  4^  ]•  Selon  Stésichore  et  Dlodore  de  Sicile  (Lib.  \  )  \ 
le  centaure  Pholus  5  dans  le  festin  des  Centaures  et  des 
Lapithes  5  offrit  à  Hercule  un  vase  rempli  de  vin,  après 
ravoir  vidé  lui-même.  L* épouse  de  Fuscus*  Il  a  déjà  été 
fait  mention  4u  mari,  sat.  iv^  v.  11a. 

'7  Sans  compter  des  cuvettes ,  etc. ,  v.  46] .  Ces  cuvettes 
ou  bassins,  Juvénal  les  appelle  bascaudas;  ils  venoient 
de  chez  les  Bretons ,  qui  prirent  qudque  temps  après  le 
nom  d'Anglais.  Martial  (Lib.  xiv,  epigr.  99  )  dit  que  les 
Bomains  faisoient  tant  de  cas  de  ces  cuvettes ,  qu'ils  les 
imitèrent  : 

Barbara  de  pictit  veni  bascauda  Britannis  ; 
Sed  me  )am  mAviilt  dicere  Koma  suam. 

Il  est  vraisemblable  qu'on  ne  recherchoit  ces  sortes  de 
vases ,  que  comme  nous  recherchons  les  bagatelles  du 
Japon  et  de  la  Chine. 

Ce  personnage  rusé  qui  marchandoh  Olynihe,  v.  47]« 
Cette  ville  de  Thrace ,  selon  Thucydide  (  Lib.  i  ) ,  étoît 
située  dans  la  péninsule  de  Pallène ,  entre  les  golfes  de 
Thessalonique  et  de  Torone.  Lasthènes,  corrompu  par 
l'argent  de  Philippe,  fils  d'Amyntas,  et  père  d'Alexandre, 
I.  '  aa 
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lui  vendit  dynthfe.  SerYhiy  pi^ttodiqW  'Vtr^léf  iBftdd. 
Lîbt  vi)  atoit^  TUCi celle  peHMfe ,  lorsqii»î!'W?^: 

Vendidit  hic  aujro  patriatn ,  domioumqt^e  potfiiitem 
Impbsuit,  ete. 

ihtfs  d\yù  PhHSppeikeit-^l  dei[]iioi€om>ihpre4é8hômnié£( 

et  acheter  deis  villes*?  IFordonnà  dé  fduillér  ^és^mirtet^ 

qae  1 W  avoR-oeivertè» tiuprèd^do  rtïontPingée^ Lëisiiocè^ 

réptmdil  Â  son-^HeÀte;  elcepHncey  qufûuparavanttMi*' 

possédoit  '  qtl*itne  petite  iîdle  qaMl'plâeeît  iâ  tmk  isooi  «eif^ 

oreiller,  se  procura  tmi»  le»  ansphls-dè  fkiWé^àleBts  (tiitiq^- 

millions  quatre  cejalcniUe  lima  );  Diod.  Sic  Lib^  xvi.  . 

• 

x8«*.  Là  plupart  ^erhûmmes  ^'dmxtssent  pm  ^nv  ^vé^ 
vre,  etc. ,].  Béntléi/sm-îtlvers35j^'dérA*tpoé«^e*dï|!ë- 
race  y  et  aptèl^  Itliv,  ÂK  *Rteperti  regerdent^ces  ^eaiD  vet9^^ 
comme  sùpposéret^^jootés  depuis- par  \itom<»ide)- qui*  Idi' 
aura  mis  en-forme  de^éentenve  ^  larmar^^dé'flAMi^liWep^ 
d'c^iils^cont  pj»fsé.dajç^l&.texte«.Jeaa3uis..past  de4eur 
a¥Î6.:v  jD!aboKd--  il&«e  «trouvienti  dans,  toos  tel  maBuaccils»  et 
eQ«t]jla/il^  ran&rmeatuoci sentence  trèa-rmorale  et  très-,  - 
vraie  ^xpano^e  en^veiA^  siAoni:es€eUeu8>F  du*  jnoin*  tels 
qu'ils  ner  dépj^Menl    a  4çs^  autres** 

(  Note  de    Éditeur.  )  ,  ^ 

*9  Et  Catulle  est  réduit  ;  etc*,  v.  54]..  On  lit  dans^ptil* 
sieurs  éditions  ^fcrcnirir^  afin  que'l»  .vens  y  soit  :  voilà 
comnie  en  .voulant  conciççr  les  auteurs  ^  on  les  corrompt. 
sRecidit  est  ici  le  mot  prop^  :  Re  —  in  compositis  est 
anceps.  Voyez  BrouLhus.  sur  Properce ,  pagc^  4^^*  )  . 

*  Tous  lesL  autres  interpirètes  expliquent  ces  deux  vers» 
en  les  faisant  raj^orter  à  Catulle,  et  en  changeant 
cat  se  angustunl  en  expedît  se  ex  periculo;  qutatdà  ulti" 
iiu^,  eiÇ'jt  c'est-à-dire,  ii's  rçUionibus  quitus  uiisolemus, . 
quando,  eio.  Catulle  se  tire  dû  danger  par  te  moyen  dont 
nous  nous  servons  ^  quand j  etc.  Tout  cela'  est  un  peu  foi'céj 
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.  MfU-glisiU  a  trouvé,  ^^e  j^xpHc^tîon  ^iiitsçil^b)^,^».  n^^i^* 
^ii^^\^^  Tum  aHgU4tum,se^, expiiez  {fhcâci4w^\,  ifU(m4o 
:  {<^im)  akima  remçcU$L  ^fflsrimus  («pH,  ry^i^omm  maj^i); 
quœ  sinvul  ac  navem  expeditiorem  redifff{^^ill§n[^  ^fu^ifue 
minorem  €ic  truncatam  efficiunt^  c'est-à-dire,  «  il  faut 
que '4e  pMX* 8ôit>tet4rème     ou^  «'le  ^éHl  €fst  «xtrême  y 

tie^i»6r'4d'^aii^  i  ;'Eii  effet  ce  nVstlquîj(»4afiiler«rîère'èt- 
itd^lté  ^\ie<l^ii^«;ii%e  lës  iuât8.^^31.')M«atilK  à  Misi'le 
r  9^  de«e  piiisagé^iet  Ijah'Mldu  d^uiie'iiiwilèré-pktfi^  étaer*- 
/^iqdKPqve4^auteiirdu|4-iiiêaie.  ;  !  >  .        .  •  ' > 

 -  .  ;   5  ^(.^Vbte^^fl>»^^*«^r.;)  - 

'  ^flàitdnt  tHrae'ïiïmas^  clëi V ^V:  },  TOès 
riêttèidé;-Hïié^^  t  ^*^^;^îtorid^V6ii8  tei^r^^ 

îaîte^Màffi^cïmoôtikln^;^  teàWîâSslWatilôttr  d'é!fe, 

te  séi'â  ite^tèl*mè  dte'^ds  tfàfatîi^t^é  lîèï^'éb  VoUr  bàH- 
tètvtitreiriHe.  »  '/^cr/a:ra  tiotfe  ittS:*%'Wâ  ^17 -Bè  ia 
'  Batî^trVi.  Cîa^ft  ÏHgintditïathitHs  ,  "p&ràèiiis; 
eàV  -JVitëBfài  We  iféùt  pas  Sîre  que  cëitelaîe ^t  trfeille 
mamelles. 

i|oiPi^  /e5  ouvrages  pr  à  longés  après  cou^p^  etc. ,  v*  76]. 

.  ^'uétoDè^  dans  la  Vie  ^e  Claude  .(  cap.  tx) ,  d^it  que  le 
port  d'pstîe  fut  ^nt^epris  et  acheyé^^ou»  le  règne  de 
Claude;  qu'on  fprnxa  deux^  jetées  qui  s'Àendirent  à  drô 
et  à  j^auche  :  Circum^ucto  dextra  sinlstroj^Ue  bracfiip  ; 
et  qu'à  Pentlrée  àe  ce  çprt.on  établit  un  w<6^^^  ^ont,  on 
j^jitir^/liçs  fondaMons,. e^^^  faisant  couler  |f as  un  y«4?" 
^^Uj^uf  l^Ujel  on  avoit  transporté ^^'^^jypjte  à  Rom^^ 

!  obélii^qi^e  considérable.  Sur  lek,pile&  de  ce  inôlç,  fp}fl^ 
le  m^e  auteur^  on  çoustruisit  unç  ^Qur;i^ey^e  l'imi-^ 
Ration  d^uphare^  d'Alexandrie,  et  qui  deyoit  servir  à.AfU'* 
|ger<^  pendant  la  nu^,  la  course  des  uayijgateur^. 

t^uelqûes-uns  croient  que  porr^ci^  braçh^  rursus  du 
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Yers  769  mcitpie  liuèles  èuVfages  du  portd^Ostîé  aroient 
*^ëté'augnitefitÀ)^ài^Tl<a(an;ildWtrom|>ént.  Rursus  signifia 
'  que  ce»  ouvri%eé  «Hrdient  été  prèlotigé^  après  coup  ;  mais 

du  tèitips  dé^atide,  par^là  ta  tour  du  phare  »  qui 

4'abord'la  tei^itioif: 

,  .     C*0stjà<fme  lestmaielots^  ia  téic  rasée^  etc.  5  v.  81]. 
. Le  sacrifice  des  cheveux  pasmly  cbes  les  £incieii^ »  pour 
.  Fun  des  plus  iagtiéfd)les  qu'ils  pussent  offrir  à  leurs  divi- 
nités* Les  iiesclareâT  prêta  à  ^tre>  gauchis  ,  se  rasoient 
-la  téte ,  et  eik  coosacroient  la  dépouille  à  quelque  dieu , 
comme,  une  échange  de  la  liberté  qu!illeur  aceordost^  Les 
matelots  en  €àiAiieQt  autant  lorsque ,  échappés  du  nau- 
.  .frage^  ils.étQient  d^  retour  dans  leur  patries  alors  ils  sa- 
^  çrifioien^  â^^.^ij^f^^çt  couroi^^^^  leurs  yétemeos 

^  kuQiidiçs  ,d^p#.le  ten^ple  de  Neptune»  Voyez,  ci-dessus  la 
jnofe.9.  Ilj^ai»tt  epçQre»,  selon  Pétrone»  que  les  naviga- 
^  teurs^  c<^uppieft  le^  cheveux  pc^ur  conjurer  1^  tempête  : 
.  Audio  non  ^içere^  cuùjuam  mortaijiiim  in  nave  neç  ungues, 
]  nfç  capillof^  dy^orwre,  nifii  ew^  ^J^^^Q  ventus  nofioitur. 

Ornez  de  festons  le  temple  et  l* autel ^  pic. ,  v..  85  ]# 
Molles  omette  Jocàs  çlehûmque  yirentem,  ne  signifie  que 
l'âiutel  dé  ^ibn  ;  c'est  la  figure  appeléè  e/i^fio^^^ ,  figure 
'  'psùr'  laquelle  iés^oëtes  grecs  eî  latitls  dîvisoient  uné  ihéme 
"chose  en  deux  parties  pour  rornémeùt  du  vers;  èomme 
'  dans  pateris  lihàmu^  et  aura  i  c'èst-à-dîre,  paterîs  aùreis. 
**Çûant  h^mplle)s  f&cos ,  répith^te  molles  se  rapp6rte\  bu 
'à'I^eùcens  'què  i^dn^  brûlôit  s&r l'autel,  et  cet  enëehs  pou- 
^  Voit  être  ainsi  appelé  j  parce  'qù*il  Venoit  de  l^Ârâbie  , 
dont  les  péu()le8  étoîcnt  fort  atnolHs  ^  Molles  thuryi 
'Sabcei,  dit  Virgile;  ou  bîén  elfe  se  fâpporte  au  gazon 
tiouveau  dont  éet  autél  étolt  fôriné /cômime  dàns  Stace  : 
Surfis  mollibùs  expïeatur  unibrà:  Mais  il  me  paritt  plus 
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Traisemblable  quç  Juvénal  dit  malles  focoSf  parce  ^ue, 
l'autel  étoit  entouré  4e  liaodeleties  :  . 

Affer  aqiiam ,  et  moHî  cinge  hxc  aib^  titta,  * 

ViBda.  edog.  twi.      »  - 

Sjbiyez  attentifs^  et  qu'un  silence  reli^ux  règne  pen* 
dant  le  sacrifice ,  v.  83}.  Celte  foftkMiie ,  Pas^ete  linguis  y 
ëtoît  usitée  dans  les  sacrifices.  Sénèque  (de  Yita  beatà'v 
cap.  XXVI  )  nous  apprend  ce  qu'elle  s%bifioit  r  Hoc  ver" 
bum  non,  ut  plerique  existimantj  a  favore  trahîtur ;  sed 
imperalur  sîlentium ,  ut  rite  peragi  possit  sacrum  nulla 
voce  mala  ohstrepente.  Outre  le  silence ,  on  recomman^ 
doit  Pattention,  comme  on  le  voit  dans  Ovide  (  i  Fast.)  r 
Prospéra  lux  oritur ,  linguisque  animisque  fayete.  • 

JT apaiserai  notre  Jupiter  y  etc.  j  v.  89].  Juvénal 
ainsi  que  Properce,  disent  «  notre,  »  soit  parce  que  Jupi^ 
ter  étoit  regardé  comme  le  premier  dieu  du  Latium,  soit 
parce  que  chaque  Romafa  lui  rendoit  un  culte  parti* 
culier  et  domestique  : 

Ausa  Joyi  nostro  latrantem  opponere  AnUbÎD.^ 

Pbopbrt.  Lib.  m ,  eleg.  a. 

*^  Ma  porte  couronnée  de  longs  rameaux ,  etc. ,  V.  91]* 
Dans  les  fêtes  solennelles,  et  dans  les  principales  épo- 
ques de  la  vie ,  ces  rameaux  étoient  ordinairement  de 
laurier  :  quelquefois  on  mettoit  à  sa  porte  Tarbuste  tout 
entier,,  comme  on  a  vu  satire  vi ,  vers  79  : 

Ornentur  postes ,  et  grandi  janua  lauro. 
Et  comme  on  peut  le  voir  4ans  ces  vers  de  Catulle  : 

. . .  Namque  ille  tulit  radicibus  altas 

Fagos,  ac  recto  procerat  stipite  laurus , 

Non  sine  nutanti  platane,  lentaque  sorore 

Flammati  phxthontis ,  et  séria  cyparisso , 

H«c  circnm  sedes  late  contesta  locarit,  .  ^ 

Vestibulum  ut  molli  vdatum  fronde  vîrcret. 

•7  Ma  porte  couronnée. .  de  lampions  allumés  avant . 
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/ë  pfiim^du  jowr\  ctc* ,  V.  9a  ].  Josto^IfipM  (  Efiec.  iib..  iv 
cap.  3)  a  prouvé  que  cewD qttiimc#lcrt^gmfliraa Kcni 
à^operituTy  prêtent  upe  absurdité  à  JuvénaL  Eb  effet  9 
peut-on  dire  d'une  porte  que  sacris  operatur?  Observez 
qu'il  s'agit  iei  âe  festa  j^tmda.  Ot^  voit  âmA  Perse  (^t; 
vers*  )  qj(|«  leg. . B^waîn»  iB{^te}qpt;de».laiiigjooB  siir . 
leurs  fenèires': 

'   Uoetaipjie'fepetlifti 

DiBpoâto  pingum  nebulam  vomuere  lucernae. 

»«  Qui  sacrifie,  en  fweur  d'un  ami  si  stérile  ^  cte*  , 
Y«  96  ]*  Quelques^ns»  prennent  pour  une  ironie  Tépi^ 
thète  de  tstérile»  donnée  à  Catulley  q«n  avoit  trois  petits 
béritierd  :  mais  cette  épithète  sîgpifie  seulement  que  ceiix 
qui  captoient  sa  succession  n'en  pou  voient  plus  rien  tirer 
désormais.  Ces  sôrteli  de^gens  à  Rôme'avoient  coutume 
de  délaisser  leurs  plus  anciens  amis  lorsqu'ils  se  ma- 
rioient',  et'qu  il  eu  résultoit'deaenfàns.  Pétrone  dit  que 
lès  h2À>itahs  de  Crotoné  en  usoient  de  méme^  et  qu'un < 
père  de  famille  y  étoît  privé  de  tous  lbs^agt*élmcn^  dè  la  vie  : 
Omnibus  prohûetur  cûmmodîs;  intèr  ignotniniasai  habitat. 

*9  Paccius  et  Gallita  9  ces  riches  sans  enfans ,  etc.  , 
T.  99  ]•  Tacite  a  parlé  de  Paccius  OrpliitiiSy  mais  il 
écrit  Pactius,  et  de  Gallita  CruspîHna.  Il' dit  de  qetle-ci  : 
Mox  potens  pecunia  et  orbitale;  quœ  bonis  maîiscjue 
temporibus  juxta  i»a/en/. .  Pline  le  jeune  observe  qu^pn 
rendoit  tant  de  soins  à  ceux  qui  n'avoienl  point  d^en- 
fans ,  qu'on  avoit  trouvé  lé  secret  de  dégoûter  même 
d'un  fils  uni^^ue^  :  PteTis^cfuer  etiam  singulos  Jilios  orbi^ 
ialis  prœmia  graves  faciunt.  iSb.  iv  ,  epist.  16. 

^»  Hécatombe i  etc.,  v.  101  ].  C'étoit  un  sacrifice  de 
cent  bœufs,  selon  la  signification  propre  du  mot  :  mais 
la  dépense  de  ce  sacrifice- ayant  paru  trop  forte ,  on  se 
contenta  bientôt  d'insmolcr  des  atitmaux  de  moindre 
j>r«x;  >ii  paroH,  par  plusieurs  passages  des  anciens  aa- 
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leurs  9  qU^on  àppêla  tOttfoûfs  hécàldttibe'ckri  sacrifice  de 
cent  bètes  de  iflèiùe  é^éCe ,  bôriitne  cfeht  èhèVi-es,  cent 
moutons,  cent  âgdéàux,  cënt  trùies^  et  si  c'étoit  un  sa- 
crifice inipérîâl ,  ^Ait  Càf^îtôHn  ,  on  îtoiholbit  ten t  lions , 
cent  aigles  :  Et  cœlérœhujùsnwdi  ànimalia  cèntéhà  ferîe- 
bdniUr.  '  Ce  sacrifîte^de'  tcnt  '  bfetes  '  Se  fhlàôît  én  ménie 
temps  sur  cent  aut^r  de '^a^An ,  et  ^àr  cént  sacrifica* 
-tcfurs  :  étendant  on^n'off^oit  datais  sacrifices  que  dans 
^e»daft6xtrftordiiiaires ,  >\|uaiidiqtielque  grand  événement 
oausibit  Une  joie^puMkJtie  ou  une  qalamité  générale. 

«  rTliéddwet ,  '  dftt  ll«  ^archet ,  '  reprr oekoit  aux  Gceos 
ièilrs  héeatoftfitbes'èt  leuni  ohtlioitiBesy  c'èsl^à^^dire^  leurs 
saefffites'déèent^bœ'âfsl  et  de  îmUe  bobùfs.  Il-ne  se  ttip- 
f  cdèit  pas  sans  dmkte  k{«Pà  la  féfe^de  la  'dédicace  du 
temple  de  Jérusalem^  Salomé^  iintoola  vingt^milielteafs 
et  cent  vinçt  mîllç  brebî»;  nombre  qui  paroîtroit  in- 
croyable^ ajoute  M.  Larchèr,s*il  p^ètojt  pas  consigné 
dans  lin  livre  tjue  noùs  devons  res^eçltcr,  »  f^ojf:ez  U 
note  i  67  sur  le  premier  livre  ^['tiérodote. 

^^  Des  cohortes  entières  et  des  tours  que  l'on  voyqit 
s'avancer  au  milieu  des  combats  m  v.  109].  Les  élépbiiAjS 
employés  dans  les  combats,  d^abord  par  les  Orientaux 
et  par  les  ^Africains  ^  te  furent  ensuite  au  mêfloïc  usa^e  par 
les  Romains.  Ceux-ci  les  connurent  V^n  de  Rome 47a  , 
lôi^ue  Pyrrft^s^  j^Ha  la  guérît  èn^ïfâfHé.  Ils  s'en  'ser- 
virent poùr^la  ']()ténifère'fbi5/i£t  TOè^EîVe,  Fàn  555' dans 
la  guerre  qu'ils  fii^nt  contre  PhlUppe,  et'après  en  avoir 
pris  quek|ue$-uns  aux  Ca]:thaginoîs  pendant  I9.  guerre 
punique,  Pli.ne  rapporte;  que  Ton  vit  parQÎtr^,  l'an  5oa, 
cent  quarante-rdeux  élépbans  dans  le  çi]:que  :  Pugnarent 
céntum  iquadraginta  duo  ;  et  qu'eo^Ua  on  leur  apprit  ^ 
marcher  sur  la  corde  ténduç.  Pompée  en  orna  son  Irionir 
phe,  et  César  s'en  servie  après  la  conquête  de  l'Égypte* 

^^'B^iM>ifiemt^  larnjort  ses^eselai^s^  eiti^*yK  tij]-. 
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NOTES 


Les  ancîiSQs  croyoient  que  Ton  pouvoit  transiger  avec  la 
mort,  et  racheter  la  vie  de  quelqu'un  par  le  trépas  d*un 
autre.  Lorsque  Caligula,  dit  Suétone  dans  la  vie  de  ce 
prince  (cap.  xiv),  tomba  malade,  on  vît  des  cîV>yen8 
s'offrir  de  combattre  sur  Tarène  pour  lui  sauver  la  vie; 
ou  en  vit  même  qui  promirent  de  se  dévouer  :  Quique 
capita  sua  titulo  proposito  voverent. 

'5  Libitine,  etc.,  v.  laa].  Déesse  qui  présidoit  aux  fu- 
nérailles. Elle  fut  ainsi  nonunée,  non  parce  qu'elle  ne 
plait  à  personne,  quia  nemini  lihct ,  comme  le  disent 
les  partisans  de  l'antiphrase ,  mais  parce  qu'elle  nous 
enlève  quand  il  lui  plaît,  pro  libitu.  Cette  déesse  étoit  la 
même  que  la  Vénus  infera  ou  VEpithymbia  des  Grecs, 
dont  il  est  fait  mention  parmi  les  dieux  infernaux  dans 
quelques  anciennes  épitiyhes. 

'4  Autant  de  richesses  qu'en  extorqua  Néron  y  etc.  ^ 
V.  1 2g  ]•  Suétone  (  Yita  Ner.  cap.  xxxii  )  nous  a  laissé 
une  liste  très-circonstanciée  des  rapines  de  ce  furieux , 
qui  n'épargnoit  pas  même  les  temples.  Quand  il  con6oît 
un  emploi  à  quelque  citoyen,  «  Tu  sais  ce  qu'il  me  faut, 
disoit-il^  faisons  en  sorte  qu'il  ne  reste  rien  à  personne:  » 
Sois  quid  mihi  opus  sii  ;  et  hoc  agamus,  ne  quis  quid" 
quam  habeat. 

35  Quil  n*aime  personne  ^  et  que  personne  ne  faime , 
V.  i3o  ].  Cette  imprécation  paroit  imité  d'Ovide  : 
Sisqae  miser  «emper,  nec  sis  miserabilij  ulli. 

*  Je  reviens  sur  cette  satire  que  plusieurs  critiques  ont 
jugée  inférieure  aux  autres,  non  pas  pour  le  style ^  qui  est 
toujours  grave  et  soutenu,  mais  à  cause  du  double  sujet 
qui  y  est  traité.  Cette  raison  n'est  pas  recevable.  La  satire 
est  un  poème  libre ,  qui  n'admet  pas  la  règle  d'tmité  ;  c'est 
tantôt  un  discours  moral,  tantôt  une  simple  conversation, 
où,  par  des  transitions  adroitement  ménagées,  l'on  passe 
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^'un  gujet  à  un  autre,  sans  que  cela  choque  en  aucune 
manière.  Telles  sont  la  plupart  des  satires  d'Horace ,  telle 
est  aussi  notre  satire  sur  le  retour  de  Catulle.  Et,  remar- 
quez quelle  adresse  Juvénal  a  mise  dans  sa  transition 
(v.  93  et  seq.). 

Ne  suspecta  tibi  sint  hsec ,  Coryine ,  CatuUus , 

Pro  CD)U8  rcdîtu , ,  etc  

Il  faut  pourtant  convenir  que  cette  dernière  partie ,  qui 
traite  des  Captateurs  de  testamens,  est  éloignée  de  valoir 
la  satire  d'Horace  sur  le  même  sujet  (  lib.  11,  sat.  5  ).  Dans 
ce  charmant  dialogue >  le  poète,  sous  le  nom  de  Tirésias, 
enseigne  à  Ulysse  Tart  de  surprendre  les  vieillards  sans 
enfans ,  et  de  les  faire  tester  en  sa  &veur. 


(  Note  de  t Éditeur.) 
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JBlxfiMBLO  quoàoumque  malo  commfttitur ,  ipsî 
£lîapUc6t'iiucto]d. /Prima  est  b^sc^ihio,  Quod  se 
«^tidroe  neoio^  mdene  «adosekllut ,  ^iqplroS)ari|ttaiiiYis 
Gratia  fallarëi  Çrftftorfe  vimît  wrnïk. 
Quid  senfire  ^iftas  omnes ,  Calvine ,  recenti 
De  scelere  et  fidei  violatae  crimine  ?  Sed  nec 
Tarn  tenuis  census  tibi  contigit ,  ut  mediocris 
Jacturae  te  mergat  onus  ;  nec  rara  videmus 
Qu»  pateris  ;  casus  multis  hic  cognîtus  ,  ac  jam 
Tritus ,  et  e  medio  fortunae  ductus  acervo. 
Ponamus  nimios  gemitus  :  flagrautior  aequo 
Non  débet  dolor  esse  viri,  nec  vulnere  major. 
Tu\  quamyis  levium ,  minimam  exigu  amque  malorum 
Particulam  vix  ferre  potes,  spumantibus  ardens 
Yisceribus,  sacrum  tîbi  quod  non  reddat  amicus 
Depositum  î  Stupet  haec ,  qui  jam  post  terga  reliquit 
Sexaginta  annos ,  Fontelo  consule  natus  ! 
An  nihil  in  melius  tôt  rerum  proficis  usu? 
Magna  quidem,  sacris  quae  dat  praîcepta  libellis> 
Victrix  fortune  sapientia»  Dicimus  autem 
Hos  quoque  felices ,  qui  ferre  incommoda  vitœ^ 
^'eç  jactare  juguxn  vita  didicere  magistrat 
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Le  Dépôt.  ' 

Le  crime  déplaiè  kc^oi  inêiae  qm  le  eonmet  Le 

premier  châtiment  d'iutceupaUe ,  c'e&t  qu'il  ne  saurmt 
s'absoudre  à  son  propre  tribunal  ^eûl- il  été  soustrait  k 
la  rigueur  des  lois  par  Fume  trompeuse  d'un  préteur 
corrompu  Dé  quel  œiï  penses-fu ,  Calvinus  ^ ,  que 
tes  concitoytBns'  regardant  fa  perficKe  et  le  manque  de 
foi  que  1«' viens  Ressayer  ?' Tes- moyeiis^,  cependant ,  ne 
sont  point  9mm  lionwés  pot»  is  kbece  fbattpe  par  «ne 
perte  légj^re.  Ce  qui  t'affligs^.  A'aulros  rapt  éproiiifé; 
ce  n'est  qu'un  de  ces  revers  communs  ^  et  pris  au  ta* 
des  malheurs  que  verse  la  fortune.  JBannis  donc  l'excès 
de  l'a  douleur  ;  un  homme  ne  doit  pas  être  ^lus  foibte 
que  maihenreux.  Et  foi ,  tii  ne  saïutois  endorer  fe  moin- 
dre dies  maux  i  kHiHtdiHie ,  ta  botieh'e  éemne  / 
parce  qu'une  faxns  ticde  diépot  f ftCfsé  fue  lit  mis 
èntre  ses  maija^'  \  Ce^  trait  sfA^jHreBd  wi  homme  né  sm}u« 
le  consulat  de  Fpi^téius  ^  >  et  qui  déjà  laisse  en  arrière 
soixante  ans  écoulés  !  Où  donc  est  le  fruit  de  ton  ex- 
périence î  S'il  est  vrai  cjue  les  divins  préceptes  de  la 
philosophie  ûôûs  apprennent  à  tpfompher  des  coups  du 
sort ,  if  ne  l'ésif  pas  moins  qcie  Pé^ole  dtt  monde  doit 
enfinrnou^inlCl<aîisâi  àiupfiidrter  patiêainMit  les  Ira  verses 
4e  I4  vie*, 
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QvM  tam  festa  dies ,  ut  cesset  prodere  furem , 
Perfidiam,  fraudes  Patque  omni  ex  crimîne  lucrum 
Quaesitum ,  et  partos  gladio  ?el  pyxide  nummos  ? 
Rari  quippe  boni  :  numerus  yix  est  totidem,  quot 
Thebarum  portae,  Tel  divitis  ostia  Nili. 
Nona  œtas  agitur,  pejoraque  secula  ferri 
Temporibus  ;  quorum  sceleri  non  inTenit  ipsa 
Nomen  9  et  a  nuUo  posuit  natura  métallo. 
Nos  homiûum  divumque  iidem  clamore  ciemus , 
Quanto  Faisidium  laudat  vocalis  agentem 
Sportula.  Die ,  senior  buUa  dignissîme ,  nescis 
Quas  babeat  yeneres  aliéna  pecunia?  nescis 
Quem  tua  simplicitas  risum  Tulgo  moyeat,  quum 
Exigis  a  quoquam  ne  pejeret ,  et  putet  ullîs 
^sse  aliquod  numen  templis  araeque  rubenti? 
Quondaoi  hoc  indigenae  yiyebant  more ,  priusquam 
Sumeret  agrestem  9  posito  diademate ,  falcem 
Saturnus  fugiens;  tune  quum  yirguncula  Juno, 
Et  priyatus  adhue  Ida^is  Juppiter  antris  : 
NuIIa  super  nubes  conyiyia  ca'.licolarum  : 
Née  puer  iliacus,  formosa  née  Herculis  uxor 
Ad  cyathos,  et  jam  siccato  nectare  tergens 
Brachia  Yulcanus  liparaea  nigra  taberna. 
Prandebat  sibi  qifisque  deus  :  née  turba  deorum 
Tâlis  ut  est  hodie  ;  contentaque  sidera  paucis 
Numinibus  miserum  urgebant  Atlanta  mjnori 
Pondère.  Nondum  aliquis  sortitus  triste  profundi 
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Quelle  f|te  assez  solennelle  pour  arrêter  la  fraude,  ia 
perfidie,  le  i)rigandage ,  et  la  cupidité  qui ,  pour  s'enri- 
chir 9  a  recours  à  tous  les  crimes,  au  glaire  ou  au  poison^  ? 
Que  les  gens  de  bien  sont  rares  !  leur  nombre  égale  à 
peine  celui  des  portes  de  Thëï>es ,  ou  des  embouchures 
du  Nil  qui  féconde  TÉgypte  ^  Nous  vivons  dans  le  neu- 
vième âge  7  y  dans  un  siècle  pire  que  le  siècle  de  fer  : 
les  noms  manquent  aux  crimes  ^ ,  et  la  nature  n'a  plus 
dé  métaux  pour  les  désigner.  Aussi  bruy  ans  néanmoins  . 
que  les  cliens  affamés  de  Fésidius  quand  ils  l'applau- 
dissent au  barreau ,  nous  ne  cessons  de  réclamer  l'é- 
quité des  mortels  et  des  dieux.  Réponds  ,  vieillard  di- 
gne de  reporter  la  bulle  ^ ,  tu  ne  sais  donc  pas  combien 
les  richetses  d'autrui  sont  attrayantes  ?  tu  ne  sais  pas 
que  l'on  rit  de  ta  simplicité  quand  tu  prétends  inter- 
dire le  parjure,  et  nous. persuader  qu'un  dieu  vengeur 
réside  dans  nos  temples  et  sur  les  autels  teints  du 
sang  des  victimes  I  Cette  vieille  probité  fut  en  hon- 
neur ^'  chez  les  premiers  habitans  du  Latium ,  avant 
que  Saturne ,  déposant  son  diadème  ,  prit ,  en  fuyant , 
ia  faiilx  des  nioîssonrieurs  ;  lorsque  Junon  n'étoît  qu'un 
enfant ,  et  Jupiter  un  simple  particulier  dans  les  antres 
du  moni  Ida  ;  quand  les  dieux  n'avoient  point  encore 
de  banquet  dans  l'Olympe  ;  quand  on  n'y  voyoit  ni  Ga- 
nyn]^4e  ni  la  jeune  Hébé  servir  d'échansons ,  niVulcain 
essuyant ,  après  avoir  bu  le  nectar  »  ses  bras  enfumés 
dans  sa  forge  Alors  chaque  dieu  dinoit  chez  soi  :  la 
foule  en  étoit  bien  moindre  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui;  et 
le  ciel ,  content  de  quelques  divinités  pesoit  moins  sur 
les  épaules  du  malheureux  Atlas.  Le  sort  n'avoft  point 
encore  décidé  qui  d'entre  eux  gouverneroit  le  triste 
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Icnperium ,  aut  j;iculatar¥U6  cumconjiige  Pluton  : 

ïiec  îota ,  açe  furîâe.  «  «lec âaxum ,  Hiu^  vuhuris  Alxi 


Împrobitas  ïîlo  fuît  admirabïlîs  aevo. 
Credebant  hoc  ^ande  nefas  et  morte  piandum , 
Si  juvenis  v^tulo  non  assurrexerat  ,  et  si 
Barbato  cuicAimque  puer;  licet  wHe^et 
jpiura  domi  ftaga ,  et  majores  glaildis  «certoè 
Tam  Tenerdsilé  erat  praecedere  i^ïiàttuor  annisi 
primaqne  pAr  adeo  sacrœ  taniigo  senec^^  ! 
hxinc,  si  deposîtum  non  înfidetor  amicus, 
Sî  reddat  .Teteteni  eum  tôt»  xmpne  follem, 
Prodigîosà  fides ,  et  tuscis  dîgùa  libdlis , 
Quaîque  coronata  lustrari  debeat  agna. 
Egregium  sanctmnque  Yirum  si  cerno ,  bimembri 
Hoc  monstrum  puéril»  yel  liranti  sub  aratro 
Pi^ibuB  inventas ,  et  fœtœ  çppfips^ro  mnlœ , 
SoUicitus  tanquatn  lapides  efibdent  imbeoT) 
Examenqnê  aptunà  longa  ciofiisédèrit  uva 
Culmine  délùbri ,  tanquam  ki  ttiaf e  âëiîLerit 
Gurgîtibus  miris  et  lattis  tiottîce  tôrïeft&. 

Ini  ERCEPTA  decem  quereris  séstertià  frâude 
.Sacrilega.  Quid,  si  bis  centum  perdidit  alter 
Hoc  ar<5àna  modo  :  majorem  tertiûs  illa 
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-«Vnpire  dérgoùffi^^dè  la  mon  Le^fanmobe-Mutoa'» 
•a?^'  son*  épouse'  ravie,  dans  1er  cfaaiit{]{si  sioilies»,  net 
régnoiti  past  enooreî  dans?  le-  Ténai««4  La^  ivoue  d'Ixion  ^ 
le  rochçp  de'Sîsyphd;,Je&  torches:  des, Furies». le  vau- 
tour de  Praméthéa  ,,y  étoient  inconmis  »  et  les  eofers,, 
sans  tjjrans  .fiie.QûnieiioieBt  que  dës  ombresi satisfaites». 

Alors  Ijmprobiié  frappoit  d'êlotoement      on  re- 
gardbit  comme  un  crime  énorme  et  capital' quand  ie^ 
jeune  homme  ne  se  levoit  pa^  à  ^à8pec^d'bn  yièillèrd»**'» 
ou  lorsqù'fan-en&nt  reflisoit  lè  même*  bontieuh  ài  colin) 
dont*  Ta  barbe  commenooit  à.  pousser quoique'  oet'  en^ 
faut  vit  dansf  la  maison :patemeUe  plus,  def  fruits  do^ 
plus  grands  monceaux  de  gland  :  tant  quatre  années  de  ^ 
)plus  imprimoieiit  de.  respect  !  tant  une  barbe  naissante 
paroissoit  vénérable  ,  et  non  moins  que  l'auguste  vieil- 
lesse !  Maintenant ,  si  ton  ami  ne  nie  point  ton  dépôt  »,  , 
s'il  te  rend  ton  vieux  sac  et  tes  écus  rouillés ,  sa  probité  ' 
tient  du  prodige;  il  feut  consultfer  les  livres -dès  Tbs* 
cans      oflrir  aux  dieux  dès  sacrifices  expîatdires«  Ap-       /  . 
perçois-je  un  homme  intér  êt  ver tUeux<^,     suis  aussi 
«urpris  que  si  je  voyoîs^  la  tête  d'un-  quadrupède  sur  la 
corps  d'un  enfant  >^ ,  une  mule  féconde  ;oui  des;  poissons 
trouvés'  en  labourant  la  terre aussi  troublé  que.  si         ;   '  3 
tout^à^coup  une  gréle.  de:  ji^erres:  fondoit  dji.  h^ut  des 
cieinr.»  et  qu'unretsâaim.  d'abeUlea  pendtJ/  «q.  forme  de 
grappe  delavoûte.d'un  temple^  ou  qu'unfleuve  de  lait  pré;  ; 
cipitât  au  sein  d^Amphitrite^tonnée  ses  flots  miraculeux, 

Tu  te  plains  de  ce  qu'on  t*a  ravr  dix  mille  sesterces  - 
par  une  fraude  sacrilège.  Que  diras-tu  si  je  te  prouve 
qu'un  autre  vient  d'en  perdre  deux  cent  mille ,  qu'il 
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Summam  quam  patulaB  vix  ceperat  angulus  arcs  ? 
Tarn  facile  et  pronum  est  superos  contenmere  testes. 
Si  mortalîs  idem  nemo  sciât  ?  Adspice  quanta 
Voce  neget ,  quae  sit  ficti  constantia  vultus. 
Per  solis  radios  tarpeiaque  fulmina  jurât, 
Et  Martis  frameam ,  et  cyrrhaei  spicula  ratis  ; 
Per  calamos  venatricis  pharetramque  puellae, 
Pcrque  tuum ,  pater  iEgaei  Neptune ,  tridentem  : 
Addit  et  herculeos  arcus ,  hastamque  Minervae , 
Quidquid  habent  telorum  armamentariacœli. 
Si  Tero  et  pater  est  :  comedain ,  inquit ,  flebile  nati 
Sinciput  elixi ,  pharioque  madentis  aceto. 

SuNT  in  fortunae  qui  casibus  omnia  ponant , 
Et  nuUo  credant  mundum  rectore  moverî, 
Natura  volvente  vices  et  lucis  et  anni  ; 
Atque  ideo  intrepidi  quaîcumque  altaria  tangunt. 
Est  alius  metuens  ne  crioren  pœna  sequatur. 
Hic  putat  esse  deos  et  pejerat ,  atque  ita  secum  : 
Décernât  quodcumque  vdet  de  corpore  nostro 
Isis ,  et  irato  feriat  mea  lumina  sistro , 
Dummodo  vel  çaecus  teneam ,  quos  abnego  nummos  : 
Et  phthisis ,  et  Yomicae  putres ,  et  dimidi^im  crus 
Sunt  tanti?  Pauper  locupletem  optare  podagram 
Nec  dubitet  Ladas ,  si  non  egét  Anticyra  nec 
Archigene.  Quid  enim  velocis  gloria  plantas 
Praestat,  et  esuriens  Pisacae  ramus  olivae? 
Ut  sit  magna,  tamen  certe  lenta  ira  deorum  est. 
Si  curant  igitur  cunctos  pûnîre  nocentes , 
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avoit ,  eiosi  que  toi»  déposés  sans  témoins  ?  qu'un 
troisième  regrette  uue  àomplie  (encore  plus  Goosidéra- 
ble ,  et  telle  qu'un  large  coffre-fort  la  contcnoit  à  peine  ? 
Tant  il  paroît  simple  et  naturel  de  braver  Toeil  des 
dieux  ,  pourvu  que  les  hommes  ne  sachent  rien  ]  Re- 
garde le  faussaire  déniant  un  dépôt;  sa  voix  est  ferme , 
son  front  inaltérable  ;  il  jure  par  les  rayons  du  soleil ,  la 
foudre  de  Jupiter ,  la  pique  de  Mars ,  et  par  les  flèches 
du  dieu  qu'on  adore  à  Cîrrha  il  jure  que  le'carquois 
de  Diane,  le  trident  de  Neptune '9,  sans  oublier  Tare 
d'Hercule ,  la  lance  de  Minerve ,  et  tous  les  traits  du 
céleste  arsenal.  Est-cé  un  père  ?  Si  j'en  impose ,  s'écrie- 
i-il ,  que  je  sois  réduit  à  manger  la  tête  de  mon  propre 
fils ,  dégoûtante  de  vinaigre. 

Quelques-uns  méconnoissant  le  moteur  de  l'univers , 
font  tout  dépendre  du  hasard ,  persuadés  ^ue  la  seule 
nature  dispense  les  jours  et  les  saisons  ;  et  c'est  pourquoi 
ils  touchent  les  autels  avec  intrépidité  Un  autre 
craint  que  le  châtiment  ne  suive  son  crime  :  il  croit , 
celui-là ,  qu'il  est  des  dieux;  néanmoins  il  se  parjure  » 
et  se  dit  en  secret  :  qu'Isis ,  dans  sa  colère ,  afflige  mon 
corps ,  le  tourmente  à  son  gré ,  qu'elle  frappe  mes  yeux 
de  son  sistre  ,  pourvu  que ,  privé  de  la  lumière  ,  je 
les  retienne  ces  écus  que  je  dénie.  La  phthisie ,  des  pou- 
mons ulcérés ,  une  jambe  mutilée ,  qu'importe  ?  Que 
le  pauvre  Ladas  ** ,  s'il  n'a  besoin  ni  d'ellébore  ni  d'Ar- 
chigènes  n'hésite  point  à  désirer  une  goutte  opulente 
que  lui  sert,  en  "effet,  d'avoir  précédé  ses  rivaux  à  la 
course ,  et  mourant  de  faim  ,  d'avoir  reçu  dans  Pise  le 
rameau  d'olivier  *^  ?  Quelque  sévères  que  soient  les 
dieux ,  ils  soM  lents  à  punir*  S'ils  rouloient  châtier  tous 
II.  a3 
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Quando  ad  me  venient  ?  Sed  et  exorabiie  nùmeti 
Portasse  experiar  :  solet  his  içnoscere.  M ulti 
Committunt  eadem  diverse  crimina  fatô  : 
Ille  crucem  sceleris  prfetiutn  tulit ,  hic  diàdema. 
Sic  animum  diras  ti*epidum  formidine  culpae 
Confirmaiit.  Tune  te  sàcrà  ad  delubra  vocantem 
Praecedit,  trahere  immo  ultro  ac  vexare  paratus. 
Nam  quum  magna  malae  superest  audacia  caussae  ^ 
Creditur  a  multis  fiduciak  M imum  agit  ille  > 
Urbani  qualem  fugitivus  scurra  CatuUi* 
Tu  miser  exclamas ,  ut  Stentora  vincere  possis  i 
Vel  potius  quantutn  Gradivus  Homericus  :  Audis  > 
Juppiter,haec,  nec  labra  moves,  quum  mittere  voceûi 
Debueras ,  vel  marmoreus ,  vel  aheneus  ?  aut  cur 
In  carbone  tuo  charta  pia  thura  soluta 
Ponimus ,  et  sectum  vituli  jecur ,  albaque  porcl 
Oménta?  Ut  video ,  nullum  discrîmen  habendum  est 
Effigies  inter  vestras^  statuamque  Bathylli. 

Aggipe  quœ  contra  vàleat  solàtia  fen'e, 
\        Et  qui  née  cynicos,  nec  stoïca  dogmata  legît 
A  cynicis  tunicia  distantià  ;  non  Epicurutn 
Suspicit  exigui  laetum  plàntaribiis  borti. 
Curentur  dubîi  medicis  majorîbus  aegrî  : 
Tu  venam  vel  discipulo  committe  Pbilippi* 
Si  nulîum  in  terris  tam  detestabile  factum 
Ostendis ,  taceo  ;  nec  pugnis  caedere  pectus 
Te  veto ,  nec  plana  faciem  contundere  palma  i 
Quandoquidem  accepte  claudenda  est  janua  damno  ; 
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les  coupables»  quand  me  cbâtieroient-ils  ?  Je  les  flé- 
chirai peut-être  >  ils  ont  coutume  d'épargner  mes  pareils. 
Les  mêmes  crimes  n'ont  pas  toujours  le  même  sort  :  ce 
qui  met  l'un  en  croix      procure  à  Tautre  le  diadème. 
C'est  ainsi  qu'aux  approches  du  forfait  qu'ils  méditent  ils 
rassurent  leuf  âme  épouvantée.  Alors  il  te  précède  aux 
autels  où  tu  l'appelles ,  prêt  à  t'y  pousser ,  à  t'y  traîner 
toi-même.  Trop  souvent ,  dans  une  cause  injuste,  Fim- 
pudence  et  l'audace  tiennent  lieu  d'innocence  aux  yeux 
du  vulgaire.  Le  perfide  joue  son  rôle  avec  autant  d'a- 
dresse que  l'esclave  fugitif  de  la  farce  de  Catulle  '7.  Et 
toi ,  malheureux  »  plus  bruyant  que  Stentor  ,  ou  Mars 
blessé  par  Diomède ,  tu  t'écries  :  Jupiter,  tu  l'entends , 
et  tes  lèvres  restent  immobiles  I  tandis  que ,  fusses-tu 
de  marbre  ou  d'airain ,  ta  bouche  auroil  déjà  dû  tonner 
contre  l'impie.  Pourquoi  brûJer  l'encens  sur  tes  autels  *®  ? 
Pourquoi  t'immoler  des  victimes  ?  Tes  statues  ,  je  le 
vois ,  ne  diffèrent  point  de  la  statue  de  Bathylle 


Pour  te  consoler ,  écoute  un  homme  qui  n'étudia  ja- 
mais les  dogmes  dei|  cyniques ,  ni  ceux  des  stoïciens  que 
la  tunique  seule  distingue  des  premiers  ,  et  qui  ne  s'en 
laisse  point  imposer  par  Epicure ,  si  content  des  légumes 
de  son  petit  jardin  Qu'un  malade  en  danger  appelle 
les  médecins  les  plus  habiles  ;  pour  toi ,  livre  ton  bras 
même  à  l'élève  de  Philippe.  Si  tu  me  prouves  qu'il  n'est 
point  sur  la  terre  d'action  plus  détestable ,  je  me  tais , 
et  ne  te  défends  plus  de  frapper  ton  visage  et  ta  poi- 
trine ;  car  il  est  reçu  qu'après  un  grand  dommage  on 
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Et  majore  domus  gemitu ,  majore  tumuitu 
Planguntur  nummi  quam  funera.  Nemo  dolorem 
Fingit  in  hoc  casu ,  vestem  diducere  summam 
Contentus ,  vexare  oculos  humore  coacto. 
Ploratur  lacrymis  amisça  pecunia  veris. 
$ed  si  cuncta  vides  simili  fora  plena  querela  ; 
Si,  decies  lectis  diversa  parte  tabellis, 
Vana  supervacui  dicunt  chirographa  l%m^ 
Arguit  ipsorum  quos  littera  gemmaque  princeps 
Sardonychum ,  loculîs  qu»  custoditur  ebtirnis  :  ^ 
Te  nùne^  delicias  !  extra  communia  censés 
Ponendum?  quia  tu  gallinae  filius  albae , 
Nos  viles  pulli  nati  infelicibus  ovis^ 

Rem  pateris  modîcam  et  mediocri  bile  ferendam. 
Si  flectas  oculos  majora  ad  crimina,  Confer 
Conductum  latronem,  incendia  sulfure  cœpta, 
Atque  dolo ,  primos  quum  janua  coUigit  ignés  ; 
Confer  et  hos  veteris  qui  toUunt  grandia  templi 
Pocula  adorand»  robiginis ,  et  populorum 
Dona ,  vel  antiquo  positas  a  rcge  coronas. 
HaBc  îbi  si  non  sunt ,  minor  exstart  sacrilegus ,  qui 
Radat  inaurati  fémur  HercuKs ,  et  faciem  ipsam 
Keptuni,  qui  bracte;olam  de  Castore  ducat: 
An  dubitet,  solitus  totum  conflare  tonantem? 
Confer  et  artifices  mercatoremque  veneni , 
Et  deducendum  corio  bovis  in  mare ,  cmn  quo 
Clauditur  adversis  janoxia  simia  fatis* 

qu^ta  pars  dc^lexurn  y  qu9&  cv^tos  Gallieua  urhk 
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doit  fermer  sa  maison  »  pousser  dos  crts  plus  lamentables 
que  si  Von  d^loroit  le  trépas  de  ses  proches ,  moin» 
affligeant  que  la  p^te  de  l'or.  Personne ,  dans  cette  con^ 
joncture ,  n'a  besoin  de  )ouer  le  désespoir ,  d'arracher 
les  bords  de  sa  robe ,  de  tourmenter  ses  yeux  pour  en 
exprimer  quelques  larmes  contraintes  ;  celles  que  Tor  ^ 
fait  couler  sont  des  larmes  'sincères.  Mais  si  le  barreau 
ne  retentit  que  de  plaintes  semblables  aux  tiennes;  si 
des  fourbes  renient  un  billet  lu  dix  fois  devant  plusieurs 
témoins ,  écrit  de  leur  propre  main ,  empreint  du  cacbei 
précieux  qu'ils  conserrent  dans  un  étui  d'iroîre,  croîs- 
mortel  tcop  délicat ,  qifon  doive  t'excepter  de  la 
commune  loi ,  eomnie  un  ôtre  dialingué  du  reste  dès^ 
humams  ^*  ? 


.  j£TT£  les  yeux  sur  de  plus  grands  revers  »  tu  verr^ 
que  ton  malheur  est  à  peine  une  disgrâce.  Compare  ce 
qu'on  t'a  fait  à  ce  qu'osent  tous  les  jours  le  voleur ,  Tih- 
cendiaire ,  ceux  qui  enlèvent  de  nos  temples  les  coupes 
d'une  roalk  téoérable»  qui  voient  les  offrandes  des 
peuples  et  les  cporoiines  consacrées  aux  dieux  par  los^ 
anliques.rois  aHiéssideRomei  ^^  Faute  d'vn  tel  butip  «  le 
brigand  subalterne  raclera  lurtivement  la  cuisse  d*un  Her- 
cule doré,  la  face  même  de  Neptune,  ou  détachera  qud- 
ques  lames  de  la  statue  de  Castor.  Est^il  fait  pour  hé  - 
siter celui  qui ,  plus  d'une  fois»  jeta  dans  le  creuset  Ju- 
piter et  sa  foudre  ?  compare  à  ton  perfide  ces  empoi- 
sonneurs ,  ce?  parricides  légalement  précipités  dans  la 
mer  après  aioi^  été  renfermés  dans  un  sac  dé  cuir  avec 
un  singe  ,  plus  digne  qu'eux  d'înspîrër  là  pitié  Qu'est- 
ce  qiie  tout  ték,  en  comparais^  de  ce  qu'eukoad  le 
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Usque  a  Lucifero,  donec  lux  occidat,  audit? 
Humanî  generis  mores  tibi  nosse  volenti 
Sufficit  una  domus.  Paucos  consume  dies,  et 
Dicere  te  miserum,  postquam  illînc  veneris ,  aude* 

Quis  tumidum  gutturmîraturin  Alpibus?  aut  quîs 
In  Meroë  crasso  ma)orem  infante  mamillam  ? 
Caerula  quis  stupuit  Germani  lumina ,  flaT^m 
CaBsariem ,  et  madido  torquentena  cornua  ciyro  } 
Nempe  quod  ha'.e  illis  natura  est  omnibus  una. 
Ad  subitas  Thraçum  volucreg.nybemque  sonors^m 
Pygiïiœus  parvis  currit  bellator  in  armis  ; 
Mox  impar  hosti ,  raptusque  per  aera  curvis 
Unguibus  a  saRva  fertur  grue.  Si  videas  hoc 
Gentibus  in  nostris ,  risu  quatiare  ;  sed  illic , 
Quanquam  eadena  assidue  spectentur  praelia ,  ridet 
Nemo,  ubi  tota  cohors  pede  non  est  altior  uno. 

NcLLANE  perjuri  capitis  fraudisque  néfanda^ 
Pœna  erit  ?  Abreptum  crede  hune  graviore  catena 
Protînus,  et  nostro  (  quid  plus  veKt  ira  ?  )  necarî 
Arbitrio.  Manet  illa  tamen  jactura,  nec  unquam 
Depositum  tibi  sospeserit;  sed  corpore  trunco 
Inyidiosa  dabit  minimiis  solatia  sang^uis. 
At  vindicta  bonum  est  vita  jucundîus  ipsa. 
Nempe  hoc  indocti ,  quorum  praecordia  nullis 
Interdum,  aut  levibus  yideas  flagrantia  caussis^  . 
Quantulacumque  adeo  est  ocçasio ,  çufiicit  irae, 
Chiysip^us  non  dicit  idena  >  neç  n^ite  Tt?ilçti% 
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préfet  Galllcus ,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'àson  coib^ 
cher  ?  Une  seule  maison  suffit  à  qui  voudra  connottre 
les  moeurs  des  bumaips.  Pdsses->y  quelques  jours ,  et  dis 
à  ton  retour  »  si  tu  Toses ,  que  tu  es  malbeureu^^ 

EsT-ON  surpris  de  voir  des  goHres  sur  fes  Alpes  ^ 
dans  l'île  de  Méroé,  des  mamelles  plus  fortes  que  de 
forts  nourrissons  ?  chez  les  Germains ,  des  yeux  bleus  » 
des  cheveux  bbnds ,  parfum^^  et  frisas  ?  Non ,  parco 
que  tout  le  monde  s'y  ressemble^^^  Quand  le  nuage  so- 
nore dejsi  oiseaux  de  Thrace  vient  k  fondre  subitement  ^ 
le  Pygioée  ^2 ,  muni  de  ses  petites  armes  ,  court  au  com-^ 
bat  ;  mais ,  incapable  de  résister  à  l'ennemi  >  bientôt 
l'impitoyable  grue  l'enlève  dans  les  airs  entre  sçs  onglesi 
recourbés.  Si  Ton  voyoît  chez  nous  un  pareil  spectacle  » 
on  en  riroit  :  chez  eux ,  où  le  plus  grand  de  la  cohorte 
n'a  pas  plus  d'un  pied  de  hauteur,  personne  n'en  rit ^ 
quoique  la  même  so^e  ^'y  téfhi^  souvent^ 

Quoi  !  Fauteur  d'un  parjure  exécrable  ne  sera  point 
puni  ?  Figure-toi  qiie ,  courbé  sousle  poids  d'une  chaine  » 
il  va  périr  au  gré  de  ta  colère  ;  que  voudroit-elle  de  phis  ^ 
Cependant,  le  tort  dont  tu  gémis  n'en  subsistera  pa& 
moins ,  et  c'en  est  fait  de  ton  dépôt  ^  son  corps  mutilér 
te  fournira  seulement  l'aflfreuse  volupté  d'en  voir  couler 
quelques  gouttes  de  sang^  Mais  Je  tiens  moins  à  la  vie 
qu'à  la  vengeance.  Que  tu  peins  bien  l'âme  grossière 
d'un  homme  sans  principes  »  d'Un  brutaF  que  souvent 
la  colère  enflamme  sans  suj^t  ou  pour  la  moindre  chose , 
et  dont  la  rage  n'a  besoin  que  de  prétextes  !  Chrysippe. 
ne  pensoit  pas  aiosi ,  m  Thalès^  ce  caractèi!e  plein  d'in«v 
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Ingenium ,  dulcique  senex  yicinus  Hymetto , 
Qui  partem  accepte  saeva  inter  vincla  cicutaô 
Accusatori  nollet  dâre.  Plurima  felix 
Paullatim  vîtia ,  atque  errores  exuit  omnes 
Prima  docens  rectum  sapientia  :  quippe  minuti 
Semper  et  infirmi  eêft  animi  exiguique  yoluptas. 
Ultio.  Continue  sic  coUige ,  quod  yindicta 
Nemo  magis  gaudet  quam  femina.  Gur  tamenhostu 
Evasîsse  putes,  quos  dîrî  conscia  facti 
Mens  habet  attonitos ,  et  surdo  rerbere  caedit, 
Occuhum  quatiente  anîmo  tortore  flagellum? 
Pœna  autem  vebemens ,  âc  multo  sœnor  illis 
Quas  et  Caîditius  gravis  invenit  ^  et  Rhadamantliu^ , 
Nocte  dieque  suum  gestare  in  pectore  testem. 

Spautaho  cuidam  respondit  Pjtbia  ?ates , 
Haud  impunitum  quondam  fore ,  quod  dubitarel 

Depositum  retinere ,  et  fraudem  jure  tueri 
Jurando.  Qnaerebat  enim  qua5  nnminis  esset 
Mens ,  et  an  boe  ilfi  facinus  suaderet  ApoNoi 
Reddidit  ergo  mettt,  nàn  morîbtrs  ;  et  tamen  oïlinem 
Yocem  adyti  dlgtiaih  templo  reramqué  probatit, 
Extinctus  tota  parîter  cum  proie  domoque , 
Et  quamvis  longa  deductis  gente  propinquis. 
Hafij  patitur  pcenas  peccandî  solîi  Yoluntas. 
Nam  scelus  iutra  se  tacitum  qui  cogitât  uUum , 
Facti  crimen  habet-  Quod  si  con;^t?i  peregit. 
Perpétua  anxieta^  oee  mensdd  ten^ore  cessât^ 
Faucibus  ut  morbo  siccis,  inierque  moiares 
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dulgence;  ni  le  vieillard  roisin  du  doux  Ilymetie^*, 
qui ,  dans  les  fers  »  n'auroit  pas  voulu  partager  la  cigUe 
avec  son  accusateur.  L'étude  de  la  sagesse  rend  insen- 
siblement un  mortel  supérieur  à  ses  passions  ;  car  le 
plaisir  de  la  vengeance  fut  toujours  d'un  esprit  foible  et 
mal-sain  ;  c'est  le  vice  des  femmes.  Pourquoi  t'imaginer 
que  lés  grands  criminels  le  soient  impunément  ?  Le  cri 
d'une  conscience  alarmée  ne  lès  poursuit-il  pas  ^ans  re- 
lâche ?  Le  remords ,  qui  les  frappe  sourdement  de  son 
fouet  vengeur ,  n'est-îl  pas  leur  premier  bourreau  ? 
Ya ,  jamais  Rhadamanthe  et  le  sévère  Céditius  n'inven- 
,  lèrent  de  tourmens  plus  rigoureux  que  de  porter  jour 
.  et  nuit  dans  son  cœur  un  témoin  formidable. 


CfiRTÀm  habitant  de  Sparte  hésitoit  sH  retiendroît 
un  dépôt  à  l'aide  du  parjure  :  il  consulte  la  Pythie  pour 
savoir  ce  qu'Apollon  en  pensera  t  s-'il  obtiendra  son 
aveu.  Ce  doute  injurieux ,  répond-^Ue ,  ne  restera  point 
impuni.  La  crainte ,  et  non  les  moeurs ,  firent  rendre  le 
dépôt  ;  mais  il  n'en  prouva  pas  moins  par  sa  mort ,  celle 
de  ses  enfsms  »  et  l'extinction  totale  de  sa  nonabreuse  fa- 
mille ,  que  l'oracle  avoit  été  véridique  et  digne  du  sanc- 
tuaire 4''.  C'est  ainsi  que  les  dieux  punissent  la  seule 
volonté  de  faire  le  mal.  Quiconque  projette  le  crime 
est  déjà^ coupable  :  s'il  le  consomme^',  plus  de  relâ- 
che ,  pas  même  à  table.  Telle  'qu*une  fièvre  ardente  , 
l'anxiété  dessèche  son  gosier ,  et  les  alîmeus  arrétéd 
au  passage  s'entassent  sous  ses  dents.  Le  malheureux  » 
il  rejette  les  vins  lee  plus  exquii}  Celui  d'Albe  ^  qlieiqué 
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Difficili  crescente  cibo  :  sed  vina  mîsellus 
Exspuit  ;  •albani  veteris  pretiosa  senectus 
Displicet.  Ostendas  melius ,  densissima  ruga 
Cogitur  in  frontem ,  velut  acri  ducta  Falerno*. 
Nocte  brevem  si  forte  induisit  cura  soporem , 
Et  toto  versata  toro  jam  membra  quiescunt; 
Gontinuo  templum ,  et  violati  numînis  aras 
Et  (  quod  praecipuis  mentem  sudoribus  urget) 
Te  videt  in  somnis  :  tua  sacra  et  major  imago 
Humana  turbat  pavidum ,  cogitque  fateri. 
Hi  sunt  qui  trépidant ,  et  ad  omnia  fulgura  patient , 
Quum  tonat ,  exanimes  primo  quoque  murmure  cœli; 
Non  quasi  fortuitus ,  nec  ventorum  rabie ,  sed 
Iratus  cadat  in  terras ,  et  vindicet  ignia.. 
nia  nihil  nocuit  ?  cura  graviore  timetur 
Proxima  tempestas ,  yelut  hoc  dilata  sereno. 
PrsBterea ,  lateris  vigUi  çum  febre  dolorem 
Si  cœpere  pati ,  missum  ad  sua  corpora  morbum 
Ihfesto  credunt  a  ntimine  ;  saxa  deorum 
Hœc  et  tela  putant.  Pecudem  spondere  sacello 
Balantem ,  et  Laribus  eristam  promittere  galli 
Non  audent.  Quid  eniin  sperare  nocentibus  aBgrîs 
Concessum?  vel  quae  non  dîgnîor  hostia  vita? 

MoBiLis  et  varia  est  ferme  natura  malorunv 
Quum  scelus  admittunt ,  superest  constantia  :  quid  fa& 
Atque  nefas,  tandem  incipiqnt  sentire,  peractis 
Criminibus.  Tamen  ad  mores  natura  recurrit 
P^mn^tos»  fixa  et  mutari  nescia,  Namqi^i§ 
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vieux  qu'il  soit  lui  répugne.  Offrez-lui  çlu  nectar ,  son 
Jront  se  ridera  comme  s'il  buyoit  un  Falerne  acre  et 
repoussante^.  Si  la  nuit  fait  un  moment  trêve  à  9es 
chagrins  «  si  par  hasard  il  s'endort  après  s'être  agité 
sur  son  lit  »  soudain  il  voit  en  songe  le  temple  et  l'autel 
du  dieu  qu'il  méprisa  :  et  ce  qui  le  glace  encore  plus  , 
il  te  voit  ;  ton  spectre  redoutable ,  et  plus  grand  que 
nature  ,  achevant  de  le  confondre ,  le  force  de  tout 
avouer.  Tonne- 1- il  ?  ses  pareils  tremblent ,  pâlissent  à 
chaque  éclair  ^  :  ils  restent  immobiles  dès  le  premier 
murmure  entendu  dans  les  airs  ;  comme  si  le  bruit 
du  tonnerre  étoit  moins  le  résultat  fortuit  du  choc 
des  élémens  et  des  vents  déchaînés ,  que  le  signal  d'un 
dieu  vengeur ,  prêt  à  les  foudroyer.  La  tempête  pas- 
sée n'a  point  frappé  leur  tête  ?  ils  n'en  craignent 
que  plus  la  tempête  prochaine  :  la  sérénité  du  ciel  ne 
leur  semble  qu'un  affreux  délai.  Aux  premiers  accès 
de  fièvre ,  aux  premières  douleurs  qui  tourmentent  leurs 
flancs  »  ne  doutant  point  qu'un  génie  implacable  n'ait 
versé  sur  eux  ces  tristes  maladies  ,  ils  les  regardent 
comme  les  traits  et  les  carreaux  du  céleste  courroux. 
Ne  crois  pas  qu'ils  osent  promettre  aux  immortels  le 
sacrifice  d'un  agneau ,  ni  celui  d'un  coq  à  leurs  Lares. 
Un  scélérat,  aux  portes  de  la  mort»  a-t-il  le  droit  d'es- 
pérer ?  la  moindre  victime  n'est-elle  pas  plus  digne  du 
bienfait  de  la  vie  ? 

Sache  ,  Galvinus ,  que  Fincertitude  et  le  vertige  fu- 
rent toujours  le  caractère  des  méchans  ;  ils  n'ont  de 
fermeté  qu'au  momept  où  ils  commettent  le  crime  : 
est-ril  consommé  ?  la  conscience  reprend  ses  droits. 
Mfiis  l>içntôt  rinflexibje  habitudie  les  raçiène  à  la  per- 
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Peccandi  finem  posuit  sibi  ?  quando  r6cq>ît 

Sjectum  semel  attrita  de  frontc  ruborem? 

Quisnam  hominum  est,  quem  tu  contentum  videris  u&o 

Flagitio  ?  Dabit  in  laqueum  vestigia  nostcr 

Perfidus ,  et  nigri  patietur  carceris  uncum , 

Aut  maris  JEgaei  rupem ,  scopulosque  fréquentes 

Exsulibus  magnis.  Pœna  gaudebis  amara 

Nominis  inrisi ,  tandemque  fatebere  laetus 

Mec  surdum ,  mc  Tire^ian  quemquam  esse  deorum. 
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Tersité.  Qui  sut  jamais  s'arrêter  dans  la  carrière  du 
vice  ?  Quand  vit-on  renaître  la  pudeur  sur  un  front  en- 
durci ?  Quel  homme  verras-tu  s'en  tenir  à  son  premier 
foifait  ?  Ton  perfide  se  trahira  lui-même.  Enchaîné  dans 
un  sombre  cachot  ^  ou  relégué  sur  quelque  rocher  da 
la  mer  Egée ,  séjour  des  grands  criminels ,  tu  jouiras 
de  ses  peines  amères ,  et  dans  la  joie  de  ton  âme  impla- 
cable ,  tu  conviendras  enfin  que  les  dieux  ne  sont  ni 
sourds  ni  aveugles 
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SÛR  LA  SATIRE  XIII. 

^j4rgvhent,  Jurénal  essaie  de  «aimer  un  certain  Cal« 
Tinus  j  furieux  de  ce  qu'on  lui  retient  un  dépôt  :  il  lui 
représente  qu'à  soixante  àns  on  doit  connoître  les  hom- 
mes ,  et  savoir  supporter  leurs  injusticSes  ;  que  celle 
dont  il  gémit  n'est  rien  en  comparaison  des  crimep  et 
des  sacrilèges  dont  les  tribunaux  retentissent  tous  les 
|ours  ;  que  les  regrets  sont  inutiles,  la  vengeance  odieuse , 
et  qu'il  doit  seulement  laisser  agir ,  contre  celui  qui  l'a 
trompé  ,  le  remords  et  les  dieux  y  qui  permettent  rare- 
ment que  le  crime  reste  impuni. 

Cette  satire  et  les  deux  suivantes  auroient5à  mon 
^ré,  suffî  pour  consacrer  la  mémoire  de  Juvénal,  et  la 
rendre  chère  à  la  postérité  ;  mais  il  ne  s'agit  ici  que  de 
la  satire  du  Dépôt.  Observons  d'abord  qu'on  en  retrouve 
implicitement  le  motif  et  l'intention,  satire  vi,  vers  17  » 
lorsque  Juvénal  regrette  ces  temps  antérieurs  au  règne 
de  la  cupidité  ;  ces  temps  heureux  «  où  personne  ne  crai- 
«  g;noit  le  voleur  pour  ses  légumes  ou  pour  ses  fruits  y 
i  où  il  étoit  inutile  d'enclore  son  jardin  :  » 

.  .  •  .  •  Quum  farem  nemo  timeret 
Caulibus  et  pomis ,  et  aperto  yiveret  horto. 

Il  y  a  loin  sans  doute  de  cette  innocence  originelle , 
l'improbité  de  ceux  que  Juvénal  va  combattre  : 

Improbitas  illo  fiiit  admirabilis  «vo. 

(Vew.  53.) 

Mais  dans  ces  sortes  de  contrastes ,  si  fréquens  chez 
notre  auteur,  Tintervalle  disparotty  et  les  rapproche*» 
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Notes  sur  la  satirb  xiii.  367 
Ixiens  inattenduê  n*en  produisent  que  plus  d'effet  Ce 
furent  là  ^  de  tout  temps  ^  la  magie  et  le  secret  des  grands 
maîtres. 

Je  n'insisterai  point  sur  l'importance  de  celte  satire  > 
dont  les  beautés  homériques ,  telles  que  la  peinture  ,du, 
l*emords  (  v.  192  et  suiv.  )  9  sont  plutôt  faites  pour  être 
senties  que  discutées.  Craignons  de  gâter  le  sublime  en 
Voulant  trop  l'analyser. 

Je  ne  puis  cependant  terminer  cet  article  sans  faire 
une  remarque  qui  9  peut-être  >  ne  parottra  pas  Superflue. 
Il  ne  s'agit  dans  cette  satire  que  d'un  délit  très-simple 
et  trop  commun  >  de  la  violation  d'un  dépôt.  Que  fait 
Juvénal  ?  d'où  tire  t-il  de  quoi  enrichir  son  sujet  sans 
l'interrompre  ni  le  compliquer  ?  Il  me  semble  que  c'est 
beaucoup  moins  de  l'art  que  de  l'instinct  moral,  que  je 
regarde  y  moi ,  comme  son  véritable  Apollon.  En  effet  y 
on  verra  que  le  fort  de  son  discours  ne  porte  pas  tant  sur 
le  crime  anti-social  du  faussaire  impudent  qu'il  attaque, 
que  sur  le  caractère  de  celui  qui  gémit  d'en  avoir  été  la 
victime  :  de  sorte  que  ,  si  d'un  côté  il  déploie  le  fouet  du 
Remords  pour  châtier  un  coupable ,  de  l'autre  il  cherche 
à  conàoler,  et  son  atni,  plus  foibie  que  malheureut,  et 
quiconque  se  laisse  abattre  par  les  revers  inopinés.  C'est 
alors  que  faisant  luire  à  ses  yeux  le  flambeau  de  la,  sa- 
gesse ,  il  lui  enseigne ,  à  la  manière  de  Socrate ,  à  pro- 
fiter de  Inexpérience  trop  souvent  infructueuse  «  et  qui 
semble  être  quelquefois  plutôt  le  châtiment  des  passions, 
qu'elle  n'en  est  le  remède  :  enfin ,  à  renoncer  à  la  ven- 
geance ,  à  ne  plus  s'indigner  gratuitement  des  travers  et 
des  vices^  attachés  à  l'humaine  condition.  Cet  artifice 
oratoire ,  si  c'en  est  un  ,  vaut  bien  ,  j  ose  le  dire ,  fur- 
banité  de  certains  poètes  dont  le  but  n'est  que  de  plaire. 

Et  c'est  le  terrible  Juvénal  ^  cet  impétueux  Chraemès , 
c^est  lui  qui ,  renonçant  à  ses  premiers  ressentimens  ^ 
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devient  Papdtre  de  la  patience ,  de  la  douoetir  et  de  la 
résljgnatton  1  Où  donc  est  cette  ardente  colère  dont  il  se 
félicitoit ,  qu'il  inyoquoit  dans  son  désespoir ,  et  profes- 
soit  aveo  transport  ? 

Qaid  referam?  quanta  siccmn  jecur  ardeat  ira? 

Sat.  t ,  vers.  45. 

A-t-îl  changé  de  caractère  ?  Non ,  il  Ta  seulement  per- 
fectionné. Disciple  de  sa  propre  raison ,  il  s^est  tempéré 
au  point  de  reconnottre  enfin ,  sans  néanmoins  capituler 
avec  le  vice^  que  la  sottise  et  la  perversité  humaine  ne 
méritent  guère  que  du  sang-froid  et  du  mépris.  C'est  du 
moins  le  sens  de  ces  deux  vers,  où  relativement  à  la 
censure  des  mœurs ,  il  préfère  le  râle  de  Démocrite  à 
celui  d'Héraclite.  «  Uri  rire  satirique ,  dit-il,  n'a  rien  qui 
«  m'étonne;  mais  je  ne  connois  pas  une  source  assexfé- 
«  conde  pour  suffire  à  des  larmes  continuelles  :  » 

Sed  facilis  cuivis  rigidi  censura  cachinni  : 
Mirandum  est  unde  ille  oc'ulis  suffecerit  humor. 

Sat.  X,  y  ers.  3r. 

»  Eik'il  été  soustrait  à  la  rigueur  des  lois  par  Vume 
trompeuse  d'un  préleur  corrompu ,  v.  3  ].  Il  y  avoil  à 
Rome,  du  temps  de  Ju vénal  e  cinq  décuries  de  juges  j 
qui  jugeoient  alternativement.  Lorsqu'il  survenoit  une 
affaire  publique ,  le  préteur  faîsoit  citer  la  décurie  qui 
devoit  juger;  alors  on  jetoît  dans  une  urne  des  tablettes 
ou  bulletins^  dont  chacun  portoît  le  nom  des  juges ,  et 
Ton  en  tiroît  au  sort  le  nombre  requis ,  lequel  étoit  or- 
dinairement de  soixante-quinze  :  cela  s'appeloit  sorticio 
judicum.  L'accusateur  et  l'accusé  pouvoient  récuser  leurs 
juges;  dans  ce  cas  on  recommençoît ,  et  cela  s'appeloit 
suhsortitio.  Quand  le  préteur  vouloit  favoriser  quelqu'un  , 
c'est-à-dire,  lui  procurer  les  juges  qu'il  désiroit,  il  luî 
faisoit  gagner  sa  cause ,  soit  en  substituant  d'autres  bul- 
letins, soit  en  les  lisant  autrement  qu'ils  n'avoient  été 
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Sun  LA  satihb  xiix.  $69 
éetits;  efc^'est  ainsi,  comnfie  dit  Juvéudl,que  le  crédit 
de  ce  magistrat  infidèle  triomphoit  par  rumef  même. 

'  5  Calvinus  ^  elo.  ,  v.  5  ].  Martial  (  Lîb.  vu,  cpîgr.  89  ) 
parle  d'un  poète  nommé  Calvîntts;  oe  pourroît  bien  être 
le  même  que  celui  de  Juvénal. 

^  Né  sous  le  consulat  de  Fontéius  ^  etc. ,  v.  17  ]-  Lviciu^, 
Fontéius  Capito,  consul  sous  Néron,  Tan  de  Rome  812^ 
eut  pour  collègue  Caïus  Vipsanîus;  d'où  il  s'ensuit  que 
cette  satire  a  été  composée  l'an  872,  c'est-à-dire,  la 
deuxième  année  du  règne  d'Adrien.  Juvénal  étojit  fort 
vieux  alors,  et  toucboit  à  la  (in  de  sa  carrière.  V^yez 
Juste-Lipse,  Epist.  QuajsU  Lib.  iv,  epist.  20. 

^  Au  poison ,  etc.  ,  v.  aS  ] .  Par  pixide,  |*entend<<  ?  avec 
la  plupart  de  Interprètes ,  le  poison  désigné  par  la  botte» 
qui  le  contenoit  :  cependant  €ujas  et  Godefroy  (  14b.  do 
Aleatoribus ,  IX  )  l'entendent  de  ce  que .  les  joueurs  de 
dés  appellent  maintenant  un  cornet ,  tequel  ëtoît  com- 
munément nommé  par  les  Latins  jyyrgum  aleatorium  ; 
J^ritillum y^îve  phimuni.  Quoi  quUl  en  soit,  il  est  certain, 
que  nul  poison  n'a  produit  plus  de  maux  sur  la  terre 
que  la  fureur  des  jeux  de  hasard, 

^  Des  portes  de  Thèbes ,  ou  des  entbouchures  dujleuvc 
qui  féconde  t* Egypte ,  v.  27  ].  Plusieurs  vîUes  but  porté 
le  nom  de  Thèbes  :  11  ne  s'agit  pas  ici  4e  la  Tfaèbe» 
égyptienne  9  aux  cent  portes ,  mais  de  la  béotienne  qui 
«l'en  avoît  que  sept,  et  dont  Ovide  a  d|t: 

■Gur  tacui  Thçlla^»,  «t  matus.  yidaera  fratrum , 
£t  septem  j^ortas  sub  duce  quanqu^  suo  ?    . .  . 

Sdon  Pomponâaà,  Strabon*,  Dîodore  et  Hérodote,  le* 
Kil  se  jetott'  dans  ia  mer  par  sept  embouchures;  mais' 
Fto^oiàée  en  compte  neiif,  et  Pline  onze.  Il  est  vrai  que 
«elai-ci  reconnott  qu'il  n'en  faut  compter  que  sept;  c'est  ^ 
ic.  a4 
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pouitfui^i  Virgile  et  Catulle  appell(^nt  ce  Oeuve  Septent-^ 
£emims  4  ^  froperce  Septfmflfius. 

1  Nqus  vivom  dans  ie  netA^içme  âge,  etc* ,  v.-  a8  ].  Il 
n'est  pa^^facileda  devinerce  ctue  Juvép^t  a  voulu  dire  pat 
nona  œtas  agitur,  Quelques-uod  croient  que  les  Grecs 
divisoient  la  durée  du  mohde  eû  huit  âges  ,  et  que  cha* 
que  époque  étoît  caractérisée  par  le  nom  d*un  mélnl 
particulier  :  mais  il  parott  que  ce  n'est  qu'une  supposi- 
iion  ftiîle  d'après  les  quatre  âgesqùeles  Latins  désignoient 
par  l'or,  l'argent,  l'airain  et  le  fer.  tirangaeus,  dont 'je 
préfère  l'interprétation  prétend  que  notre  auteur  a 
considéré  la  durée  du  monde ,  et  l'a  divisée  comme  les 
anciens  considéroient  et  divisoient  la  vie  humaine ,  dont 
ils  mar^uoient  les  progrès  de  0çpt  en  sept  ans  ;  et  qu'il 
a  iniîté.  ee  diatique  de  Salon ,  itiiisi  traduit  par  Henri 
£tiej«j«e  \ 

AtnMfittd  in  n^a  m6n»  illi  Ungoaqtte  pDiyt , 
^  i^mm  frseaUrei  aliqood  dforte  queent  ut  opli9.  • 

'  Les  noms  manquent'  aux  crimes  yêlc.  >  v.  29].  La  plu- 
part des  langues  n'ont  que  très  -  peu  dé  mots  pour 
désigner  chaque  vertu  ,  tandis  qu'elles  en  ^ont  abondam- 
ment pourvues  pour  désigner  les  vices.  Aussi  les  pylha- 
giGiii«iea^  dtsoîent-Us  ^ue  le  «lalpartîcipe  de  la  nature  d« 
l'ia6i|i,  et  ie  biea  du  fini.  (  Arisiot*  de  Jilorib.  Lib.  11 , 
cap.  5  ).       «  . 

9  Vieillard  digne  de  reporter  tahiille ,  elci  ,  V.  53  ].  I^a 
bulle  étoit  une  petite  boule  creuse,  d'or^  «['argent  ou 
d'autres  métaux ,  que  lès'éniktis  des  ftomàins  portoient 
au  cou;  On  la  donnoit  ânit  etlfans  des  patriciens  en  même 
teinps  que  la  robe^^«élcàtte  ou  botiâéedeifimiqipe,  et  lU 
ne  I4  quittc^ieni  «piren  qviUtaat  cette  irèbe>  b'est-à-rdm,  à 
l'âge  de  dix-sept  ^m*  QuokfulLfAcoisse  «ooistaut, 
ie  téïK^iftHage  de  presque  .tous  les  aâtfurai  qu'il  n'y  avoil 
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que  les  eiiisms  des  magistrats  curul^^qm  euAeotlç.dm^ 
de  porter  la  bulle  d'or,  il  «'eftt  pas  moins  oerlain  qu'ils 
n'étoient  pas  les  seuls  qui  la  portassent.  CeiHt  k  qui  les 
hooneurs  du  triomphe  étoieut  décernés  $  prQQOieut  aussi 
cet  ornement,  Bulla^  dit  ^^cxo}^^  ^  geHamen  erai  trium-- 
phantium  y  quam  in  triumphQpW^f  gçrçbant;  mais  celte 
bulle  éjtoit  d'un  plus  grand  volume  que  eelle  des  enlans. 
W  grande  vestale  et  les  dam^  romaines  en  portoient 
aussi,  la  première  par  distinction,  les  autres  comme 
une  parure.. On  regardoit  encore  ces  bulles  comme  de 
puissàus  préservatifs  contre  l'envie  et  contre  les  génies 
malfaîsans. 

"  Tu  ne  sais  pas  que  fon  rit  de  ta  simplicité  quand  tu 
prétends  interdire  le  parjure ,  et  nous  persuader  quun 
dieu  vengeur  réside  dans  nos  temples  çt  sur  le^  autels 
tçints  du  sang  des  victimes  j  v.  34].  11  est  évident  que  Ju- 
vénal  croyoit  qu'il  existe  un  dieu  rémunérateur  et  ven- 
geur, et  que  par  conséquent  nous  ne  mourons  pas  tout 
entiers.  Que  Ton  se  rappelle  seulement  ce  passage  de  la 
satire  ii ,  vers  i49  î  «  Qu'ily  ait  des  mânes  et  un  royaùme 
«  souterrain,  c'est  aujourd'hui  ce  que  la  jeunesse  ne 
«  croit  plus ,  si  ce  n'est  dans  rénfauce.  Gardons-nous 
c  d'en  douter ,  etc.  »  Rien  de  plus  positif  que  Sed  tu 
vera  puta. 

Juvénal  n'a  fait  que  suivre  la  croyance  des  philoso- 
phes les  plus  illustres,  de  l^ocrate,  de  Platon,  et  même 
de  Cicéron  ,  quoique  ce  dernier  ait  paru  douter  de 
l'immortalité  de  l'âme;  car  il  a  dit 'quelque  part  à  cet 
égard  :  C'est  le  Vève  d'un  homme  qui  sQuhaîte,  plutôt 
que  le  précepte  d'un  homme  qui  enseigné  :  Somnia  sunt 
optantU  nps  dopentis*  Mais  Cû^ron,  par  tout  ailleurs,  a 
professé  nm  deoli^n^  îrv^prochable,  et  n'a  point  insisté 
sur  ce  épvétti  passager  :  Famour  fie  la  gloîré  ,  indépen- 
damment de  tant  d'autres  motifs,  s'y  seioit  opposé. 
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Voltaire  ikie^soit:Qae  Vm  m'ôte  les  idées  fécondes  d'na^ 
premier  moteur  et  d'une  âme  immortelle ,  je  brise  ma 
plume.  Maïs  écoutons  Socrate  :  Quand  même  >  disoit-il  ^ 
le  dogme  de  l'immortalité  ne  seroit  pas  fondé  ,  les  sacrl-^ 
ftces  ^'il  exige  ne  m*ont  pas  empêché  d*ètre  le  plus- 
heureux  des  mortels.  Ce  dogme  consolateur  éearte  loin, 
de  moi  les  amertumes  de  la  mort  ;  il  Répand  sur  me» 
derniers  momens  une  joie  pure  et  délicieuse.  (  Plat,  ia 
Phaedoo.  ) 

"  Cette  vieille  probité J^ut  en  honneur,  etc.  9  v.  SSj. 
Tous  les  hommes  et  surtout  les  poètes  1  ont  coutume  de 
louer  le  temps  passé.  Ovide,  dans  Tépitre  à  Phèdre,  avoit 
d^àdit: 

Ista  vêtus  pietas  ae-vo  moVitura  futuro , 

•  Kustica  Satumo  régna  tenente  fuit.      '  ' 

Ni  J^ulcain,  essuyant  ^  après  avoir  bu  Iç  nectar ^  ses 
bras  enfumas  dans  sa  fofge ,  v. .  44  ]  •  BracJda  ter§ens ,  a 
fort  embarrassé  les  conimentateurs.  :.  quelques  uns  ont 
cru  que  c'étpit  un  changement  de  caç,  et  qu'il  falloit 
traduire  «  :  essuyant  ayeç.sjes.bras  ses  lèvres  arrosées  de 
«  nectar  ;  •  mais  il  n'est  point  question  de  lèvres  dans  le 
texte.  Il,  paiHî^tt  que  Ju vénal  n'a  voulii  dire  riep  autre 
chose,  sinon  que  Vulcam ,  après  avoir  bu  le  nectar ,  en 
versoit^sur  ses  bras  et  le^  essuyoit  ensuite.  Au  reste  ,  je 
ne  sache  pas  que  personne  ait  encore  aperçu  l'allusion 
satirique  de  ces  vers  à  ï'endroit  du  premier  livre  de  TI- 
lîàde  ,  où  Vuicaîn,  après  avoir  réconcilié  Junpn  avec  Ju-. 
piter  ,  verse  dans  TOlympé  le  nectar  à  la  rondç,  et  fait 
éclatet  dé  rire  tous  les  dieux/ 

Alors  l^improhité frappait  d'étonnenvent ,  t.  53  J.  Le 
mot  improbité  n'a  pas  < encore  passé  dans  no^e  langue  : 
aujourd'hui  ^e  tdut  passe,  jé  le  risque  et  le  propose; 
car  j'aime'inieux  une  &ute  qu'une  pUiltude.  àn  effet. 
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poar  rendre  improbitas ,  j'avois  écrit  dans  les  précé« 
dentés  éditions,  «  le  manque  de  probité  »  ;  ce  qui  est  in^ 
'  soutenable  5  en  prose  comme  en  vers. 

Quand  le  jeune  homme  ne  se  levoh  pas  h  r aspect 
d'un  vieillard ,  etc.  9  v.  55  ].  Juvénili  fait  allusion  ici  â 
riionneur  que  les  ambassadeurs  de  Lacédémone  ren- 
dirent sur  le  théâtre  d'Athènes  à  un  vieillard  qui  ne 
pouvoit  pas  trouver  de  place  parmi  ses  concitoyens.  Ils 
se  levèrent,  dit  Valère  Maxime  (  Lib.  iv,  cap.  5)  9  Et 
sedem  ei  inter  ipsos  honestissimo  loco  dederunt;  quodubi 
Jieripopulus  aspexit ,  maximo  plausu  alienœ  urbis  vere^ 
cundiam  comprobavit.  On  retrouve  encore  chez  les  Ro- 
mains ,  même  après  rextinction  de  la  république ,  des 
traces  de  cet  ancien  respect  pour  la  vieillesse.  Sous  Ti- 
bère ,  le  jeune  Sylla ,  fîer  de  sa  naissance ,  et.  assistant  à 
un  combat  de  gladiateurs  y  ne  voulut  pas,  dit  Tacite , 
(  Lib.  m,  cap.  3^1  )  quitter  sa  place  pour  Domitius  Cor- 
bulon  ,  ancien  préleur.  Gorbuion  porta  sa  plainte  au 
sénat  :  Taffaire  fut  discutée.  Les  paren^du  jeune  homme 
firent  des  excuses  au  magistrat,  dont  les  amis  récla- 
moîent  :  Exemple  majorum ,  qui  juventutis  inreveren^ 
tiam  gravibus  deeretis-  noiavissent.  • 

»5  Ilfaut consulter  les  livres  des  Toscans  ,  etc.,  v.  62J. 
Les  Toscans  ou  Ëtrusques ,  qui  avofent  instruit  les  pre« 
miers  Romains ,  étoient  en  possession  de  consacrer  chez 
leurs  voisins ,  et  même  dans  les  contrées  lointaines  ,  les 
tem{^es  et  Penceiate  des  villes  ,  d'Interpréter  les  prodiges  ^ 
d'en  foire  Texpiation  i  enfin  ils  étoient  chargés  de  pres- 
que toutes^les  cérémonies  de  ce  genre.  Voyez  satire  11^ 
Bote  a4* 

^'Je  suis  aussi  surpris  que  si  je  vojrots  la  tête  dfun 
quadrupède  sur  le  corps  d'un  enfant ,  v.  64  ].  Les  Latins 
appeloient  bimembre  un  animal  composé  de  membre» 
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d'animaux  de  divers!»  espèces,  comme  étoient  les  deux 
agneaux  dont  parle  JuUus  Obséquens,  dans  son  livre  sur 
les  prodiges,  page  ia4  :  Vun,  dit-il,  avoit  des  pieds  de 
cheval,  et  l'autre  une  téte  de  singe.  C'est  à  cause  de  cel 
alliage  monstrueux,  que  les  Centaures  étoient  appelés 
himembres.  On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  tous  les 
prodiges  mentionnés  ici  par  Juvénal.  Tite-Live  (Lib.  xxvii, 
cap.  a  )  dit,  après  une  longue  énumération ,  qu'il  avoit 
plu  du  lait,  et  qu'un  enfant  étoît  né  avec  une  tête  d'élé- 
phant.  Cet  enfant  ce  bimembris,  pourroit  bien  être  celui 
dont  il  s'agît. 

>7  Ou  des  poissons  trouvés  en  èabmmni  la  terre,  etc.  , 
V.  65].  Les  ancienne8éditions,etparticuUèremenl celle 
de  Junte,  ont  vel  miranti  sub  aralrù  piscibus  inventis. 
tes  éditions  modernes  ont  mirandis;  mais  Cataker,  danf 
ses  notes  sur  Marc- Antonin ,  page  a45 ,  a  découvert  et 
prouvé  qu'il  falloit  Uranli  sub  aratro.  On  Ut  en  effet  dans 
Varron  (deRerustic.  Lib.  i,  cap.  ag)  :  Tertio cuni  araiU 
jacto  semine ,  boves  lirare  dicuntur;  id  est ,  eàm  tabellis 
addilis  ad  vomerèm ,  simul  et  satumfrumentum  operiunt 
in  porcis,  et  sulcant  fossas  ,  ^uo  plusna  aqua  delabatur. 
On  trouve  dans  Pline  un  autre  passàge  conforme  à  celui 
de  Varron.  Foyèz  Tédilion  m  ^**-  du  P.  Hardouin,  tom.  m, 
page  4o5.  Il  paroît  que  les  copistes  ont  d'abord  écrit  mi- 
ran/i, parce  qu'ils  avoiént  l'esprit  frappé  des  prodiges 
dont  il  s'agit  ici.  Ensuite  les  éditeurs  ont  cru  former  un 
plus  beau  sens  en  m^îttant  mirandis,  qu'ils  rapportoientf 
à  piscibus.  Mais  qu'importe,  relativement  au  merveil- 
leux, que  l'on  trouve  en  labourant  la  terre  des  poissons^ 
d'une  espèce  plus  ou  moins  rare  ?  11  suffit  d'en  trouver; 
le  fait  seul,  sans  épithète ,  est  assez  prodigieux. 

*  Je  ne  sais  pas  trop  pourquoi,  sur  la  foi  du  seul 
Galaker,  M.  Dusa'ubt  a  changé  la  leçon  adoptée  par  les. 
éditeurs  précédens;  cette  le^on  est  pourtant  très-claire^ 
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et  même  plus  poétique  que  le  mot  liranti.  Suivant  Ï\i8age 
des  poètes,  Juvénal  attribue  ici  des  sensations  ànt  êtres 
inanimés  ;  et  il  nous  représente  des  poissons  th>ttvés  sous 
le  choc  de  la  charrue  étonnée  de  lahdurer  de  settibtables 
objets.  Tous  nos  manuscrits  ont  miranti  sub  dratto,  tn 
mîrandis.  Si  le  poëte  avoit  mis  liranti  y  îl  n^est  pas  pro- 
bable que  ce  mot  eût  échappé  à  tous  les  copistes.  Les 
manuscrits,  qnaiid  ils  sont  tons  d*accord,  font  fol,  et 
les  coniectures  les  plus  ingénieuses  ne  (léuvent  rien  cfon- 
tre  eux. 

{Nete  de  r Éditeur.) 

Le  dieu  qu'on  adore  à  Cirrha ,  etc.  ,  v.  79  ].  V oyez. 
sat.  VII,  note  18,  t'om.  11,  page  1 19.  Dans  céttemème  sa- 
tire on  avoit  précédenmient  mal  imprimé  le  mot  Cirrha  ; 
il  ne  faut  point  ày,  ni  dans  le  latin  ni  dans  le  français. 

»d  II  jure  par  le  trident  de  Neptune^  etc. ,  t.  81  ].  Il  y 
a  dans  le  texte,  «  de  Neptune,  père  d*Egée,  etc.  »  Cet 
Egée  n*a  pas  été  un  personnage  fort  illustre  :  ^atis  son 
fils  Thésée  on  le  connoîtroit  à  peine.  D^aiHeurs ,  qu'il 
ait  été  fils  de  Neptune ,  c'est  Une  chose  sur  lamelle  les 
anciens  ne  sont  pas  d'accord.  Je  suis  doâc  surprît  qu'un 
poëte  savant  et  judicieux ,  faisant  une  apostrophe  à  Nep-^ 
tune ,  rappelle  pater  Mgei.  Peut-étré  que  Juténal  avoit 
écrit  pater  Mgaeeu  Neptune,  etc.  iEgae  étoîl  «ne  ville 
d'Achaïe  où  Neptune  étoit  singulièrement  honoré,  et 
où  il  avoit  un  temple  fameux,  comme  on  le  voit  dans 
Homère^  Iliad.  Llb.  xiii,  v.  3K 

C*est  pourquoi  ils  touchent  les  autels  avec  tant  d'in-- 
trépidité y'H*  89],  Afin  d'inspirer  plus  de  respect  pour 
les  sermens ,  les  anciens  eurent  recours  à  certaines  céré- 
monies extérieuresi.  L'usage  le  plus  ancien  et  le  plus 
naturel  éloit  de  lever  la  main  en  jurant,  comme  on  l'ob- 
serve encore  aujourd'hui  :  mais  les  personnes  constituées 
en  dignité  voulurent  se  distinguer  jusque  dans  cet  actâ 
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religiéux  ;  les  rors  levèrent  leur  sceptre,  les  géoéraut  d*ar* 
mée  leurs  lances ,  les  soldats  leurs  épées  j  dont  quelque-, 
fois  ils  s'appliquoient  la  pointe  sur  la  gorge ,  selon  le 
tt^moignage  de  Marcellin.  Dans  la  suite  on  établit  qu'on 
Jureroit  dans  les  temples  9.  et  qu'on  obligeroit  ceux  qui 
)uroient  à  toucher  les  autels«  Souvent,  en  prononçant  le 
serment^  on  immoloit  des  victimes,  on  faisoit  des  liba- 
tions, et  Ton  joignoit  à  cela  des  formules  convenables  à 
la  cérémonie.  Quelquefois ,  pour  rendre  Tappareil  du 
serment  plus  terrible ,  ceux  qui  le  faisoient  trempoient 
leurs  mains  dans  le  sang  et  dans  les  entrailles  des  vic- 
times immolées.  La  plupart  de  ces  cérémonies  étoieut 
communes  aux  Grecs  et  aux  Romains. 

"  Qu'Isis ,  dans  sa  colère ,  frappe  mes^yeux  de  son 
sistre j  etc.,  v.  j.  On  rcprésentoit  Isîs  tenant  un  vase 
d'une  main  et  le  sistre  de  l'autre.  Le  sistre  était  un  ins- 
trument de  métal  à  jour,  et  dont  on  peut  voir  la  figure 
copiée,  d'après  un  antique,  dans  un  livre  intitulé  Laur. 
Pignorii  Mensa  Isiaca.  (  Amst.  1669,  m-4'>  pag»  ^7)- 
On  invoquoit  particulièrement  Isis  pour  le  mal  des  yeux. 
Les  anciens  croyoîent  qu'elle  privoit  de  la  vue  ceux  qui 
se  servoient  de  son  nom  pour  appuyer  de  faux  sermens. 
Te  omnipotens  et  omniparens  deaSyria  cœcum  reddat» 
Apul.  Miles,  yiii. 

Que  le  pauvre  Ladas^  etc.,  v.  96  ].  On  trouve  deux 
athlètes  de  ce  nom,  qui  tous  deux  ont  été  couronnés  aux 
jeux  olympiques.  Ladas  d^iËgium ,  ville  d'Achaïe,  fut 
vainqueur  à  ïa  course  du  stade,  la  cent  vingt-cinquième 
olynipiade,  laquelle  se  rapporte  à  l'an  de  Rome  474* 
Avant  cet  athlète ,  un  autre  Ladas,  Lacédémonien,  avoit 
remporté  à  Olympîe  le  prix  de  la  longue  course.  Les 
auteurs  qui  en  parlent  ne  disent  pas  dans  quel  temps  il 
a  vécu  :  il  étoit  certainement  fort  antérieurau  premier^ 
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puisque  le  fameux  statuaire  Myron  avoit  fait  sa  statue  : 
or^  celui-ci  fleurissoit  vers  la  quatre-vingt-dixième  olym- 
piade. Il  y  a  une  épigramme  dans  l'Anthologie  sur  cette 
statue  de  Ladas  faite  par  Myron. 

S*il  ria  besoin  ni  d*elléhore  ,  ni  d*Archigène ,  etc.  , 
V.  98  ].  On  dîsoit  proverbialement  d'un  homme  qu'il 
avoit  besoin  d'Archigène^  Archigenis  indiget,  lorsqu'il 
étoit  privé  de  la  raison.  Voyez  sur  ce  fameux  médecin  , 
satire  vi^  note  44»  tome  1 1  y  page  74* 

»4  Une  goutte  opulente  y  etc.,  v.  96  ].  C'est-à-dire,  qui 
soit  l'effet  des  richesses  dont  elle  est  la  compagne  or- 
dinaire. 

*^  Et^  mourant  de  faim,  d^ avoir  reçu  dans  Pise  le  ra- 
meau d^  olivier  y  v.  99.]  Les  jeux  olympiques  se  célébroient 
de  quatre  en  quatre  ans  sur  les  bords  du  fleuve  Alphée  y 
près  de  la  ville  de  Pise,  dans  l'Ëlide^  province  du  Pélo- 
ponèse. 

»^  Ce  qui  met  l*un  en  croix  y  etc.,  v.  io5].  Constantin, 
après  avoir  été  converti  aU  christianisme,  abolit,  selon 
Sozomène,  le- supplice  de  la  croix,  qui  jusque-là  avoit 
toujours  été  en  usage  chez  les  Romains.  On  en  trouve 
cependant  plusieurs  exemples  sous  cet  empereur  même 
et  sous  ses  successeurs^  quoique  les  jurisconsultes  qui 
ont  compilé  les  livres  de  droit,  par  l'ordre  de  Justinien , 
aient  affecté  presque  partout  de  détruire  les  vestiges  de 
ce  supplice.  Voyez  J.  F.  Ramos  (  Ërrores  Treboniani  d« 
pœna  parricidii^  page  j4i  )• 

»7  U  esclave  fugitif  de  la  farce  de  Catulle,  etc.,  V.  m]. 
Je  crois  que  le  inime  de  Catulle ,  dont  il  est  parlé  ici,  est 
le  Lauréolus  de  la  satire  viii.  f^o^ez  la  note  sur  le  v.  18$ 
de  la  même  satire. 

»^  Pourquoi  brûler  Vencens  sur  tes  autels?  t.  116  ]. 
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Par  charta  soluia,  il  faut  entendre  le  papier  qui  scrvoîl 
d'enveloppe  à  Tencens ,  et  nôn ,  comme  le  prétend  Rut* 
gersius  (  Yar.  Lect.  Lib.  cap.  5  le  papier  sur  lequel 
on  avoît  écrit  son  vœu. 

•9  Ne  diffèrent  point  de  la  statue  de  Baihylle^  1. 1 19]. 
La  plupart  des  interprètes  croient  qu'il  s^agii  ici  du  Ba<^ 
thylle  de  Samos,  chanté  par  Anacréon ,  et  auquel  Apulée 
(  Florid.  11)  dit  que  Polycrate  fit  élever  une  statue  en  face 
de  l'autel  de  Junon;  mais  il  est  plus  vraisemblable  que 
Juvénal  a  voulu  parle^^du  fameux  Bathylle  d* Alexandrie  ^ 
dont  il  a  déjà  fait  inention.  Voyez  satire  vi  f  note  1  a, 
tome  II 5  page  65. 

30  (^ui  n  étudia  jamais  les  dogmes  des  cyniques,  ni 
ceux  des  stoïciens^  que  la  tunique  seule  distingue  des  pre^ 
miers^y.  lai  ].  Les  cyniques  ne  portoîent  qu*un  man-^ 
teau ,  au  lieu  que  les  stoïciens  portoie^t  encore  une  tu- 
nique; c'est  pourquoi  Horace,  parlant  de  ces  derniers, 
dit  ;  Quem  duplici  panno  patientia  velat ,  mirabor^  etc. 
Voyez  Saumaise  sur  Tertullien  (  de  Pailio,  pag.  {\\\)\ 
GataLer  sur  Marc-Antonin ,  page  i55,  édit.  de  Cam^ 
brigde,  in-lf\  enfln  Ferrarins  (  de  Be  vestiaria,  part,  n, 
pag.  194  )•  secte  cynique  eut  pour  fondateur  Antis- 
thène^  Athénien,  el  disciple  de  Socrate.  L'école  d'An- 
tisthène  fut  ensuite  leftoepavDîogèiie,  à  qui  Gratèsle 
Thébain  succéda.  Zénon  de  Citium,  viHe  de  Chypre, 
disciple  du  précédent ,  fonda  la  secte  stoïque.  Au  reste 
les  cyniques  pensoient  comme  les  stoïciens  sur  le  point 
capital,  qui  étoit  l'amour  de  la  seule  vertu.  Ils  mépri- 
soient,  comme  eux,  les  grandeurs  ,  les  richesses,  les  arts 
et  les  sciences ,  et  n'étoient  divisés  que  sur  l'indifTérence 
que  Testime  de  la  vertu  doit  inspirer  pour  tout  ce  qui  lui 
est  étranger. 

5'  Qui  ne  s* en  laisse  point  imposer  par  Epicure  ,  sicon^ 
içnt  des  légumes  de  son  petit  jardin  y  v.  132  ].  Epicure, 
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recommandable  à  tant  d'égards  9  s^esi  fait  beaucoup  d*en* 
nemia  en  niant  la  Providence  ^  et  en  reléguant  les  dieux 
dans  les  entre-mondes.  «  Il  est  surpreiiant,  dit  M.  de 
Vav9f  qu'il  ne  se  soit  pas  aperçu  que  la  partie  morale 
de  son  système  pouvoit  subsister  sans  la  partie  pbysique 
qui  en  faisoit  la  faiblesse  9  etc.  Toutes  les  contestations^ 
qui  s'élevèrent 9  aioute-t-tl»  n'auroîent  jamais  eu  lieu, 
s^il  eût  déclaré  que  son  grand  but  étoit  de  retirer  les 
hommes  de  la  superstition  9  et  d'établir  pâirmi  eux  la  paix 
"et  la  concorde  » .  (Recherches  philosophiques  sur  les  Grecs^ 
tome  iif  page  i52  )• 

3*  Comme  un  être  distingué  du  rtstà  dàs  humains  ?  ' 
Y.  141  ].  Mot  à  mot,  «  Pai^e  que  lu  m  61s  de  la  poule 
f  blanche,  et  que  nous  autres,  vils  rejetons,  nous  sommes 
0  nés  d'œufs  malheureux.  »  Oh  voit  bien  que  cette  ma- 
nière de  parler  est  proterbiate;  mais  il  est  difficile  de 
Texpliquer.  £rasme  onorit  que  iuvéfial  lait  alhision  à  la 
poule  blanche  qu'un  aigle,  selon  Suétone  (Vie  de  Galba), 
laissa  tomber  dans  le  sein  de  Livie ,  laquelle  poule  fut 
d'une  fécondité  merveilleuse,  etc.  Quant  aux  œufs,  quel- 
ques interprètes  y  voient,  \e  ne  sais  pourquoi,  Uiie  allu^ 
^ion  aux  deux  œufs  de  Léda;  et  les  autres,  à  cerlaina 
biseaux  de  mauvais  augure,  qui,  selon  leâ  préjugés  du 
temps,  rendoient  leurs  œufs  par  le  bec.  Je  fais  grâce  de 
plusieurs  autres  conjectures. 

Ceuœ  qui  enlèvent  de  nos  temples  des  coupes  d^une 
rouille  vénérable-,  qui  ravissent  les  offrajides  des  peuples 
et  les  couronnes  consacrées  aux  dieux  par  les  antiques, 
rois  alliés  de  Rome ,  v.  i47]»  J'^î  ajouté  alliés^  pour 
faire  sentir  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  des  rois  de  Rome,  doof 
il  n'est  pas  vraisemblable  que  les  Romains,  après  lea 
avoir  chassés,  aient  conservé  les  couronnes,  en  supposant 
qu'ils  en  portassent.  On  trouve,  dans  Tite-Uve,  une 
faule  d'ej^mples  4e  ces  sortes  d'offrandes.  Attalus.  Al 
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déposer  au  Gapitole,  par  ses  ambassadeurs,  une  cou- 
ronne d'or  du  ppids  de  346  livres.  Long-temps  avant 
Attalus»  les  Latins^  les  Herniques,  les  Carthaginois^  etc. , 
en  a  voient  envoyé  de  proportionnées  à  leurs  moyens; 
car  la  religion,  dans  les  premiers  temj^s',  colebatur  pie 
magis  qiiam  magnifice.  Au  reste ,  Jiivénal  en  veut  ici  à' 
Néron,  comme  on  le  voit  dans  Suétone  (cap.  xxxii)  : 
Vltimo ,  templis  compluribus  dona  detraxit ,  simulacra-' 
que  ex  auro  vel  argento  fabrieata  conjlavit. 

«  Toutes  les  richenses ,  dit  M.  de  Paw ,  que  l'on  en- 
tasse au  fond  des  temples ,  dans  Tespérance  de  corrompre 
la  divinité,  sont  tôt  ou  tard  pillées  par  des  princes  qui 
en  ont  envie,  ou  par  des  voleurs  qui  en  ont  besoin. 
Recherches  philosophiques  sur  les  Grecs,  tome  11, 
j)age  385. 

Flutarque  appelle  Thémistocle  «  le  grand  préviseur 
des  choses  futures.  »  Dans  les  conjonctures  actuelles, 
n'en  pourroit-on  pas  dire  autant  de  M.  de  Paw  ? 

Avec  un  singe  y  plus  digne  queux  d^  inspirer  de  la 
pitié,  V.  i56].  Je  m'étonne  que  Nie.  Kigault,  qui  entend 
finesse  à  tout,  et  qui  donne  la  torture  aux  vers  de  Ju- 
vénal  pour  les  rendre  encore  plus  satiriques ,  ait  passé* 
cet  endroit  sous  silence.  Il  aurait  pu  dire  que  la  censure 
de  notre  poète  ne  tombe  pas  moins  sur  l'atrocité  du  sup- 
plice dont  il  est  ici  question ,  que  sur  les  monstres  qui 
en  étoient  les  victimes.  Voyez  la- note  sur  le  vers  2i5  de 
la  satire  viii. 

35  Est-on  surpris  de  voir  dés  goitres  dans  les  Alpes7iblc.f 
v.  162].  Les  habitans  des  Alpes  et  des  Pyrénées  sont 
sujets  à  des  tumeurs  molles  et  pendantes  jusque  sar  la 
poitrine ,  que  l'on  appelle  goitres.  Il  y  a ,  dit-on ,  des  vil- 
lages entiers  où  personne  n'en  est  exempt^  et  où  lear 
hommes  et  les  ienin^es  disputent  entre  eux  de  beauté> 
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suivait  là  disposition  plus  ou  moins  régulière  du  gottre 
qu*ils  portent  au  cou. 

Est-on  surpris  de  voir,  chez  les  Germains,  des  yeux 
bleus  ,  des  theveux  blonds ,  parfumés  et  frisés  ?  Non  , 
parce  que  tout  le  monde  s* y  ressemble ,  v.  164].  Sénèque 
appuie  du  même  exemple  le  raisonnement  que  fait  ici 
Juvénal.  Un  teint  noir,  dit-il,  n'est  pas  remarqué 
chez  les  Ethiopiens,  ni  les  cheveux  blonds  chez  les 
Germains.  Une  chevelure  tressée  n'est  pas  indécente  à 
un  homme  chez  ce  dernier  peuple  :  ne  faites  donc  pas 
un  crime  à  un  particulier  de  ce  qui  lui  eat  commun  avec 
toute  sa  nation.  »  (  De  Ira ,  Lib.  m,  cap.  a6). 

Observez  que  Sénèque  et  Juvénal,  parlant  des  che- 
veux frisés  et  tressés ,  attribuent  ici  aux  Germains  en 
général,  ce  que  Tacite  n*a  dit  que  des  Suèves  (De  Morib. 
'  German.  cap.  38). 

^1  Le  Pygmée,  etc.,  v.  168].  Les  Pygmées,  selon  la 
tradition  fabuleuse ,  étoient  des  hommes  qui  n'avoient 
au  plus  qu'une  coudée  de  haut.  Leurs  femmes  accou- 
choient  à  trois  ans,  et  étoient  vieilles  à  huit.  Leurs 
villes,  leurs  maisons  n'étoient  bâties  que  de  coquilles 
d'oeufs.  A  la  campagne^  ils  se  retiroient  dans  des  trous 
qu'ils  faisoient  sous  terre ,  et  coupoient  leurs  blés  avec 
des  cognées,  comme  s'il  se  fût  agi  d'abattre  des  forêts. 
On  raconte  qu'une  de  leurs  armées  ayant  attaqué  Hercule 
endormi,  et  l'assiégeant  de  toutes  parts  avec  beaucoup 
d'ordre  et  de  méthode,  ce  héros  enveloppa  tous  les  com- 
bat tans  dans  sa  peau  de  lion,  et  les  porta  à  Euristée.  Les 
modernes  ont  rappelé  cette  fable  par  celle  des  habitans 
de  Li]Iiput;  mais  ils  y  ont  mis  beaucoup  plus  de  morale 
que  les  anciens. 

*  Pline,  au  liv.  vu,  chap.  a,  place  les  Pygmées  danli 
l'Inde  ;  mais  au  liv.  iv ,  chap.  1 1 ,  il  les  met  daiis  la 
l'hrace^  ce  qui  est  bien  différent.  Homère,  Méla^  Stra- 
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bon  9  les  trouvent  dans  l'Ethiopie,  d'aptres  dans  la  Scy- 
thie.  Ces  variations  prouvent  Terreur  où  on  a  été  jusqu'à 
présent  sur  ces  peuples.  Au  reste,  toutes  les  fiables 
débitées  sur  les  Pygmées,  sont  dues  à  la  crédulité  des 
voyageurs,  et  au  penchant  qu'ils  ont  pour  le  merveilleux. 
Je  crois  assez  que  des  voyageurs  s'étant  avancé  fort  loin 
vers  le  Nord,  dans  la  Scythie,  auront  vu  des  lapons; 
d'autres,  au  contraire,  pénétrant  dans  le  centre  dç 
l'Afrique  par  l'Ethiopie,  y  auront  vu  des  sifigçs  en  troupe. 
Les  uns,  en  diminuant  dans  leur  récit  la  taille  de? 
lapons,  les  autres  augmentant  celle  des  sinj^es,  en  auront 
fait  des  P^^jteçs ,  c'est-à-dire,  des  hofnmei^ d'une  cou-i- 
dée, etc.;  car  le  mot  Pj^gmées ,  est  un  nom  générique, 
qui  a  pour  étymologie  le  substantif  TvyfAi^  cubitus, 
coudée^  Voilà ,  à  mon  avis ,  l'origine  des  Pygmées. 

{Note  de  r Éditeur  ) 

38  Ni  le  vieillardvoisin  du  doua:  mette  f  eta ,  v.  1 85]. 
Il  s'agit  de  Socrate,  dont  le  caractère  est  désigné  par 
l'épithète  donnée  au  mont  Hymette^  sur  lequel  on  re- 
cueiUoit  d'excellent  miel. 

M.  Larcher  remarque,  dans  sa  note  184»  sur  le  pre- 
mier livre  d'Hérodote,  que  la  figue  est  le  seul  fruit  au- 
quel Homère  accorde  de  la  douceur.  U  donne  au  miel 
l'épithète  de  vert,  de  crainte  d'appeler  doux>  par  im- 
prudence^ ce  qui  est  souvent  aker;  mais  il  n'accorde 
cette  épithète  qu'à  la  figue,  de  mên^e  qu'au  nectar, 
parce  qiie  c'est  la  seule  chose  douce  qu'il  y  ait  dans  1<| 
nature.  (  Julianî  imper^t,  Epist.  xxiv). 

Quant  à  Socrate  et  à  ses  disciples ,  ils  se  sont  moins 
occupés  de  la  nature  en  général ,  que  de  l'homme  en 
particulier.  Ce  philosophe  n'a  écrit  qu'une  hymne  en 
l'honneur  d'Apollon,  et  quelques  fables  d'Esope,  qu'il 
mit  en  vers  pendant  sa  prison. 

59  Le  remords  qui  les  frappe  sourdement  de  son  Jouet 
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H*est'il  pas  leur  premier*  bourreau  ?  v.  igS].  JHms  ee  ver/s 
et  les  trois  précédées,  Juvéoal  s'e^t  surpa;s^é  lui'-méme, 
quoiqu*il  ait  déjà  dit,  satire  vers  1 66  9  en  parUnt  du 
remords  : 

.  .  .  Ku}>et  aiidi(orcuifrigidainen«  est 
CriœiuibuB ,  tacita  sudant  prscordia  cu)pa. 

4»  Çwe   oracle  im>it  été  ^véridiqws ,  et  digne  du  sanc^ 
iuaire,  v.  ao6].  Ce  trait  d'iiistoire  est  emprunté  d'H^** 
vodote,  Lib.  YI9  §  86.  Giaucus»  fils  d*£picjde^  dit  cet 
auteur,  consulta  Toracle  de  .Delphes,  pour  savoir  s'il 
pouvoit  retenir,  par  un  faux  serment,  le  dépât  qui  lui 
avoit  été  confié  :  •  Fils  d'Epicyde ,  lui  répondit  la  Pythie, 
«  tu  trouveras  d'abord  quelque  avantage  k  te  parjurer  : 
*  jure  donc,  puisque  la  mort  n'épargne  pas  n^ême  celui 
«  qui  garde  sa  foi  ;  mais  je  t'avertis  que  le  servent  a  un 
■  fils  anonyme  qui  n'a  lû  mains  ni  pieds,  e(  qui,  d*un 
c  vol  rapide ,  fond  sur  le  parjure ,  le  poursuit  jusqu'à  ce 
«  qu'il  Tait  enseveli  ^  lui  et  tous  les  siens,  sous  une  ruine 
«  commune,  t  Traduction  de  M.  Larcher. 

4«  S'il  le  consomme^  v.  210].  On  lit  dans  toutes  lea 
éditions,  cedo,  si  concUa  peregit?  Markland,  au  lieu  de 
cedof  écrit  quodsî^  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux. 

1/ anxiété ,  v.  an  ].  Ce  mot,  originairement  em» 
prunté  du  latin,  a  vieilli,  quoiqu'il  soit  nécessaire  pour 
exprimer  les  effets  du  remords;  o'est^à-^we)  le  comble 
de  l'incertitude,  le  doute  mêlé  de  crante  et  de  douleur. 
Cicéron  ne  confond  pas  l'anxiété  avec  l'angpisse  et  la 
détresse  :  Estcfue  aUud irfwurkdum  esse,  oMud iratum,  ut 
dijjfert  anxietas  ab  anffqre*  <- 

43  Comme  s* il  hmoit  un  Fulerue  âere  ei  repoussant  ^ 
T.  2i6]«  Quelques  inferprèles  cro^nt^  dTapcès  l'ancien 
scholîaste ,  qu'il  s'agit  ici  d'un  ^n  de  Falerne  aigri , 
œeto  Fêdemo;  mais  ils  se  trompent.  On  voit  dans  Athe* 
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née  qu^il  jr  avoit  deux  sortes  de  Falerne  ^  Vun  que  Pon 
appeloit  misterum ,  et  l'autre  dulce  :  ils  corrigeoient  Tâ- 
creté  du  premier  avec  du  miel ,  et  ils  en  faisoient  un  vin 
nonuné  mulsum, 

44  Ton  spectre  redoutable,  et  plus  grand  que  nature,  etc«, 
V.  321  ].  On  trouve  9  même  dans  rhistotre,  beaucoup 
d'exemples  de  ces  erreurs  de  l'imagination  qui  grossit 
les  fantômes  qu'elle  seule  a  produits.  Dans  Tacite  (  Hist* 
Lib.  1  )  :  Erupissee  cella  Junonis  majorent  humana  spe-» 
ciem.  Le  même  auteur  (  Ann.  Lib.  xii  )  :  ObltUa.ei  spe-^ 
des  muliebris  ultra  modum  humanum.  Pline  :  Mùiiebns 
Jigura  humana  grandior  pulchriorque ,  etc. 

A^Ses  pareils  tremblent,  palissent  à  chaque  éclair,  etc., 
V.  2^5  ].  Caligula,  qui  méprîsoît  les  dieux^  dit  Suétone 
(  cap.  5 1  ) ,  avoît  coutume  lorsqu'il  éclaîroit ,  de  se  voiler 
la  tête  et  de  se  cacher  sous  son  Mi  :  j4d  minima  tonitrua 
et  fulgura  connivere,  caput  obs^olvere,  ad  majora  verO 
proripere  se  e  strato  y  sub  lectumque  condere  solebat. 

4fi  Tu  jouiras  de  ces  peines  amèresy  et,  dans  la  joie  de 
ton  âme  implacable ,  tu  conviendras  enfin  que  les  dieux 
ne  sont  ni' sourds  ni  aveugles ,y.  249].  Le  teiçte  porte  : 
0  Tu  conviendras  enfin  que  les  dieux  ne  sont  point  des 
Tirésias  9  parce  que  ce  Tbébain ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Ovide ,  fut  privé  :de  la  Tue  par  Junon.  t  On  lit  dans 
Callimaque  et  dans  Proper<5^^  <|tie  ce  fut  par  Pallas. 

J.  J.  Rousseau ,  à  qui  j'avdis  présenté  un  exemplaire 
de  cette  Traduction  9  me  dit,  après  l'avoir  lu  précipi- 
tamment :  «Je  suis  fâché  que  notre  Juvénal,  car  c'est 
aussi  le  mien ,  puisque  je  lui  dois  l'épigraphe  de  mes  ou* 
vrages,  son  Vitani  impendere  uero,je  suis  fâché,  vous 
dis-je ,  qu'il  ait  fini  par  promettre  à  Calvinus  le  plaisir 
odieux  de  là  Tcngeatice,  surtout  après  hii  avoir  si  phi- 
losophiquement déclaré  qu'elle  n'est  en  effet  que  le  pa]> 
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tage  des  âmes  étroites  et  mal-saines,  minuti  et  infimii 
animi.  C'en  est  assez  à  cet  égard  »  ajouta -t-il  :  puisque 
celte  satire  est  un  chef-d'œuvre  de  sentiment,  de  poésie 
et  de  morale ,  mettons  cette  légère  inconséquence ,  la 
seule  qu'on  puisse  lui  reprocher,  au  rang  de  ces  mé- 
prises 

....  Quas  autincuria  fudit, 
Aut  humana  parum  cayit  natara. 

HoRAT.  de  Arte  poet.  v.  352. 

Frappé  de  cette  objection  ,  et  plus  encore  de  l'autorité 
d'un  si  grand  personnage,  j'allois  m'y  rendre,  et  passer 
condamnation  :  mais ,  retenu  par  le  respect  et  la  pru- 
dence, je  relis  la  satire  entière,  et  j'y  trouve  ma  réponse, 
a  Philosophe ,  lui  dis  -  je ,  observex  que  Juvénal  ayant 
fait  dire  plus  haut  à  Galvinus  :  c  Je  tiens  moins  à  la  vie 
qu'à  la  vengeance ,  » 

At  y  indicta  bonum  yita  jucandîas  ipsa. 

Vers.,  i8o. 

il  pourroit  bien  se  faire  que  votre  critique  portât  à  faux. 
Vous  l'avouerai-je  ?  je  suis  tenté  de  le  croire,  et  je  vous 
en  fais  juge.  A  quoi  se  réduit  le  raisonnement  de  notre 
auteur  ?  Si  je  ne  me  trompe,  c'est  à  ceci  :  «  Je  ne  t'ai 
donc  pas  persuadé,  Calvinus,  et  tu  as  encore  soif  de  la 
vengeance  ?  Hé  bien  !  cruel,  tu  seras  vengé» . 

Rousseau  m'embrasse.  Nul  doute,  s'écria-t-il ,  vous 
venez  de  me  révéler  le  génie  et  la  marche  d'un  véritable 
satirique  ;  et  ce  trait  est  d'autant  plus  estimable ,  qu'il 
est  dirigé  contre  un  vice  dont  l'orgueil  s'honore  trop 
souvent. 

Pour  éviter  désormais  toute  méprise  à  Focoasion  de  ee 
passage,  j'ai  restitué  dans  le  vers  suivant  un  mot  que  je 
n'avois  point  traduit,  parce  qu'il  me  répugnoît^  faute 

II,  25 


Digitized  by  Google 


lîOtES 


d'une  entière  intellîgeDce;  j'y  ai  ajouié  une  épitliète 
puisée  dans  Tautenr  même  î 


j^aî  traduit  lœtus,  par  «  Dans  ta  joie  de  ton  âme  im^ 
placable,  etc.  ce  qui  ne  sautoit  manquer  de  rappeler 
rinteation  de  JuvénaU'si  bien  consignée  dans  cet  apos* 
trophe  t  «  Que  tu  peins  bien  Tâme  grossière  d'un  homme 
sans  principes^  d'un  brutal ,  que  souvent  la  colère  en-* 
flamme  sans  sujet  ou  pour  la  moindre  chose  >  et  dont  la 
rage  n'a  besoin  que  de  prétextes  I  » 

Nempe  hoc  indocti ,  quorum  praecordta  nullis 
Interdum  ,  aut  levibus  videas  flagrantia  causais. 
Quantulacuraque  adeo  est  occasio ,  sufEcit  ir». 


J^avertîS)  et  je  croîs  l'avoir  déjà  fait  sentir,  que  lé 
texte  même  de  Juvénal  est  son  plud  riche  commentaire; 
qu'avec  de  la  patience  on  y  trouve  presque  toujours  la 
solution  des  plus  grandes  difficultés.  Ajoutez  qu'en  l'é- 
tudiant il  faut  encore  avoir  égard  aux  tours  et  aux  ex^ 
pressions  satiriques ,  qui ,  dans  ce  genre  d'écrire ,  présen-^ 
tent  souvent  des  contre-vérités  ^  et  cachent  le  blâme  sous 
de  feintes  approbations^ 


*  Je  reviens  sur  cette  expression  hona  œtas;  et  je  vais 
donner  quelques  conjectures  qui  me  paroissent  assex 
probables.  Les  Romains  n^admettoient  y  comme  on  sait  y 
que  quatre  âges;  mais  les  Grecs  en  supposoient  huit^ 
autant  qu'ils  reconnoissoient  de  métaut  :  Pàge  d'or« 
c'étoit  le  règne  des  dieux  purs  et  non  criminels;  22*  l'âge 

argent ,  celui  où  les  dieux  commirent  l'adultère  et  les 
autres  crimes;  5**  Pâge  de  V ambre ^  celui  des  demi-dieux 
approchant  des  dieux  ;  4*  ^^^^  airain ,  pour  les  demi- 
dieux  dont  les  mœurs  se  rapprochaient  de  celles  des 
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humains  ;  5**  l'âge  de  cuivre  y  celui  des  héros  qui  pra- 
tiquoieot  la  vertu;  6*ràge  à^étaitij  pour  les  héros  moins 
parfaits;  7**  Tàge  de  plomb j  celui  dés  hommes  plus 
adonnés  à  la  vertu  qu'au  vice  ;  8^  enfin  5  Tâge  de  fer , 
celui  des  vices  et  des  crimes  de  toute  espèce.  Ainsi  le 
neuvième  âge  ne  signifie  pas  autre  chose ,  que  Tépoque 
où  les  crimes  surpasseront  en  horreur  tous  ceux  du  hui- 
tième; tel  est  le  sentiment  de  Vossius  (Oracles  des  Si- 
byllesy  chap.  5).  Nullum  dubium  est ,  quin  poëta  cumœam 
secutus  sit  vaiem ,  quœ  nonam  h.  /.  œtatem ,  mUlo  sig-^ 
natam  métallo ,  descripserat  veluti  omnium  pem'mam  ; 
ut  contra  decimam  œtatem  veluti  omnium  optimam  ,  ut'* 
pote,  qua futura  esset  ùLTOKATAffreta'if  per  Christum,  etc. 
Juvénaly  qui  ne  connott  pas  le  règne  de  Jésus-Christ, 
déjà  venu ,  mais  encore  caché  aux  gentils ,  ce  règne  de 
paix  est  de  bonheur  que  Vossius  y  d'après  les  Sibylles, 
signale  comme  le  dixième  et  le  plus  parfait  9  se  croit 
toujours  dans  le  neuvième. 


(  Note  de  V  Éditeur.  ) 
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Exemplum. 

Plurima  sunt,  Fuscixie ,  et  fama  digna  sinistra. 
Et  nitidis  maçulam  haesuramfigentia  rébus, 
Qu»  monstrant  ipsi  pueris  tiaduntque  parentes. 
Si  damnosa  senem  juvat  alea ,  ludit  et  hères 
Bnllatus ,  parvoque  eadem  movet  arma  fritillo. 
Nec  œelius  de  se  cuiguam  sperare  propînquo 
Concedet  juvenis,  qui  radere  tubera  terras, 
poletum  condire,  et  eodem  jure  Datantes 
Mergere  ficedulas  didicit,  nebulone  parente 
Et  cana  monstrante  gula.  Quum  septimus  annus 
Transierit  .puero,  nondum  omni  dente  renato, 
Barbatos  liœt  admoveas  mille  inde  magistros, 
Hinc  totidem ,  cupiet  lauto  cœnare  paratu 
Semper ,  et  a  magna  non  degenerare  culina. 

MiTEM  animum  et  mores  modicis  erroribus  asquos 
Praecipit ,  atque  animas  servorum  et  corpora  nostra 
Materîa  constare  putat  paribusque  elementis  ; 
An  saBvire  docet  Rutilus ,  qui  gaudet  acerbe 
Plagarum  strepitu ,  et  nuUam  sirena  flagellis 
Comparât ,  Antiphates  trepidi  Laris  ac  Polyphemus  ? 
Tum  felix ,  aliquis  quoties  tortore  vocato 
Uritur  ardenti  propter  duo  lintea  ferro. 
Quid  suadet  juveni  laetus  stridpre  catenaR, 
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Tjes  pan'ents  eux-mêmes, Fùscihus,  inspirent  et  trans'^  ( 
mettent  à  leurs  enfans  **^  bîen  des  vices  capables  de 

flétrir  à  jamais  les  plus  heureux  caractères.  Si  le  père  ; 

-est  joueur 9  son  fils ,  portant  eticot*e  la  bulle' ,  remilèra  ; 

1q  dé  dans  iUri  petit  cornet,^.  N'espérez  pas  que  eet  i 

0utre  spiiplus  .spi^^f^ie  que  le  gourmand  à  barbe' blanclie  ^  1 

dont  il  apprit  Fart  d'assaisonner  le  bec-figue  ^  la  trufle-  \ 

et  le  champignon  nageant  dans  la  même  saumure.  A  \ 

peine  la  septième  année  de  cet  enfant  sera  - 1  -  elle  , 

écoulée ,  n'eût-il  pas  encore  recouvré  toutes  ses  dents ,  ■  * 
missiez- vous  à  ses  côtés  cent  précepteurs  austères ,  il  n'en 
soupirera  pas  moins  après  une  table  splendide ,  et  ne 
Toudra  ,}W9is  .dégéhérer  de  la  ouîstae  patentelle.- 


(iaoïT-oN  que  Rutilus,  ce  moderne  Antiphate,  ce. 
Polyphème  nouveau ,  la  terreur  dç  ses  Lares  ,  dont 
roreille  seroit  moins  sensible  âu  chant  des  syrènes  , 
qu'au  bruit  des  lanières  ;  dont  lès  yeuX  ne  «e  rëpaissent 
4|uei  de  chatties ,  de  cachots ,  de  tortures ,  et  qui  n'est 
jamais  plus  heureux 4  que  lorsqu'il  fait  marquer  d'un 
fer  ardent/ un  misérable  esclave  pour  deux  serviettes 
dérobées  :  croit-on  que  l'exemple  d'un  tel  père  aoit  &it 
pour  adoucir  les  moeurs  de  ses  enfans ,  leur  apprendre 

pardonneir  des  fautes  légères  ^  leur  persuader  quç  les 
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Quem  mire  afiSciunt  inscripta  ergastula ,  carcer 
Rusticus?  Exspectas  ut  non  sit  adultéra  Largae 
Filia ,  quae  nunquam  maternos  dicere  mœchos 
Tarn  cito,  nec  tante  poterit  contexere  cursu, 
Ut  non  ter  decies  respiret  ?  Conscia  matri 
Virgo  fuit;  ceras  nunc  bac  dictante  pusillas 
Implet,  et  ad  mœchum  dat  eisdem  ferre  cinaedis. 
Sic  natura  jubet  :  velocius  et  citius  nos 
Corrumpunt  yîtiorum  exempla  domestica ,  magnis 
Quum  subeunt  animos  auctoribus,  Unus  et  alter 
Forsitan  haec  spernant  juvenes ,  quibiis  aïke  benigna 
Et  meliore  luto  finxit  praecordia  Titan  ; 
Sed  reliquos  fugienda  patrum  vestîgia  ducunt, 
^  Et  monstrata  diu  veteris  trabit  orbita  culpae. 

Abstineas  igitur  damnandis  ;  hiijus  enim  vel 
Una  potens  ratio  est,  ne  crimîna  nostra  sequantur 
Ex  nobis  geniti  :  quoniam  dociles  imitandis 
Turpibuç  ac  pravis  omnes  sumus  j  et  Catilînani 
Quocumque  in  populo  videas ,  quocumque  sub  axe  : 
Sed  nec  Bru  tus  erit ,  3ruti  nec  avunculus  usquam. 
Nil  dictu  fo^dum  yisuque  haec  lûnlna  tangat 
Intra  qJWR  puer^^.  ï^rociil.hinc ,  proçul  inde ,  i^uell» 
Lqnpnjupsi,  et  ciaûtUs  pernoctantisr  parasitî  l  : 
Maxiiaa  debetur  puero  revereùtia.  Si  «quid 
Tiii^paras^,  rie  tu  pueri^contempseris  annos  ; 
Ssed  pèecaturo  obsistat  tibî  filitis  infans. 
Nam  si  quid  dignum  censoris  fecerit  ir^ 
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âmes  et  les  corps  des  esclayes  sont  coaiposés  de  le^ 
même  matière,  des  mêmes  atômes  que  les  nôtres^?  ou 
plutôt  ne  sent-on  pas  qu'il  doit  les  rendre  inhumains  et 
barbares  comme  lui  ?  Gomment  la  fille  de  Largfi  ne 
seroit-^elle  pas  adultère»  elle  qui  ne  ppurroit  jamais» 
quelle  que  fut  sa  volubilité ,  nommer  tous  les  amans  de 
sa  mère  sans  reprendre  baleine  trente  fois  ?  Vierge , 
elle  fut  témoin  de  ses  désordres^  :  ce  sont  eux  mainte- 
nant qui  lui  dictent  tes  gatans  essais  qu^à  son  tour  elle 
envoie  à  ses  propres  amans ,  par  les  ministres  infâmes 
dont  se  servoit  Lurga.  Ainsi  le  veut  la  nature  :  les 
exemples  de  la  corruption  domestique  sont  d*âutant 
plus  contagieux,  que  le  modèle  est  plus  impos^cii»  U& 
ou  deux  enfans ,  dont  Prométhée  forma  le  cc&op  d'une 
meilTeure  argile  ,  savent  peut-être. résister  :  Je  reste, 
entraîné  dans  {'ornière  du  yice^  obéit  à  l'impulsion  fatalei 
qu'il  reçut  en  naissant  7  ^ 

Que  toutes  nos  actions  soient  donc  irréprochables,^ 
(quel,  motif  plus  puissant  que  celui-ci!)  de  crainte  que 
ceux  à  qui  nous  avons  donné  le  jour  ne  s'autoxisént  de 
nos  désordres  ;  car  nous  naissons  tous  imitateurs  dociles 
de  la  perversité  :  chaque  peuple cha(|ue  climat  ont 
leur  Catitina  *  :  cherch^-y  des  Brutus  et  des  Gâtons  l 
Que  jamais,  un  mot  obscène^,  une  action  déshonnête  »  \ 
ne  blessent  les  oreitlea  ou  les  yeux  dans  la  detkteure  [ 
d'un  enfant.  Loin  de  cette  maison ,  loin  de  cet  asile  ^ 
vénérable ,  et  les  courtisanes  et  les  chants  nocturnes 
d'un  parasite  enivré.  Un  enfant,  grands  dieux I  en 
peut-on  jamais  assez  respecter  l'innocence  ?  Prêt  à 
t'oublier  toi-même,  prêt  à  faire  le  mal,  que  les  tendres 
années  de  ton  fils  te  retiennent   ,  au  lieu  de  les  mé-» 
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Quaadoque ,  et  feimilem  tibi  se  non  corpore  tantum 
Nec  Yultu  dederit,  morum  quoque  filius ,  et  qui 
.  Osnoia  deterhis  tua;  pèr  vestigia  peccet  ; 
Caïïîpîës  nimirum  ;  et  castigabis  acerbo 
Clamore,  ac  pôst  Haec  tabulas  mutare  parabis. 
tJnde  tibi  frontenï  libertatémque  paréntis , 
Quuin  facias  pejora  senex,  vaeuumque  cerebro 
Jampridem  caput  hoc  ventosa  cuciirbita  quaerat  ? 

HpSPiTE  venturo.5  cessabit  nemo  tuorum: 
Veiçjcejpaviinentum,  nitidas  ostende  columnas, 
Arid^iCima  tota  despiendat  araa^  tela: 
Hic:  lavet  argentum,  tasa  aspera  tergeat  altér: 
Vox  domini  furit  instantis ,  virgamque  tenentis. 
Ergo  miser  trépidas,  ne  stercore  faeda  canino 
Atria  displiceant  oculis  venieritis  àmrci , 
Ne,  perfusa  luto  sit  porticus  ;  et  tamen  uno 
Seinpdio  scobis  haec  emendat  seryulus  unus. 
Illud  non  agitais  ^  ut  sanctam  filiiis  onani 
^^dspiciat  sine  la]|;)e  domum ,  vitioque  carentem  ; 
GraJi^nïiÇSt,  qu<xd  patriae^  civem  populoque  (ledisti , 
Si  hci$     pflitri»  gît  idoneus ,  utilia  agris, 
Utilis  et  bellorum  et  pacis  rébus  agendis. 
Pluriniuin  eûim  ititererit,  quibus  a«ibtis  etquibus  huqc  tu 
Moribus  instituas.  Serpente  ciconia  pullbs 
Nutrit  5  et  inventa  jpêr  dévia  riira.lacerta  ; 
Ilïi  eadem  sumptis  (juaerunt  animalia  pennis. 
Vultur,  jumentoetcanibus  crucibusque  reJictis, 
Ad  fœtus  properat,  partemque  cadaveris  afifert: 
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priser.  S'il  arrivoit  qu'il  encourût  un  jour  la  colète  du 
censeur";  qu'il  se  montrât  ton  fils,  autant  par  ses 
mœurs  que  par  sa  taille  et  par  ses  traits  ;  qu'emporté 
sur  tes  traces ,  il  devînt  plus  criminel  que  toi ,  tu  sévi- 
rois  sans  doute ,  tu  le  gourmanderois ,  et  songerois  à  le 
déshériter?  De  quel  front ,  vieillard  plus  coupable  que 
cet  adolescent ,  irois-tu  le  reprendre  avec  la  dignité 
d'un  père  justement  courroucé,  toi  dont  le  crâne  extra- 
vagant a  depuis  long- temps  besoin  de  ventouses  ? 

Attends-tu  quelqu'un  chez  toi  ?  tous  tes  esclaves 
sont  en  mouvement  :  — Balayez  ces  planchers ,  nettoyez 
ces  colonnes;  que  ces  maigres  araignées  descendent 
avec  leurs  toiles.  Toi,  lave  ces  vases  d'argent;  et  toi, 
rends  à  ces  coupes  ciselées  leur  premier  éclat.  —  C'est 
ainsi  que  d'une  voix  fulminante,  et  la  verge  à  la  main  , 
tu  les  presses  à  l'ouvrage.  Misérable  !  tu  crains  qu'un 
portique  fangeux ,  qu'un  vestibule  sali  par  l'ordure  d'un 
chien ,  ne  choquent  les  yeux  d'un  étranger ,  inconvé- 
nient auquel  le  moindre  de  tes  esclaves  peut  remédîei^  f 
à  peu  de  frais  "  ;  mais  tu  ne  songes  pas  à  montrer  à  tés  j 
enfans  une  sainte  maison  ,  exempte  de  vices  et  de  | 
souillures.  Certes  !  la  patrie  te  doit  beaucoup  quand 
tu  lui  donnes  un  nouveau  citoyen,  pourvu  toutefois 
que  tu  l'instruises  à  labourer  la  terre  ,  à  servir  son 
pays ,  soit  au  barreau ,  soit  dans  les  camps.  Prends-y 
garde  ,  tout  dépend,  en  quelque  sorte  ,  de  tes  soins  et 
de  la  première  institution.  La  cigogne  nourrit  ses  petits 
de  serpens  et  de  lézards,  ramassés  loin  des  routes 
frayées  :  leurs  ailes  ne  seront  pas  plutôt 'garnies  de 
plumes,  qu'ils  chercheront  aussi  les  mêmes  reptiles. 
Le>  vautour ,  revolant  vers  les  siens ,  leur  rapporte  des 
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Hic  est  ergo  cibus  magni  quoque  vulturis ,  et  se 
Pascentis,  propria  quum  jam  facit  arbore  nidos. 
Sed  leporem  aut  capream  famula^  Jovis ,  et  generos» 
In  saltu  venantur  aves  ;  bine  praeda  cubili 
Ponitur  :  inde  autem ,  quum  se  matura  levant 
Progenies ,  stimulante  famé ,  festinat  ad  illam 
Quam  primum  prdBdam  rupto  gustaverat  ovo. 


iEDiFicATOR  erat  Centronius  ;  et  modo  cunro 
Litore  Caiet»,  summa  nune  Tiburîs  arce, 
Nune  Praînestinis  in  montibus ,  alta  parabat 
Culmina  villarum,  Graîcis  longeque  petitis 
Marmoribus ,  vineens  Fortunae  atque  Herculisaedem; 
Ut  spado  vincebat  Capitolia  nostra  Posides. 
Dum  sic  ergo  habitat  Centronius,  imminuit  rem, 
Fregit  opes ,  nec  parva  tamén  mensura  relictae 
Partis  erat:  totam  banc  turbavit  filius  amens, 
Dum  meliore  novas  attollit  marmore  villas. 

Quidam  sortiti  metuentem  sabbata  patrem , 
Nil  praBter  nubes  et  cœli  numen  adorant  ; 
Nec  distare  putant  humana  carne  suillam , 
Qua  pater  abstinuit ,  mox  et  pra^putia  ponunt. 
Piomanas  autem  soliti  contemncre  leges , 
Judaicum  ediscunt  et  servant  ac  metuunt  jus, 
Tradidit  arcano  quodcumque  volumine  Mo&es: 
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lambeaux  arrachés  des  carcasses  de  chevaux  et  de 
chiens  »  ou  des  cadavres  suspendus  aux  gibets  :  laissez 
croître  celte  race  sanguinaire  »  laissez-lui  faire  son  nid 
sur  le  sommet  d'un  arbre  ,  vous  la  verrez  également 
avide  de  la  même  nourriture.  Mais  l'aigle  ,  ministre 
de  la  foudre  »  mais  les  oiseaux  des  plus  nobles  espèces , 
chassent  tous ,  dans  les  forêts ,  le  lièvre ,  le  chevreuil ,  et 
ces  proies  sont  déposées  dans  leur  aire  :  dès  que  le  jeune 
aiglon  pourra  prendre  l'essor ,  vous  le  verrez  ,  aux 
premiers  aiguillons  de  la  faim ,  fondre  sur  les  animaux 
timides  dont  il  suça  le  sang  au  sortir  delà  coque. 

Centronius  se  plaisoit  à  bâtir  ;  il  faisoit  élever  des 
palais ,  tantôt  sur  les  collines  de  Préneste  ou  de  Tivoli , 
tantôt  sur  le  village  de  Gaïète  :  la  Grèce  et  les  pays  lointains 
lui  fournissoient  les  marbres  dont  il  omoit  ces  édifices , 
plus  somptueux  que  le  temple  d'Hercule  et  celui  de  la 
Fortune.  Ainsi  l'eunuque  Posidès'^  éclipsoit  le  Capitole 
par  ses  bains  fastueux.  Cette  manie  dérangea  Centronius, 
diminua  ses  richesses ,  de  manière  cependant  qu'il  en 
restoit  encore  assez.  Mais  son  fils ,  non  moins  insensé , 
bâtissant  de  nouveaux  palais  avec  de  plus  bçaux  mar-^ 
bres  9  vit  bieptôt  la  fin  de  cet  honnête  patrimoine. 

Quelques-uns,  nés  d'un  père  superstitieux,  observa- 
teur du  sabbat ,  n'adorent  que  les  nuages  et  te  ciel  ,  n'ont 
pas  moins  d'horreur  pour  la  chair  des  pourceaux  dont 
il  s'abstenoit ,  que  pour  la  chair  humaine ,  et  ne  tardent 
point  à  se  faire  circoncire  Elevés  dans  le  mépris  de& 
lois  romaines,  ils  n'étudient,  ne  pratiquent  que  le  ju- 
daïsme. Tout  ce  que  Moïse  leur  transmit  dans  son.livre 
mystérieux  »  est  uq  objèt  de  crainte  et  de  respect. 
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Non  monâtrâre  vias  eadem  nisi  sacra  colentî  ; 
Quaesitum  ad  fontem  solos  deducere  verpos. 
Sed  pater  in  caussa ,  cui  septima  qu»que  fuit  lux 
Ignava  et  partent  vit»  non  attigit  ullam. 


Sponte  tamen  juvenes  iaiitantur  cœtera ,  solam 
Inyiti  quoque  avaritiam  exercere  jubentur. 
Fallit  entm  vitium  specie  virtutis  et  umbra , 
Quum  sît  triste  habitu  vultuque ,  et  veste  serenim , 
Nec  dubie ,  tanquam  frugi ,  laudatur  avarus , 
Tanquam  parcus  homo ,  et  rerum  tutela  snanim 
Certa  magis ,  quam  si  fortunas  servet  easdëm 
Hesperidum  serpens  aut  Ponticus.  Adde  quod  hune , de 
Quo  loquor ,  egregium  populus  putat  atque  verendum 
Artificem  ,  quippe  bis  crescunfrpatrimonia  fabrisi 
Sed  crescunt  quocumque  modo  ;  majoraque  fiunt 
Incude  assidua  semperque  ardente  camiao,*  ^ 
Et  pater  erga  animi  felices  crédit  avaros , 
Qui  miratur  opes,  qui  nûUa  exempla  beati 
Pauperis  esse  putat  :  juveùes  hortatur  ut  illam 
Ire  viam  pergant,  et  eidem  incumbere  sectae. 

SuN^quédam  vitiorum  elementa  ;  bifr  protinus  illos 
Imbuit,  et  cogit  minimas  edis^cere  sordes  : 
Mox  acquirendi  docet  insattabîle  votum; 
Servorum  ventres  modio  castigat  iniquo , 
Ipse  quoque  esuriens  ;  nequeenimomniasustinet'unquain 
Mucida  cœrulei  panis  consumere  frusta , 
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voyageur ,  s^Il  n'est  pas  de  leur  secte  »  les  prieroit  vaine-- 
ment  de  le  remettne  en  son  chemin ,  ou  de  lui  montrer 
une  foptaîne  Cela  vient ,  n'en  doutez  point ,  de  ce 
que  le  père  de  ces  Iduméens  coula  dans  l'inaction  le 
septième  jour  de  la  semaine  ,  sans  daigner  prendre  part 
aux  devoirs  de  la  vie. 

La  jeunesse ,  si  docile  aux  mauvais  exemples  ^  ne  suit 
néanmoins  celui  de  Tavarice  que  par  contrainte  :  mais 
elle  le  suit  enfin»  trompée  par  les  dehors  graves  et 
austères  de  ee  vice  caché  sous  les  apparences  de  la  vertu  » 
•  par  les  éloges  qu'elle  entend  pro^giœr  à  l'avare. —  Qu'il 
est  économe  et  frugal  !  qu'il  sait  bien  conserver  ses  ri- 
chesses !  Le  dragon  des  Hespérides ,  et  celui  qui  gardoit 
la  toison  étoient  moins  vigilans.  Ajoutez  que  le  vulgaire 
contemple  celui  dont  il  s'agit  »  comme  un  artisan  habile 
et  vénérable.  —  C'est  en  effet  sous  les  mains  de  pareils 
ouvriers  que  l'on  voit  croître  les  fortunes '7,  —  Mais 
comment  ?  par  toutes  sortes  de  moyens  ;  en  ne  quittant 
pas  un  instant  les  soufflets  et  l'enclume.  Ainsi ,  n'adorant 
que  la  fortune ,  persuadé  qu'un  pauvre  heureux  est  sans 
exemple ,  et  qu'il  n'y  a  de  vraiment  satisfait  que  le  cœur 
des  avares ,  un  père  ne  cesse  d'exhorter  ses  en&ns  à 
marcher  sur  leurs  traces»  à  se  joindre  à  leur  secte* 

Le  vice  même  a  ses  principes  :  ce  père  impatient  se 
î  hâte  de  les  leur  inculquer,  les  forçant  d'apprendre  jus- 
qu'aux moindres  détails  de  l'intérêt  le  plus  sordide  ; 
puis  tout-à-coup  il  souffle ,  dans  leur  sein  préparé ,  l'in- 
satiable désir  dles  richesses.^Vou»  le  verriez  tromper , 
avec  unie  fausse  mesure,  la  faim  de  ses  esclaves'^,  et. 
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Hesternum  solitus  medio  senrare  minutai 
Septembri ,  nec  non  dififerre  in  tempora  cœnae 
Alterius  conchem  aîstivam  cum  parte  lacerti 
Signatam  vel  dimidio  putrique  siluro , 
Filaque  sectivi  numerata  includere  porri. 
Inyitatus  ad  ha^c  aliquis  de  ponte ,  negàbit. 
Sed  quo  divitias  haîc  per  tormenta  coactas^ 
Quumfuror  aut  dubius,quum  sitmanifesta  phrenesis 
Ut  locuples  moriaris ,  egenti  yivere  fato  ? 
Interea  pleno  quum  turget  sacculué  ore» 
Crescit  amor  nummi,  quantum  ipsapecunia  crescit 
Et  minus  hanc  optât  qui  non  habet.  Ergo  paratur 
Altéra  villa  tibi ,  quum  rus  non  sufficit  unum  ; 
Et  proferre  libet  fines ,  majorque  videtur 
Et  melior  vicina  seges.  Mercaris  et  hanc ,  et 
Arbusta,  et  densa  montem  qui  canet  oliva. 
Quorum  si  pretio  dominus  non  vincitur  uUo , 
Noete  boves  macri ,  lassoque  famelica  collo 
Jumenta,  ad  virides  hujus  mittentur  aristas  ; 
Nec  prius  inde  domum ,  quam  tota  novalia  saevos 
In  ventres  abeant ,  ut  credas  falcibus  actum. 
Dicere  vix  possis  quam  multi  talia  plorent, 
Et  quot  vénales  injuria  fecerit  agros. 
Sed  qui  sermones  ?  quam  fœdae  buccina  fama)  ! 
Quid  nocet  liaBc?  inquit.  Tunicam  mihi  malo  lupini 
Quam  si  me  toto  laudet  vicinia  pago 
Exigui  ruris  paucissima  farra  secàntem. 
Scilicet  et  morbis  et  debilitate  carebis , 
Et  luctum  et  curam  e£fugies  9  et  tempora  vitae 
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mourant  de  faim  lui-même ,  respecter  un  nlorceau  de 
pain  bis  et  moisi.  Vous  le  ^çrriez»  au  milieu  de  sep- 
tembre ,  réserver  pour  le  lendemain  les  restes  d'un 
hachis ,  d'un  plat  de  fèves ,  ou  les  débris  de  quelques 
poissons  hasardés  qu'il  a  soin  de  tenir  sous  la  clef  :  en 
un  mot,  renfermer  jusqu'à  des  poireaux  dont  II  compta 
les  filets.yUn  mendiant,  ramassé  sur  le  pont,  et  invité 
de  s'asseoir  à  sa  table,  refuseroit.  Est-ce  un  bonheur 
que  d'être  riche  à  pareil  prix  ?  Ou  plutôt ,  vivre  dans  la 
misère  afin  de  mourir  au  sein  de  l'opulence ,  n'est-ce  pas 
une  fureur  incontestable  ,  une  manifeste  frénésie  ?  Tan- 
dis que  l'argent  regorge  d'une  bourse  trop  pleine    ,  la 
cupidité  croit  avec  lui  :  moins  on  possède ,  moins  on 
désire.  —  Une  seule  métairie  ne  suffît  pas  ;  tâchons  d'en 
acquérir  une  autre  ,  et  d'étendre  mon  domaine.  Le 
champ  de  mon  voisin  est  plus  vaste ,  plus  profond  que 
le  mien  :  quoi  qu'il  en  coûte ,  je  veux  Tacheter ,  ainsi 
que  le  petit  bois  et  la  montagne  couverte  d'oliviers 
blanchissans.  —  Malheur  au  propriétaire,  s'il  s'obstine 
à  refuser  ses  offres  !  il  lâchera  pendant  la  nuit ,  sur  ses 
jeunes  épis ,  un  famélique  troupeau  de  bœufs  décharnés  , 
ou  de  chevaux  fatigués  par  le  joug»*;  et  ces  animaux 
voraces  ne  rentreront  au  logis  qu'après  avoir  tellement 
détruit  l'espoir  de  la  moisson  ,  qu'il  sembleroit  que  ce 
fût  l'ouvrage  de  la  tranchante  faulx.  Vous  compteriez  à 
peine  le  nombre  de  ceux  que  ce  dégât  et  cette  tyrannie 
contraignirent  à  céder,  en  pleurant ,  l'héritage  de  leurs 
pères. — Sais-tu  ce  que  l'on  dit  de  toi?  les  infamies 
qu'on  en  débite  ?  —  Que  m'importe  ?  répond-il.  Va ,  je 
préfère  la  gousse  du  moindre  légume  aux  stériles  éloges 
^ue  me  prodigueroient  les  cantons  d'alentour  ;  à  moi , 
]^auvre  ,  et  recueillant  à  peine  quelques  poignées  de  blé 
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Longa  tibi  post  haec  fato  meliore  dabuntur, 
Si  tantum  culti  sôlus  possederis  agri , 
Quantum  sub  Tatio  populus  romanus  arabat. 
Mox  etiam  fractis  xiàte ,  ac  punica  passis 
Praelia,  veIPyrrhum  immanem  gladiosque  Molossos, 
Tandem  pro  multis  vix  jugera  bina  dabantur 
Vulneribus.  Merces  haee  sanguinis  atque  laboris 
Nullis  visa  unquam  meritis  minor,  aut  ingratae 
Curta  fides  patriœ.  Saturabat  glebula  talis 
Patrem  ipsum ,  turbamque  casae  qua  feta  jacebat 
Uxor,  et  infantes  ludebant  quattuor,  unus 
Vernula,  très  domini;  sed  magnis  fratribus  horum 
A  scrobe  yel  suleo  redeuntibus,  altéra  cœna 
Amplior,  et  grandes  fumabant  pùltibus  ollaR. 
Nunc  modus  hic  agri  nostro  non  sufficit  horto. 
Inde  fere  scelerum  caussae ,  nec  plura  venena 
Miscuit ,  aut  ferro  grassatur  sa^pius  ullum 
HumanaB  mentis  vitium,  quam  saîva  cupido 
Immodici  censu$.  Nam  dives  qui  fieri  vult. 
Et  cito  vult  fieri.  Sed  qux  reverentia  legum , 
Quis  metus,  aut  pudor  est  unquam  properantis  avari  ? 


ViviTE  contenti  casulis  et  coUibus  istis, 
0  pueri  !  Marsus  dicebat,  et  Hernicus  olim 
Vestinusque  senex  :  panem  qua^ramus  aratro 
Qui  satis  est  mensis.  Laudant  hoc  numina  ruris. 
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sur  ua  teiran  étroit.  <  Tu  seras  sans  doute  exempt 
d'infirmités  et  de  chagrins;  tu  jouiras  d'une  vie  plus 
longue  et  plus  heureuse  »  si  tu  parviens  à  posséder  tout 
seul  un  territoire  égal  à  celui  que  le  peuple  romain  la- 
bouroit  sous  Tatius*'.  Peu  de  temps  après ,  néanmoins» 
la  république  accordolt  à  peine  deux  arpens  de  terre 
au  soldat  accablé  par  les  ans  »  couvert  de  cicatrices  »  et 
qui  avoit  blanchi  dans  les  guerres  qu^elle  eut  à  soutenir 
contre  Annibal»  Pyrrhus  et  les  Molosses.  Ce  prix  du 
travail  et  du  sang  ne  paroissoit  point  inférieur  h  leurs 
services:  personne  ne  taxoit  la  patrie  d'injustice  ou  d^in- 
gratitude.  Un  tel  morceau  de  terre  nourrissoit  le  père  et 
tdute  la  famille,  au  milieu  de  laquelle  on  voyoit  une 
épouse  enceinte  »  et  quatre  enfans  qui  jouoient  à  l'en  tour  » 
l'un  né  d'une  esclave  »  les  trois  autres  de  la  fenune  du 
maître'*.  Après  le  repas  ordinaire  »  un  repas  plus  ample 
attendoit  les  atnés  au  retour  de  la  vigne  ou  des  champs;  , 
et  le  lait^  épaissi  par  la  farine ,  bouillonnoit  dans  de  grands 
bassins  fumans.  €es  deux  arpens  suflSroient  à  peine  au- 
jourd'hui pour  former  un  jardin.  De-là  presque  tous  les 
crimes  »  car  de  toutes  les  passions  humaines ,  aucune  ne 
distille  plus  de  poisons  »  n'aiguise  plus  de  poignards ,  que 
Tâpre  cupidité  d'un  immense  revenu'^  Le  désir  d'être 
riche  ne  souffire  ]^int  de  délai.  L'impatience  d'un  avare 
peut-elle  être  contenue  par  la  crainte»  la  pudeur  ou  le 
respect  des  lob  ? 

O  mes  enfans ,  disoit  autrefois  le  Marse ,  l'Hemique ,  | 

ou  quelque  vieillard  du  Yestin^^,  sachez  vous  contenter  \ 

de  ces  cabanes ,  de  ces  côteaux.  Méritons  ,  en  labourant  \ 

la  terre ,  le  pain  qui  suffit  à  nos  besoins.  La  charrue  plaît  \ 

H.  a6 
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Quorum  ope  et  auxilîo ,  grata^  postmunus  aristae  ^ 
Cootingunt  homini  veteris  fastidia  quercus. 
ÎNii  vetitum  fecisse  volet  ,  quem  non  pudet  alto 
Per  glaciem  perùne  tegi^  qui  summovet  Euros 
ï^ellibus  înversis*  Peregrina  ignotaque  nobis 
Adscelus  atque  nefes  ,  quodcumque  est ,  purpura  ducit» 


H^G  illi  veteres  prœcepta  minoribus^  At  nunc 
Post  finem  autumni  média  de  nocte  supinum 
Clamosus  juyenem  pater  excitât  :  aceipe  ceras  ^ 
Scribe,  puer,  vigHa,  caussas  âge «perlege  rubras 
Mâjorum  leges,  aut  vitem  posce  libello. 
Sed  caput  intactum  buxo>  naresque  pilosas 
Adnôtet,  et  grandes  miretur  Lœlius  alas. 
Dirue  Maurorum  attegias  i,  castella  Brigantum  ^ 
Ut  locupletem  aquilam  tibi  sexagesimus  annus 
Afferat  :  aut  longod  castrorum  ferre  labotes 
Si  piget ,  et  trepidum  solvunt  tibi  cornua  ventreai 
Cmn  lituis  audita,  parës  quod  vendere  possis 
Pluris  dimidio ,  nec  te  fastidia  mercid 
(JHius  subeant  ablegandœ  ïiberioï  ultra  ; 
Neu  credas  ponendum  aliquid  dîscriminis  inter 
Unguenta  et  corium.  LuCri  bonus  est  odor  ex  re 
Qualibet.  lUa  tuo  sententia  semper  in  ore 
Versetur,  diis  atque  ipso  Jove  digna,  poétise: 

UndE  HABEAS  QCiERIT  NEMO>  SED  OPORTET  HABERE. 

Hoc  monstrant  vetulae  pueris  poscentibus  assena } 
Hoc  discunt  omnes  ante  alpha  et  befa  puellae. 
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aux  dieux  chaioipétreç ,  donfltibooté  secourable ,  accor-  ] 
daot  aux  buipaias  des  iQoissQns  d^icieuses ,  les  dégoûta  I 
du  gland  qui  nourrissoit  Iei:^r3  pères.  Quiconque  ne  rou-  I 
gira  pas  d'aQron ter  avec  des  bottines'^ la  neîge  et  lesi 
glaçons ,  de  braver  l'aquilon  avec  des  toisons  appliquées 
du  côté  de  la  laine,  ne  se  permetlra  jamais  rien  d'injuste. 
C'est  la  pourpre  étrangère,  inconnue  à  nos  aïeux,  qui 
fait  tout  oser  et  tout  enfreindre. 

Tels  étoienl;  àleurs  enfans  les  préceptes  de  nos  an- 
cêtres. Aujourd'hui ,  même  après  l'automoe ,  un  père  \ 
au  milieu  de  \à  JdOit ,  court  au  lit  dç  son  fils  endormi  : 
«  Enlant>  jcéveillç-toi ,  s'écrie-t-il  :  prends  tes  tablettes , 
écris  ^  médite  nos  anciennes  lois*^,  prépare  un  plaidoyer» 
ou  brigue  dans  un  placet  le  grade  de  centurion.  Mais , 
en  l'offrant  à  LéUus,  fais  ensorte  qu'il  remarque  tes  che- 
veux hérissés ,  tes  narines  velues  '7  et  la  largQur  de  tes 
épaules.  Cours  détruire  les  cabanes  des  Maures ,  les  cita- 
delles des  Bretons ,  afin  d'obtenir  à  soixante  ans  l'utile 
honneur  de  porter  l'aigle  romaine  .  Si  les  travaux  de  • 
Mars  répugnent  à  ta  foiblesse ,  si  le  son  des  clairons  et 
des  trompettes  bouleverse  tes  humeurs  *9,  achète  des 
marchandises  que  tu  puisses  revendre  moitié  (dus  qu'elles 
ne  t'auront  coûté.  Ne  vas  pomt  te  dégoûter  de  celles  qi^e 
tu  seras  çontraint  de  reléguer  au-delà  du  Tibre.  Cuirs  oa 
parfums ,  n'importe  ,  le  gain^a Jtouj^^  ,  | 

quel  qu'en  sçit  ]e  jiriqcipej" .  Ne  telasse  point  de  répéter  | 
cetté^entence  d'Ënnius  3i  digne  des  dieux  et  de  Jupiter 
Jui-Knême  :  O^i  ne  s'informe  point  d'où  vijbnnent  les  ri-  \ 
CHESSES,  IL  sÙFpit  d'être  RICHE.  La  graiîd'mère  l'apprend  \ 
à  ses  petitl5-Hs,  toutes  les  fois  qu'ils  viennent  caresser  sa 
bourse  ^  ;  lésjeùnes  fiDes  la  savent  avant  leur  alphabet. 
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Talibus  instantem  monitis,  quemcumqueparentcm 
Sic  possem  afifarirWc,  o  yanissime  !  quis  te 
Festinare  jubet?  melîorem  praesto  magistro 
Discipulum.,Securus  abi  :  vincerîs,  ut  Ajax 
Praeteriit  Telamonem ,  ut  Pelea  yicit  Achilles. 
Parcendum  estteneris  :  nondum  implevere  medullas 
Nativae  mala  nequitia?  :  quum  pectere  barbam 
Cœperit ,  et  longi  mucronem  admittere  cultri , 
Falsus  erit  testis ,  vendet  perjuria  summa 
Exi^ua ,  Cereris  tangei[is  aramque  pedemque. 
-Elatam  jam  crede  nurum,  si  limina  vesti^a 
Mortiferâ  cum  dote  subit.  Quibus  illa  premetur 
Per  sornnùm  digitis  !  Nam  quœ  terraque  marique 
Acquirénda  putas ,  brevior  via  conferet  illi  : 
NuUus  enîm  magni  sceleris  labor.  Haec  ego  nunquam 
Mandavi ,  dices  olim ,  née  talia  suasi. 
Mentis  caussa  malae  tamen  est  et  origo  pênes  te. 
Nam  quisquis  magni  census  praecepit  amorem , 
JEt  laevo  monitu  pueros  producit  avaros , 
Et  qui  per.  fraudes  patrhnonia  conduplicare 
Dat  libertatem^  totas  effundit  habenas 
Gurricuio  ;  quem  si  revoces ,  subsistere  n^cit  :  • 
Et,  te  coutempto,  rapitur,  metisque  relictîs. 
Nemo  satis  crédit  tantum  delinquere ,  quantum 
Pennittas  ;  adeo  indulgent  sibi  latins  ipsi! 

QuTJM  dicis  juyeni  5  stultum ,  qui  donet  amico , 
Qui  paupertatem  levet  attoUatque  propinqui  : 
Et  spoliare  doces ,  et  circumscrjbere,  ^ert  omnî 
Crimine  divitias  acquirere ,  quarum  amor  in  te 
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Insensé  !  dirols^je  à  ce  père  si  pressant»  pourquoi  te 
hâter?  fie-t-en  à  mes  promesses  :  bientôt  le  disciple  sur- 
passera le  maître.  Autant  A|ax  l'emporta  sur  Télamon  , 
Achille  sur  Pélée ,  autant  ravaricé  de  ton  fils  surpassera 
la  tienne.  Épargne  sa  jeunesse  :  le  levain  qu'il  reçut  en 
naissant  n'a  pas  assez  fermenté.  Laisse  pousser  sa  barbe , 
attends  qail  commence  à  se  ràâer ,  tu  le  verras ,  tou- 
chant les  [weds  éé  Gérés  et  sofe  aùtfcl^ ,  scfrvir  de  &ux 
iUmoni  r  vendre  le  parjure  à  tîI  prix.  C'en  es^  (ait  de  ta 
hru  ,  si  sa  dot  est  ,  capable  de -lé  tenter.  Épiant  aon  , som- 
meil ,  comme  il  Tétranglera  d'une  main  ^rcepée  ,1  qqe 
jtu  lui  proposes  d'acquérir  en.  parcourant  et  la  terrç  et 
les  mers»  un  chemin  plus  court  le  lui  procurera.  Les 
plus  grands  crimes  s'exécutent  sans^  trayail.  Jaknais  » 
diras-tu  quelque  )bur ,  je  ne  lui  suggérai  de  telles  hor- 
reurs. Elles  n'en  sont  pas  moins  le  fruit  db  tés  leçons. 
Quiconque  allukië  dans  un  feùnë  cxeui^  le  désir  des  ri- 
chesses» fomente  cet  odieux:  penchant  par  des  conseils 
sinbtres^^,  br|sè  tous  les  frems;  lâ<^  toutes  le^  rénes'à 
des  coursiers  fougueux.  En  vain  il  voudroit  les  retenir  : 
<.ali  mépris  de  sa  voix»  ils  emportc(nt  loin  4es  borne» 
et  le  chiE»  et,ll^;m«^tre.,  L'homnie  «  tant  il  est  excessif  ; 
ne  croit  jaunis  avoir  assez^  profité  de  la  pei^nissioa  de 
faire  le  mal.  . 


Qu^ND  tu  dis  à  cet  adolescent  :  Ferme  ta  bourbe  i  tes 
amis  »  ton  cœur  à  la  misère  de  tes  parens  »  n'est-ce  pas 
comme  si  tu  lui  disois  :  Pilje ,  vole  ;  n'épargne  point  les 
crimes  capables      te  prodùîre  des  richesses ,  que  tu 
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Quantiis  erat  patrîaR  Deciorum  in  pectore ,  quantum 
Dilexit  TKebas ,  si  ôra^cîa  rei-a ,  MetiaBceus  ; 
In  quariinoi  sulcis  lègibnès  dentibus  anguis  ; 
Cum  clypeis  nascqntur ,  et  horrîâà  ï)éi\d^  capessui^t 
Continuo ,  tanquam  çt  tubicen  surrexérit  una. 
Èrgp  ignem,  ciîju§  .spintiHas.  ipse  defjisti , 
Fl^gr^mtem  late  et /T^ientem  cui?;cta  videbis. 
Nec  tihi  parcetur  mi^^e  ;  trepidpmque  .magistram 
In  cavea  taagno  frenâitju'leo  tollet  aluninus*  1 
Nota  biathematfcîs  genekis  tûa  ;^ed  grave  tardas 
Èxspéct'aVe  'colos  ;  m6riérls  stâm  - 
Abrupto.  Jam  nuric  ofcstas  et  Vôtil  rfaôtaris  ; 
Jam  tor^uet  juvenem  Ipnga  et  ceryîhà  seriecfus. 
Ocyus  Archigeneni  quaere ,  atqûe  eme  qubd  Mîthrîdates 
Cpnipo§uit,  si vj$  aJi^çx  decerpere^fi  •  .  r 

Atque  ^lUas  tractarero^as,  m«diç^pi^nhaj)ehdume^t, 
Sorbere  ante  cibiSei:qu,^d  debeaJret|)iatçr  et  rex. 

iMoivsrifO  Volu^attemit^regîaiiF,  cui  huila  tfaeatra, 
Nulte  *(|Uàre  *(}ti'ea^  pf^toris  pulpk^^  '  > 

Si  spèctes  quanto  capitls  discrimine  côttfeteht 
Incrementa  domus ,  aerata  multus  in  area 
Fiscus,  et  ad  vigilem  ponendi  Castora  nummi: 
Ex  quo  Mars  ultor  galeam  quoque  perdidit ,  et  res 
Non  potuit  servare  suas.  Ergo  omnîa  Flor» 
Et  Cereris  licet ,  et  Cybeles  aulaea  relinquas  ; 
Tàtito  nlajores  huinaha  hegotià  Itrdi  !  • 

An  magis  oblectant  animum  jactatia  petaui^o^ 
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chéris  toi-même  autant  que  les  Décius  obérissoient  leur 
patrie  ;  autant  que  Ménécée ,  si  la  Grèce  ne  ment  pas^^« 
aimoit  Thèbes ,  qui  des  dents  du  dragon  semés  {kir  Cad. 
mus ,  vit  naître  sou»  ses  murs  des  légions  armées  >  et  qu  1 
se  livrèrent  subitement  d'horribles  combats ,  comme  si 
la  trompette  en  avoit  donné  le  signal  ?  Aussi  »  verras  -  tu 
s'étendre  au  loin  l'incendie  dont  tu  soufflas  les  premières 
étincelles.  Loin  de  t'épargner,  ce  lion  rugissant,  ton 
élève ,  traînera  dans  sa  fosse  son  maître  glacé  d'effroi. 
L'astrologue  sait  combien  d'annéee  te  promet  ton  étoile  ^ 
mais ,  impatient  de  la  lenteur  des  Parques ,  ton  fils  pré- 
viendra leurs  ciseaux.  Tu  le  g^es ,  tu  le  prives  :  ta  vieil*^ 
lesse  éternelle  est  un  tourment  qu'il  ne  peut  plus  soîaSrir. 
Veux-tu  goûter  encore  les  fruits  de  l'automne  »  et  cueilBt 
les  roses  du  printemps?  cours  che?  Archigènes^,  et 
songe  à  te  pourvoir  du  conti^poisoa  inventé  par  Mi^ 
thridate  ^7.  Pères  et  rpis  ,  avant.  chaqMe  repas ,  avales 
de  Fantidote^  ... 

Voulez -vous  un  spectacle  plus  varié  que  toutes  les 
fêtes  données  dans  le  cirque  ou  sur  la  scène  parl'ut^  de 
nos  riches  préteurs  ?  jetiez  les  Jênx  sUr  tés  pénis  qu'âf« 
fronte  l'avarice  pour  accroître  ses  biens  I  et  remplir  un 
coffre -fort  qu'elle  se  promét  de  déposer  un  jour  dans  le 
temple  de  Castor»  plus  vigilant  que  Mars  le  veqgeur 
qui ,  n'ayant  pu  conserver  ses  propres  effets ,  se  laissa 
dérober  jusqu'à  son  casque.  Laissez  donc  là  les  jeux 
de  Flore,  de  Cérès  et  de  Cybèle'9  ;  la  vie  humaine 
offre  bien  d'autres  jeuxl 

EsT-iL  plus  di verdssant  de  voir  des  voltigeurs   ou  des 
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Corpora ,  quique  soient  rectum  descendere  f unem , 

Quam  tu  Corycia  semper  qui  puppe  moraris, 

Atque  habitas ,  Coro  semper  toUendus  et  Austro , 

Perditus ,  ac  vîlis  sacci  mercator  olentis  ; 

Qui  gaudcs  pingue  autîquae  de  litore  Cret» 

Passum  et  municipes  Jovis  advexisse  lagenas? 

Hic  tamen  ancipiti  figens  vestigia  planta 

Victum  illa  mercede  parât ,  brumamque  famemquc 

nia  reste  caret ,  tu  propter  mille  talenta , 

Et  centum  villas  temerarius.  Aspice  portus  ^ 

Et  plénum  magnistrabibus  mare  :  plushominumet  jam 

In  pelago.  Veniet  elassis  quocumque  vocarit 

Spes  lucri ,  hec  Carpathium  GaBtulaque  tantum 

JEquora  transilîet  :  sed  longe  Calpe  reKcta , 

Audiet  Herculeo  stridentem  gurgite  solem. 

Grande  operae  pretium  est ,  ut  tenso  folle  revertî 

Inde  domum  possis  tumidaque  superbus  aluta. 

Oceani  monstra  et  juvenes  yidisse  marinos. 

,  NoB  unus  mentes  agitât  furor  iilk  sororis 
Ia  manibus  yultu  Ëumeaidum  terretur  et  igni  ; 
Hicv  bo?e  percusso ,  mugire  Agamemnona  crédit , 
Aut  Ithacum.  Parcat  tunicis  licct  àtque  lacernis , 
Curatoris  eget  ,  tjui  nàvem  metcibus  implet 
Ad  surnmum  ïatus ,  et  tabula  distinguitur  uda , 
Quum  sit  caussà  mali'  tanti  et  discrîminis  hujus 
Concisum  argentum  in  titulos  faciesque  minutas. 
Occurrunt  nubes  et  fulgura  :  solvite  funem , 
Frumenti  dominus^  clamât  pipecisque  coemptor  : 
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danseurs  de  corde ,  qu'un  homme  sans  cesse  retenu  sut 
la  poupe  d'un  pavire  crétois,  en  butte  à  la  fureur  des 
vents ,  et  cela ,  pour  rapporter  à  Rome  quelques  sacs  de 
miarchandises  infectes ,  ou  quelques  bouteilles  d'un  vin 
dont  l'épaisse  liqueur  ^'  fut  exprimée  sur  l'antique  rivage 
qui  vit  naître  Jupiter?  Ce  malheureux,  cependant,  qui 
d'un  pas  incertain  parcourt  une  corde  tendue  ,  ne 
cherche  qu'à  subsister  :  le  désir  d'un  immense  superflu 
r^d  l'autre  téméraire.  Voyez-vous  ce  port  et  cette  mèr 
couverte  de  vaisseaux?  déjji  la  terre  a  moins  d'habi-  . 
tans  que  les  humides  plaines.  Chaque  flotte  s'apprête  à 
cingler  du  côté  que  brille  l'espoir  du  gain.  Non  con-  ^ 
tentes  de  franchir  les  mers  de  Garpathie  et  d'Afrique , 
laissant  loin  derrière  elles  les  colonnes  d'Hercule ,  elles 
pénétreront  jusqu'aux  lieux  où  le  soleil  éteint  son  flam- 
beau dans  les  ondes  frémissantes.  Pourquoi  tant  de 
peines^  pour  se  vanter  d'avoir  vu  sur  les  confins  de» 
l'Océan  des  Tritons  et  des  monstres  n^arins^* ,  pour  en 
revenir  fièrement  avec  un  sac  plein  d'or. 

Chaque  mortel  a  sa  manié  :  l'un  se  figuré  que  les  fu* 
ries ,  armées  de  flambeaux ,  le  poursuivent  jusque  dans 
les  hras  de  sa  sœur  ;  l'autre ,  assommant  un  bœuf,  croit 
entendre  gémir  Ulysse  ou  bien  Agamemaon.  L'avare  ; 
n  gn  a  pas  moins  besoin  de  curateur^  quoiqu'il  ne  s'en  J 
prenne  pas ,  comme  fés  furieu)^,  à  sa  casaque  ,  à  sa  tu-  ; 
nique,  lui  qui  remplit  de  marchandises  son  vaisseau 
jusqu'auxT^ords  ;  qui  ne  îneî  entre  la  mort  et  lui  que  ^ 
l'ëpaîiseur  d'une  planche,  et  dont  l'âme  mercenaire  \ 
n'affronte  tant  de  périls  qu'afin  de  conquérir  quelques  \ 
pièces  d'argent  à  la  :marque  du  prince*  l  Le  ciel  se  \ 
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Nil  color  Kic  cœli,  nil  fascîa  nîgra  minatur; 
^tivum  tonat.  Infelix  !  hac  forsitan  îpsa 
Nocte  cadet  j  fractis  trabibuâ ,  fluctuque  premetur 
Obnitus^  et  zonam  lœva  morsuque  tenebit. 
Sed  eujûs  votis  modo  non  suffecerat  auruin 
Quod  Tagus,  et  rutila  volvit  Paetolus  arena , 
Frigida  suffici^iit  vêlantes  inguinapanni, 
Exiguus<pie  cibus,  mei^a  rate ,  naufiragus  assem 
Dum  rogaty  et  picta  se  teœpestate  liretur. 


Tantis  parta  malis  cura  majore  metaque 
Servantur.  Misera  est  magni  custodia  ceïisus. 
Dispositif  praedives  hàmis  yigilare  cohortem 
Servonim  noctu  Licinus  jùbet,  attonittis  pro 
Electro  signisque  suis ,  phrygîaque  eolumna , 
Atque  ebore  et  lata  testudine.  Dolia  nudi 
Non  ardent  cynici,  si  fregeris;,  altéra  ûet 
Cras  doinus  ant  «adem  plumbo  eonàtmissa  m^aebit« 
Sensit  Alexandef ,  lesta  ^aum  vidit  in  illa 
Magnum  habiMoreiïi,  quanto  felicior  hic  qui 
Nil  cuperet ,  qtiaài  qui  totùm  sibî  poscefret  orbem , 
Passunis  gestis  lequanda  pericula  rébus. 


îïuutiM  nùmen  habes ,  si  sît  prudentîa  ;  nos  te^ 
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couvre  ,  k  foudre  gronde  :  «  Détachez  le  Câbler  i'écrîe 
néanmoins  un  àiarchand  de  poivre  ou  de  blé  ^  ce  ciel 
vaporeux  et  cette  bande  ndire  ne  présagent  rien  de 
sinistre  ;  ce  n'est  qu'un  tonnérlre  de  chaleCA*., — Afalhea'* 
reux  !  peut-être  que  dès  cette  noit  les  débris  de  ton 
vaisseau  nageront  dispersés  sur  les  ondç»  ;  et  que  toi- 
même ,  triste  jouet  des  v^igues  irritées  ,  tu  retiendras 
des  dents  et  d'une  main  ta  bourse  trop  pesante.  iTout 
l'or  du  Pactole  et  du  Tage ,  ce  matin  ,  ne  ïuî  auroit 
pas  suffi: il  faudra  Bien  qu'il  se  contenté  dés  à^^imcris 
les  plus  grossiers ,  et  de  lé^mbeâûx  coiléls  sbr  èëà  toem- 
bres  glacés ,  lorsqu'il  sera  réduit  ^  p^dtâeÉfèf'  èàf  Sup-* 
pliant  le  tableau  de  sott  Àatrf^àg^^^. 
■  - 

Si  la  conquête^  des  richesses  est  pénible,  et  dange* 
reuse ,  le  soin  de  les  conserver  et  la  crainte  de  les 
perdre  le  sont  encore  plus.  Quil  est  triste  d'être  tou- 
jours en  sentinelle  auprès  de  son  trésor  !  Xa  maison  de 
Licinus  est  entourée  de  réservoirs  44  :  ses  esclaves  sont 
contraints  de  veiller  pendant  les  nuits ,  de  crainte  que 
ses  colonnes  de  marbre  ,  ses  tables  d'ivoire  ,  ses  vases 
d'ambre  et  tant  d'autres  effets  précieux  ne  deviennent 
la  proie  des  flammes.  Diogène  ne  craint  point  que  le 
feu  prenne  à  son  tonneau  d'argile  :  s'il  vient  à  se  briser» 
demain  il  en  retrouve  un  autre  ,  ou  répare  le  m^me  avec 
du  plomb.  Alexandre  sentit,  à  l'aspect  de  la  tonne 
qu'habitoit  ce  grand  homme  ^  ,  combien  un  mortel 
sans  désirs  est  plus  heureux  que  celui  qui ,  méditant  de 
subjuguer  la  terre,  se  prépare  autant  de  revers  qu'il 
peut  obtenir  de  succès. 

Qu£  peut  la  fortune  si  nous  sommes  prudens?  0  For- 
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Nos  facimus ,  Fortuna ,  deam.  Meûsura  tamea  qu» 
Sufficiat  census ,  si  quis  me  consulat ,  edam. 
In  quantum  sitis  atque  fa^ies  et  frigora  poscunt , 
Quantum,  Epicure,  tibi  parVis  suffecit  in  hortis. 
Quantum  Socratici  ceperunt  ante  Pénates. 
Nunquam  aliud  natura ,  alîud  sapientia  dicit. 
Acribus  exemplis  videor  te  cludere  :  misce 
Ergo  àliquid  nostris  de  moribus  :  effice  summam; 
Bis  septem  ordinibus  quam  lex  dignatur  Othonis , 
Haec  quoque  si  rugam  trahit  ^  extenditque  labeUum  ^ 
Sume  duos  équités,  fac.tertia  quadringenta. 
Si  nondum  implevi  greinium,  si  panditur  ultra, 
Née  Crœsi  fortuna  unquam  nec  Persica  régna 
SuflBcient  animo ,  nec  divitîae  Narcissi, 
Induisit  Caesàr  cui  Claudius  omnîa ,  cujus 
Paruit  imperiis  uxorem  occidere  jussus. 
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tune!  c'est  nous  qui  t'aTons  déifiée 4^. | Voulez-vous  sa- 
Toir  jusqu'oii  s'étend  le  nécessaire?  écoutez  :  tâchez 
d'avoir  de  quoi  vous  garantir  du  froid ,  de  la  soif  et  de 
la  faim.  Bornez- vous  à  ce  que  possédoient  galment  Epi- 
cure  dans  son  petit  jardin ,  et  Socrate ,  son  devancier , 
au  sein  de  ses  Pénates.  Sur  ce  point  la  nature  est  d'ac- 
eord  avec  la  raison.  L'austérité  de  ces  modèles  vous 
paroit-elle  trop  rigoureuse  ?  puisez  dans  nos  moeurs  de 
quoi  la  tempérer  :  acquérez  la  sommé  en  vertu  de  la- 
quelle la  loi  d'Othon  permet  de  s'asseoir  sur  l'un  des 
quatorze  gradins  de  l'amphithéâtre  ^7 .  Votre  front  se 
ride?  vous  faites  la  grimace?  doublez ,  triplez  cette 
somme.  Si  vous  n'êtes  pas  contons ,  ni  les  trésftrs  de 
Grésus  ,  ni  ceux  des  rois  de  Perse  ,  ni  les  richesses  de 
Narcisse,  à  qui  le  foible  Claude  accorda  tout,  jusqu'à 
lui  sacrifier,  son  épouse  ,  ne  seroient  pas  capables  d'as- 
souvir votre  cupidité. 
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BGUinsNT,  Les  moeurs,  dit  Juvénal,  dépendent  en 
quelque  «orte  de  rejt^iiiple.  Les  fîls  d'un  père  joueur, 
cruel,  gourma^  et  prodigue;  les  filles  d'une  mère  ga« 
l^nte^  tôt  m  ts^rd  leur  réassembleront.  On  ^e  sauroit  4onc 
assez  s*obsjer¥çrà  Tégard  de  ses  enfans.  Par  une  fatalité 
trop  ordinaire,  loin  de  profiter  de  la  répugnance  nalu- 
relie  qu'ils  ,ont,pour  ravarice ,  on  se  hâte  de  leur  inspirer 
de  bonne  heure  J'amour  des  richesses ,  dont  les  progrès 
ne  tard.ent  point  à  devenir  aussi  funestes  aux  maîtres 
qu'aux  élèves. 

Cette  satire  est  encore  Tune  des  arrière-pensées  do 
Juvénal.  On  doit  se  rappeler  qu'il  a  déjà  fait  sentir  avec 
énergie  le  danger  des  commerces  imprudens  ; 
Aspice  quid  faciant  commercia  ? 

Satir.  II ,  vers.  164. 

qu'il  a  montré  combien  Texemple  des  souverains  est  con- 
tagieux : 

. . .  Quae  non  faciet  quod  principia  uxor  ? 

Satir.  VI ,  vers.  617. 

Il  lui  restoit  à  parler  des  exemples  domestiques ,  les  plus 
puissans  de  tous  ;  car  ce  sont  les  mobiles  secrets  des 
mœurs  d'une  nation.  Que  deviennent  en  effet  les  bonnes 
races  chez  un  peuple  dont  les  parens  eux-mêmes  cor- 
rompent les  enfans  dès  le  berceau  ?  C'est  alors  que  c'en 
est  fait ,  sans  retour ,  de  la  chose  publique.  Comment  ré  - 
générer  ce  peuple  vicié  jusque  dans  les  premiers  prin- 
cipes de  son  existence  morale?  Je  n'y  sache  d'autres 
remèdes^  affreux  sans  doute^  mais  nécessaires^  que  le  mal« 
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hteur,  la  servitude  ou  l*anarehie.  Triste  condidon  des 
sociétés  humaines 9  parcourant  toujours  le  même  cercle 
en  dépit  de  nos  vaines  institutions  I  ne  cessant ,  après 
bien  des  vicissitudes^  de  revenir  au  même  point,  c'est-à- 
dire,  à  leur  primitive  barbarie;  et  cela  sans  avoir  pu 
trouver  ce  qu'elles  cherchoient  depuis  l'origine  des  choses, 
des  mœurs  fixes  et  un  bon  gouvernement. 

Laissons  à  nos  lecteurs  le  soin ,  ou  plutôt  le  plaisir 
d'apprécier  cette  satire ,  dont  l'importance  est  assez  re- 
connue. Qu'il  suf&se  qu'elle  offre  un  trait  de  lumière 
dont  on  sera  frappé  sans  en  être  ébloui  :  je  veux  parler  de 
l'une  de  ces  maximes  qui  partent  autant  du  cœur  que  de 
la  raison;  et  retentissent  en  naissant  dans  l'univers, 
comme  celle  dont  il  s'agit.  Cette  sainte  maxime^  aussi 
simple  que  la  vérité  qu'elle  exprime,  la  vdcî  :  «  Un  en- 
fant, grands  dieux!  en  peut-on  jamais  assez  respecter 
l'innocence  ?  » 

Maxima  debetur  puero  reverentia. 

Vers.  47. 

Le  soleil,  disoit  Péréfixe,  parlant  de  Henri  iv,  a  des 
taches  quelquefois.  Je  crois  en  avoir  trouvé  une  dans  la 
contextnre  de  cette  satire  complexe.  Au  reste.,  le  défaut 
dont  11  s'agit  n'est  que  de  forme.  Comme  si  Ju vénal  avoit 
manqué  d'haleine  ou  de  matériaux  dans  un  sujet  si  vaste 
et  si  fécond,  il  y  en  a  péniblement  cousu  un  autre  qui 
fait  perdre  de  vue  sa  première  intention.  (  Voyet  le  vers 
1 07  ^  où  commence ,  à  l'aide  d'une  transition  forcée  «  une 
autre  satire  dirigée  contre  l'avarice  ).  Cette  f^ute,  si  c'eu 
est  une,  est  facile  à  corriger.  Que  l'on  fasse  une  coupure 
idéale  à  l'endroit  indiqué,  que  l'on  j  mette  un  nouveau 
titre  ;  au  lieu  d'une  satire  on  en  lira  deux  très-distinctes^ 
et  dignes  des  précédentes. 

I     Ei  transmetUnt  à  leurs  en/ans,  tic.  >  V.  a  ].  Entre 
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les  vers  a  et  3  de  eette  satire,  presque  tous  nos  manus- 
crits  ont  le  vers  suivant: 

Et  quod  majorum  ^itio  sequiturque  minores. 

Mot  à  mot  :  et  qui^  par  la  faute  des  pères,  passent  à 
leurs  descendons.  Calderin  le  premier  rejeta  ce  vers, 
comme  supposé  :  il  soupçonna,  non  sans  raison,  que  c'é- 
toit  une  sentence  placée  en  tète  de  la  satire,  qui  s'étoit 
glissée  dans  le  texte.  En  effet,  dans  les  manuscrits ,  on 
trouve  de  ces  sortes]]de  sentences ,  qui  en  un  seul  vers  ex- 
priment le  sujet  de  la  satire  et  remplacent  Targumént  : 
nous  avons  eu  soin  de  conserver  ces  petits  ai^mens  dans 
notre  édition  latine  de  JuvénaL  Voici  celui  de  la  sat.  xiv  : 

HiS   DOCBT  BXEMPLI8  VAT08  MALA  VITA  PABEXTUM. 

Grangaeus ,  Lipsius  et  les  autres  critiques  ont  suivi  Cal- 
derin. Cependant  P.  Pithou  étoit  d'avis  de  conserver  le 
vers^  en  le  plaçant  après  le  5*  de  cette  manière  : 

Quœ  monftrantipsi  piieris  traduntque  parentes  ; 
Et  quod  majorom  yitio  sequitarqae  minores. 

Ce  qui,  en  français,  donneroit  ce  sens  :  inspirent  à  leurs 
enfans  bien  des  vices  capables  de  les  flétrir  à  jamais  , 
et  qui,  par  la  faute  des  pères,  se  transmettent  à  leurs 
descendons.  Mais  outre  que  ce  vers  est  languissant ,  quod 
et  le  verbe  sequitur  au  singulier  n'ont  pas  beaucoup  d'ana-»' 
logie  avec  ces  mots  plurima  sunt,..,  quœ ,  etc.  ;  en  consé^ 
quence  je  me  range  à  Pavis  des  premiers  critiques. 

{Note  de  l'Éditeur.  ) 

Son  fils  portant  encore  la  bulle,  etc.,  v.  4]*  Voyez 
satire  v,  note  3o,  tome  i ,  page  i86;  et  satire  xiii ,  note  9 , 
tome  II,  page  Sjo. 

3  Remuera  le  dé  dans  un  petit  cornet,  v.  5  ]•  Juvénal 
ne  nomme  point  les  dés:  quand  il  s'agit  des  instrumens 
des  jeux  de  hasard,  qu'il  détestoit  singulièrement,  il  les 
désigne  par  arma  :  ceux  qui  fournissoient  ces  instrument 
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aux  joueurs;  il  les  appelle  Armigeriy  comme  dans  la  sa- 
tire 1 ,  vers  92  : 

Praelia  quanta  illic  dispensatore  yidebis 

Armigero  ! 

Foy.  sur  la  fureur  du  jeu,  sat.  1 ,  note  24^  tome  1  >  page  27. 

4  Et  qui  nest  jamais  plus  heureux,  etc.,  v.  21  ].  J'ai 
suivi  la  leçon  d'un  manuscrit  d'Amsterdam ,  où  l'arran- 
gement des  mots  m'a  paru  préférable  à  celui  que  présen- 
tent ces  deux  vers  : 

Tum  felix,  quoties  aliquid  tortore  vocato 

Uri  tur  ardenti  dao  propter  lintea  ferro . 
^  Leur  persuader  que  les  âmes  et  les  corps  des  esclaves 
sont  composés  de  la  même  matière,  des  mêmes  atomes 
que  tes  nôtres?  v.  16].  Les  anciens,  ceux  même  qui 
croyoient  à  une  autre  vie,  n'avoient  point  la  moindre  idée 
de  la  spiritualité  telle  que  notre  religion  l'enseigne.  Au 
reste,  ce  passage  de  Juvénal  est  imité  de  Sénéque 
(  epist.  47  )  Fis  tu  cogitare  illum ,  quem  tuum  servum 
vocaSf  ex  iisdeai  seminibus  ortum,  eodem  frui  cœlo , 
œque  spirare ,  œque  vivere ,  œque  mori.  Je  ne  puis  m'em- 
pêcher  d'admirer  les  Romains  lorsqu'ils  parlent  d'hu- 
manité ;  mais  je  ne  m'y  fie  pas  indistinctement ,  depuis 
que  j'Ai  lu  dans  Gicéron  (  ad  Attic.  Lib.  1 ,  epist.  1 2  )  :  «  Je 
«  viens  de  perdre  un  ainjLable  garçon ,  nommé  Sosisthée, 
«  qui  me  servoit  de  lecteur;  et  j'en  suis  plus  affligé  qu'on 
€  ne  devroit,  ce  me  semble,  l'être  de  la  mort  d'un  esclave  » . 

^  Elle  Jiit  témoin  de  ses  désordres  :  ce  sont  eux  mainte- 
nant qui  lui  dictent,  etc.,  v.  29] .  Juvénal,  satire  vi,ver8  258, 
parle  de  ces  infâmes  qui  trouvoient  leur  compte  à  cor- 
rompre leur  filles ,  et  leur  dictoient  en  effet  des  billets 
galans.  Mais  ici  hac  dictante,  vu  le  but  de  cette  satire ,  est 
purement  métaphorique,  c*est-à*dire,  relatif  à  l'exempfe. 
.  7  Un  ou  deux  enfans  dont  Prométhée  forma  le  cœur 
d*une  meilleure  argile,  sayent  peut-être  résister  (aux 
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mauvais  exemple)  i  le  reste  ,  entràiné  dans  l'ornière  âd 
vice  ,  obéit  a  V impulsion  fatale  quil  reçut  en  naissant  ', 
V.  55  ].  Il  s*agit  ici  plus  particulièrement  de  rinfluence 
des  exemples  domestiques  :  mais  on  peut  se  rappeler 
que  Juvénal  n*a  point  oublié  le  danger  de  certaines  liai-^ 
sons  d'où  naissent  presquetousles malheurs  de  la  société» 
Parlant,  sat.  ii,  vers  166,  d'un  jeune  arménien  qui  létoit 
venu  à  Rome  en  qualité  d'otage,  et  qui  s'étoit,  ditron^ 
livré  aux  fureurs  d'un  tribun,  il  s'écrie  :  c  O  pouvoir  des 
commerces  imprudenst  »  Adspice  quidfaciant  commercial 

Voici  une  anecdote  tirée  dli  Voyage  d'Anacharsis ,  et 
qui  n'est  point  étraiigère  à  ce  sujet.  <  Je  fus  témoin  d'Une 
querelle  survenue  entre  deux  Cnossiens.  L'un,  dans  un 
accès  de  furétir ,  dit  à  l^autre  :  PUissesTlu  vivre  en  mau- 
vaise compagnie  !  et  le  quitta  aussitôt.  On  m'appril  que 
o'étoit  la  plus  forte  imprécation  à  faire  contre  son  eiine« 
mi.»  Voyez  S $\.  Max.  Lib.  vu^  cap«  au 

*  CJiaque  peuple,  cluique  climat  ont  leur  Catiiina  ; 
cherchez-y  des  Brutus  et  des  Cotons  !  r.  ]  <  Sénèque 
(  epist.  97  )  avoit  déjà  dit  :  Omne  tempus  Clùdios ,  non 
omne  Catones  feret. 

9  Que  jamais  un  mot  obscène ,  etc.,  V.  44  ]•  Plutarque , 
dans  la  Vie  de  Caton,  dit  que  ce  Romain  parloit  en  pré- 
sence de  son  fils  avec  autant  de  précaution  que  s'il  eût 
adressé  la  parole  atix  vestales. 

»°  Que  les  '  tendres  années  de  ton  fils  te  retiennent  , 
v.  49]*  Nie.  Heînsîus^  témoigiiie  que  d'anciens  ef  bons 
manuscrits  ont  ici  obstèt,^\k  lieu  A^obsistat  ;  et  il  assure 
que  cette  dernière  leçon  vient  des  copistes  qui  ont  cru 
l'élision  nécessaire. 

*  Presque  partout  Heinsius ,  comme  j'ai  occasion  de 
le  remarquer  sur  l'Ovide  de  la  collection  des  classiques 
latins ,  dont  je  collationne  le  texte ,  substitue  ses  conjec- 
tures aia  leçons  des  Alss.  ;  c'est  ainsi  qu'il  boulverse  le 
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texte  des  auteurs  qu'il  a  publiés.  Persuadé  de  la  vérité 
de  ce  que  j'avance  ici  9  j'ai  cru  devoir  rétablir  le  verbe 
ohsistat,  qui  se  trouve  dans  nos  Mss.  de  la  bibliothèque 
royale.  {Note  de  Éditeur.) 

"  S'il  arrivait  quil  encourût  un  jour  la  colère  du  cen- 
seiir,  etc. ,  v.  5o].  Le  censeur  éloit  chargé  de  faire  le  dé- 
pombrement  du  peu^ ,  et  la  répartition  des  taxes  sur 
chaque  citoyen.  Ses  fonctions  avoient  encore  poui-  objet 
la  police  et  la  réfonnation  des  mœurs  dans  tous  les  ordres 
de  la  république. 

Inconvénient  auquel  le  moindre  de  tes  esclaves  peut 
remédier  à  peu  de  frais ,  v.  66].  Mot  à  mot  :  «  Ce  qu'un 
«  seul  petit  esclave  peut  corriger  avec  un  demi-boisseau 
»  de  sciure  de  bois  » . 

Laissez- lui  faire  son  nid  sur  le  sommet  d^un  arbre  , 
etc.  9  V.  80  ].  Pline  (  Lib.  x ,  cap.  6.  )  fitrétend  que  les 
vautours  ne  font  pas  leurs  nids  sur  les  arbres,  mais  sur 
la  pointe  des  rochers  les  plus  élevés. 

L'eunuque  Posidès,  etc.  9  v.  91  ].  Cet  euniique ,  selon 
Suétone  (Vie  de  Claude,  chap.  28),  fut  affranchi  dé 
cet  empereur,  qui  le  combla  ridiculement  d'honneurs  et 
de  richesses.  Pline  (  Lib.  xxxi  9  cap.  â  }  fait  mention  dciS 
bains  de  ce  Posidès,  qui  furent  appelés  Posidianat, 

>5  N'adorent  que  les  nuages  et  le  ciel,  etc.  ,  v  97  ] . 
Quelques  commentateurs  prétendent  qu'il  faut  lire  lumen 
au  lieu  de  numen;  mais  cette  correction  est  inutile. 
Cœli  numen  etcœlum  signifient  la  même  chose  ;  de  même 
que  Jovis  numen  se  prend  pour  Jupiter.  Ceux  qui  veulent 
qu'on  lise  numen,  et  qui  l'expliquent  par  «  lé  dieu  du 
ciel  s  disent  que  Juvénal  étoit  trop  instruit  du  culte  des 
Juifs  pour  les  accuser  d'idolâtrie.  Us  se  trompent  ;  les 
Romains 9  du  temps  de  notre  auteur 9  ne  connoii>soient 
les  livres  de  Moïse  et  le  culte  des  Juifs  que  par  une  tra- 


dilion  très-confuse.  Ayant  ouï  dire  que  le  temple  dô 
Jérusalem  n'avoit  point  de  toit,  qu'il  étoil  sub  dio ,  que 
les  Juifs  n'y  adressoient  leurs  prières  à  aucune  image^ 
qu'ils  prioient  tournés  à  Torient  et  les  yeux  élevés  vers 
le  ciel ,  ils  pouvoîent  se  figurer  que  ceux-ci  Tadoroient. 

Quelques-uns,  nés  d'un  père  superstitieua:  observa^ 
leur  du  sabbal,eXc. ,  ne  tardent  point  à  se faire  circoncire, 
V.  94]*  Les  Juifs  avoient  rapporté  cet  usage  de  l'Egypte, 
où  l'on  sait  qu'ils  restèrent  long-temps.  Hérodote  (Lib.  i , 
§  37  )  dit  que  les  Egyptiens  se  faisoient  circoncire  par 
principe  de  propreté,  dont  ils  font  plus  de  cas  que  de  la 
beauté.  M.  de  Voltaire  ne  s^est  point  payé  de  ces  raisons  : 
maïs  le  témoignage  de  Philon ,  de  circumcisione,  et  celui 
de  Niebuhr,  qui  a  Voyagé  en  Arabie,  ne  laissent  plus  de 
doute  à  cet  égard.  Les  habitans  de  l'île  du  roi  George , 
autrement  dite  Otabitée,  pratiquent  aujourd'hui  la  cir- 
concision par  le  même  principe,  et  pour  éviter  des  ma- 
ladies cruelles*  oyez  la  note  1 16  de  M.  Larcher  sur  le 
second  livre  d'Hérodote. 

16  lis.  n*est  pas  de  leur  secte,  V.  98].  H  y  a  ,  dans  le 
texte  verpos  ;  oe  mot  veut  dire  la  même  chose  que  apella 
dans  Horace,  liv.  i,  sat.  5^  et  recutitus  dans  d'autre» 
auteurs  ;  ce  sont  des  expressions  qui  rendent  bien  les 
effets  de  la  circoncision  :  verpus  signifie  donc  circoncis. 
Ce  passage  ^  depuis  le  v.  96^  est  rempli  d'allusions  à  la 
religion  de  Moïse ,  mais  faites  par  un  homme  qui  n'avoil. 
qu'une  connoissance  confuse  des  livres  saints. — Meiuen- 
teni  sabbata;  on  sait  avec  quelle  exactitude  scrupuleuse 
les  Juifs  observent  le  sabbat.  —  Nil  prœter  nubes.  Ceci 
pourroit  avoir  trait  à  la  colonne  qui  précédoit  les  Israé- 
lites à  leur  sortie  d'Egypte;  laquelle  étoit  lumineuse 
pendant  la  nuit^  et  obscure ,  en  forme  de  nuage,  pendant 
le  jour  :  Dominus  prœcedebat  eos  ad  ostendendam  viam^ 
perdiem  in  columnornubis ,  etc.  Exode,  chap.  xiii,.v.  ai. 
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—  Et  cœli  numen  adorant*  Juvénal  suppose  en  haînè 
des  Juifs,  qu'ils  adoroient  les  nuages  et  le  ciel.  Tacite» 
plus  justeà  leur  égard,  a  dit  (Hîst.,  v.  5)  :  Xudœi  mente 
sola  unumque  numen  intelligunt. ....  Summum  illud  et 
œtemum,  nec  mutabile,  nec  interiturum.  Igàur  nulla 
simulacra  urhihus  suis ,  neque  templi^  sunt. — Humana 
carne  suillam.  En  vertu  de  la  défense  expresse  faite  à 
eux  par  Moïse  dans  le  lévitique,  chap.  xi,  Tacite  donne, 
de  cette  défense ,  une  raison  ridicule  (  à  cause  de  la  lèpre 
qui  les  avoit  autrefois  couverts);  Lactance  une  raison 
pieuse.  Mais,  peut-être,  cette  défense  avoit-elie  un  but 
politique  ;  c'éloit  pour  éviter  les  indigestions  qu'occa- 
sionnent ces  sortes  de  chairs,  qui,  dans  TOrient  et  dans 
les  pays  chatids ,  sont  difficiles  à  digérer.  — *  Arcano  vo- 
lumine.  Le  Pentateuque,  le  livre  de  la  loi  renfermé  dans. 

le  sanctuaire.  —  Non  monstrare  vias        Quœsitum  ad 

fontem.  Expressions  empruntées  de  TEcriture.  Doceme^ 
domine,  vias  tuas  ;  et  docebo  vias  meas  reviennent  à 
chaque  pas  dans  les  psaumes  :  (juemadmadum  cervus- 
desiderat  ad fontes  aquarum  ,  etc.  ;  voir  auçsi  r^ntretien 
de  Jésus-Christ  avec  la  Samaritaine. -^û?  vias ,  figure 
qui  désigne  les  mystères  sacrés. —  ad  fontes  9  autre  figure 
qui  indique  le  baptême.  C^est  ainsi  que  Teu tendent  le 
vieux  scholiaste  et  Grangaeus.  Peut-être  que  Juvénal  n'a 
pas  mis  tant  de  Onesse  ;  mais  les  termes  dont  il  se  sert, 
sont  bien  employés  dans  un  sens  mystique  par  l'Ecriture. 

{Note  de  l'Éditeur.), 

»7  C'est  sous  les  mains  de  pareils  ouvriers  que  l*on  voit 
croître  les  fortunes,  v,  11 6],  Quippe  his  crescunt  patri-^ 
morda  f abris,  est  dans  la  bouche  du  peuple;  et  Juvénal 
répoud  :  Sed  crescunt  quocumque  modo,  eto*  On  sent 
que  celte  réflexion  ne  sauroit  convenir  au  peuple  ,  stu-^ 
pide  admirateur  des  richesses.  Je  ue  sache  pas  que  per^ 
fiLonne  ait  fait  cette  remarque^ 
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.  F^ous  le  verriez  tromper,  avec  une  fausse  mesure  f 
la  faim  de  ses  esclaves,  etc.,  v.  ia6].  Théophr^ste  dit, 
çn  parlant  de  l'impudence  d'un  avare  :  o  II  distribue  à 
fi  ses  domestiques  leurs  portions  dans  une  certaine  me- 
«  sure  dont  le  fond,  creux  par-dessous,  s'enfonce  en 
«  dedans ,  et  s'élève  comme  une  pyramide  :  quand  elle 

«  est  pleine,  il  la  rase  lui-même  avec  le  rouleau  

«  Dans  ces  grands  repas,  où  il  faut  traiter  toute  une 
c  tribu ,  il  fait  recueillir  par  çeux  do  ses  domestiques  qui 
c  ont  soin  de  la  table,  le  reste  des  viandes  qui  ont  été 
c  servies,  pour  lui  en  rendre  compte.  Il  seroit  fâché  de 
«  leur  laisser  une  rave  à  d^nii  n^angée  » .  La  Bruyère. 

*  Sur  les  poids  et  mesures  des  Româiiis. 

• 

Nous  avons  donné,  au  vers  29  de  la  satire  iv,  un  sys- 
tème abrégé,  mais  assez  complet  pour  l'instruction  du 
lecteur,  de  la  Valeur  des  monnoies  romaines;  ici  nous 
ajouterons  quelques  notions  sur  les  poids  et  mesures  dont 
on  faisoit  usage  à  Rome.  Nous  avons  déjà  dit  que  Tas 
étoit  line  unité ,  non  seulement  pour  lamonnoie,  mais 
encore  pour  tout  ce  qui  est  susceptible  d'être,  pesé  ou 
mesuré  :  ainsi,  un  pied,  pes,  est  un  as  partagé  en  douze 
parties;  un  setier,  sexiarius ,  est  un  as  en  douze  parties^ 
ainsi  de  suite  ,  tant  pour  les  liquides  que  pour  les  solides, 
pour  les  distances  et  les  surfaces  comme  pour  les  cubes  et 
les  carrés.  Ce  système,  moins  simple  peut-être  que 
notre  système  décimal ,  a  pourtant  l'avantage  de  pouvoir 
partager  l'unité,  I'as,  en  quart,  moitié,  trois  quarts^  en 
tiers,  en  sixième,  etc.  ;  ce  qui  ne  peut  pas  se  faire  dans  le 
calcul  décimal.  Nous  nous  bornerons  ici  aux  mesures  les 
plus  usitées. 

D'abord,  dans  les  mesures  linéaires,  le  pied  estl'unité. 
Tas,  12  pouces,  o  mètre,  309,0018,  au-dessus  duquel 
il  n'y  a  que  la  coudée,  cubitus,  1  1/2  pied,  o  mètre, 
4(i3^5o5,  en  mesures  décimales;  mais  au-dessous  sont 
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palme  y  palmus,  quart  de  pied,  5  pouces  ^  077,250; 
Vonce,  uncia,  le  ia%  omètre,  0!25,75o;  le  doigt,  digituSy 
o  métré,  oig^Sio;  la  dend-once ,  le  sîctlictis ^  six  miiiî- 
mètres,  eX\^  scrupule  ^scrupidus  ,\dk  plus  petite  de  toutes,, 
o  mètre  ,  1001,078;  un  peu  plus  d'un  millimètre. 

Pour  les  mesures  itinéraires ,  encore  le  pied  de  1 2  onces 
ou  pouces,  o  mètre,  5o9,ooi5;  ensuite,  en  remontant^ 
le  pas  ordinaire ,  gradus ,  ou  gressus ,  &  pieds  et  demi , 

0  mètre ,  772,544  \  1®       géométrique ,  passus,  5  pieds  ,^ 

1  mètre,  545,088;  la  perche^  decempedçi,  10  pieds ^ 
3  mètres,  090,0 1 8;  lemiUey  ndllianim,  valant  5oo  perches, 
j  000  pas  géométriques,  2000  pas  ordinaires,  et  $000  pieds,. 
1545  mètres,  088, a5o;  enfin  le  degré  terrestre ,  gradus 
terrestriSf  36,ooo  perohes,  72,000  pas  géométriques,  et 
360,000  pieds,  1 1 1,246  mètres,  554,ooo. 

Les  mesures  d'arpentage  sont  le  jugerum,  unité,  as 5 
sa  valeur  27  ares,  476,736;  ses  multiples  sont  Vf téredrte', 
hereditas ,  double,  valant  deux  jugera,  ou  54  ares,  g55. 
la  centurie,  centuria,  Vftlantcent  hérédités,  et  deux  cents 
jugera,  ou  54  hectares-,  953,472;  enfin  le  saltus  (dan» 
ce  sens,  il  n'a  point  d^équivalent  en  français  :  c'est  iin« 
grande  exploitation),  qui  contient  quatre  centuries^ 
quatre  cents  hérédités  et  huit  cents  jugera,  ou  109 
hectares ,  906,94^  >  divisions  sont  Vactus  carré ,  moitié 
du  jugerum;  l* uncia  terrestris ,  douzième  du  jugemmf 
le  sicilicus  terrestris,  quarante-huitième  partie;  Vaetus 
simple,  ou  porea,  sulcus,  longue  planche,  large  de 
quatre  pieds,  longue  de  cent  vingt,  valant  4^  mètres 
carrés,  834;  ^^^^  soixantième  du  jugerum^  la  sextula 
terrestris,  le  soixante-douzième;  le  scrupuhm  terrestre, 
la  288*  partie;  enfin  le  pied  carré,  omètre,  09548,  la 
28,800*  partie  du  jugerum,  un  peu  plus  de  9  cenUmètres. 

Les  mesures  de  capacité  pour  les  solides,  sont  :  le 
sextarius^  setier,  unité ,  as;  sa  valeur,  o  litre  >  6009, 795o> 
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au-dessus  duquel  on  a  le  chœnix ,  i  1/2  setier;  le  semi^ 
modius  5  i/5  chœnix,  Ssetîers;  le /no^iiiij^  ou  boisseau, 

16  setiersy  ou  9  litres,  61 56        Le  setier  se  divise  en 

hemine  on  trulla  (il  en  est  parlé  dans  Juvénal)  ,  moitié 
du  setier;  Vacelahulum,  huitième  du  setier;  le  cyathus, 
ouFonce ,  douzième  du  setier  ;  enfin  le  ligula  oxxcochlear, 
quarante-huitième  du  setier,  il  vaut  environ  un  centilitre  : 
cette  mesure  ne  pouvoit  être  en  usage  que  dans  les  pré- 
parations pharmaceutiques. 

Pour  les  liquides,  encore  le  setier»  sextarius,  unité 9 
AS,  o  lilre  6009;  au-dessus  sont:  le  congé ,  congius ,  six 
setiers,  3  litres,  6068,77  ;  Yume,  urna,(^coïï%ei&,  a4 métiers; 
V amphore ,  amphora ,  diota,  double  de  l'urne,  4^  setiers, 
aS  litres,  8470,16;  enfin  le  doliuni  ou  culeus,  le  tonneau, 
20  amphores ,  40  urnes ^  160  congés,  960  setiers  :  de  nos 
mesures  modernes ,  676  litres,  94o5,ao;  les  sous-divisions 
sont  les  mêmes  que  pour  les  solides,  excepté  le  quartariusy 
moitié  de  l'hémine,  et  quart  de  setier. 

Les  poids  des  Romains  étoie»t  en  grand  nombre; 
d'abord  le  medimnus  italiens,  plus  connu  sous  le  nom  do 
pondo  ,  ou  libra,  la  livre,  unité ,  as,  valant  553  grammes, 
5o3....  ;  au-dessus  de  ce  poids,  est  le  centum  pendiian, 
ou  plutôt  C.  pondo,  cent  livres;  je  ne  crois  pas  qu'on  se 
soit  jamais  servi  d'une  masse  pareille  dans  les  pésées  ;  la 
livre  se  partageoit  en  12  onces  ,  chacune  desquelles  étant 
le  douzième  de  la  livre,  donne  27  grammes,  792....  Le 
tiers  de  l'once  est  la  duella;  le  quart  de  l'once  est  le  sici^ 
licus;\e  sixième,  sextula;  le  huitième^le  denarius  Nerçnis 
(peut-être  le  victoriatus,  voyea  la  diss.  sur  les  monnoies); 
le  vingt-quatrième^  le  scrupule  ou  gramma,  i  granune, 
i58...  ;  le  quarante-huitième,  le  simplium^  enlin  la 
cent  qaarante*quatrième  partie  de  l'once  étoit  Xdisiliqua, 
keration,  o  gramme,  193,  environ  la  cinquième  partie 
^vm  de  nos  grajnmes.  Il  est  fort  douteux  qu'on  se  aoil 
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jamais  servi  de  pareils  poids.  Ce  système  me  parott  avoir 
un  inconvénient  grave  ^  en  ce  que  au-dessous  de  la  livre 
on  ne  voit  que  des  douzièmes,  des  vingt-quatrièmes,  etc.  ; 
mais  dans  Fusage  il  en  étoit  autrement  :  il  y  avoit  de» 
semi'libra,  des  dodrans,  des  (/uadrans,  etc.,  comme 
nous  Tavjons  dit  plus  haut^  à  la  note  29  de  la  sat.  iv. 

{Note  de  Éditeur.) 

'9  Tcmdis ,  en  effet,  que  l'argent  regorge  d'une  bourse 
trop  pleine,  etc. ,  v.  i38]. 

Interea  pleno  qaum  turget  sacculus  ore. 
Ce  vers,  non  suspect,  a  été  omis  dans  Tédition  de 
Baskerville,  Tune  des  plus  correctes  que  je  connoisse. 
L'erreur  vient  peut-êlre  de  ce  que  l'éditeur  anglais  se 
sera  mépris  sur  le  vers  qu'il  falloit  supprimer  ;  car  il  s'en 
est  glissé  un  dans  cette  satire,  qui  n'est  point  de  Juvénal  : 
j'aurai  soin  d'en  avertir. 

>°  Ou  de  chenaux  fatigués  par  le  joug,  etc. ,  v.  14^]. 
La  plupart  des  éditions  modernes,  et  même  celle  de 
Baskerville,  portent  armenta,  qui  ne  convient  point  ici , 
puisqu'il  s'agit  de  bétes  de  labour  qui  ont  travaillé  pen- 
dant toute  la  journée  sans  manger ,  et  dont  le  cou  est 
fatigué  par  le  joug  qii'elles  ont  porté,  lasso  collo.  J'ai 
donc  rappelé  l'ancienne  leçon,  et  j'ai  remis  jumenla, 
comme  dans  les  premières  éditions. 

Que  le  peuple  romain  lahouroit  sous  Tatius ,  v.  i6o  ]• 
Les  Romains  ne  possédoient  guère  alors  que  le  champ  de 
Mars.  Tatius,  chef  des  Sabins,  fit  alliance  avec  Romulus. 
On  sait  que  Fabricius ,  après  avoir  chassé  Pyrrhus  de  l'Ita- 
lie, ne  réserva  pour  lui  que  sept  arpens  de  terre,  et  que 
Gurius  Denta lus  n'en  obtint  que  quatre  après  avoir  vaincu 
les  Sabins. 

"  L'un  né  d'une  esclave ,  tes  trois  autres  de  la  femme  du 
maitré,  v.  168].  L'enfant,  né  d'une  esclave  dans  la  maison 
w^Ure^  s'appeloit  Fernuia,  et  les  autres^  Domini, 


Digitized  by 


426 


KOTES 


OU  Ingenui.  Juvénal  fait  sentir  qu'il  y  avoit  alors  plus  de 
maîtres  que  d'esclaves ,  ce  qui  ne  dura  pas  long-temps. 

Que  Vâpre  cupidité  d'un  immense  revenu,  v.  i^S]. 
MarkJancl^  sur  Staoe^  page  85  >  observa  que  cœca  et 
sûsva,  avec  le  substantif  cupido,  ont  souvent  été  changés 
par  les  copistes  ^  et  il  propose  d'écrire  cœca  cupido.  Je 
ne  sens  point  la  nécessité  de  cette  correction.  Juvénal, 
sat.  X,  vers  35o,  a  dit  : 


On  sent  «que  cœca  va  très-bien  avec  ducti  :  mais  il  con-* 
viendroit  moins  que  sœ^^a  aux  effets  de  cette  cupidité  qui 
fait  commettre  les  plus  grands  crimes. 

*4  Le  Marse ,  l'Hernique ,  ou  quelque  vieillard  du 
f^eslin ,  eXc.  j  v.  180].  Anciens  peuples  d'Italie. 

*^  D'affronter  ai^ec  des  hottines ,  elc. ,  v.  186].  Pero, 
dont  il  s'agit  ici,  n'étoit,  du  temps  de  Juvénal,  que  la 
chaussure  des  gens  de  la  campagne  et  des  chasseurs. 
C'étoit  une  espèce  de  bottine  ou  de  brodequin  fait  avec 
du  cuir  non  préparé  ^  ex  crudo  corio,-  et^cetle  bottine 
montoit  jusqu'au  milieu  de  la  jambe.  Tout  le  monde  en 
portoit  dans  l'origine,  dît  Caton»  excepté  les  magistrats. 
Voyez  Ferrarius.  (de  Re  Vestiar.  aualect.,  page  110). 

Nos  anciennes  lois,  etc- ,  v.  191].  Juvénal  dit  :  ruhras 
leges,  farce  que  les  titres  des  lois  étoîent  en  lettres  rouges. 

«7  Tes  narines  velues,  etc. ,  v.  94  ]•  On  ne  trouve  dans 
aucun  auteur  ancien  que  des  narines  velues  soient  un 
signe  de  force;  on  lit  au  contraire  dans  Suidas  et  dans 
Hésychius  :  Qui^jenim  hirsuias  notes  hakent ,  eos  fortes 
putabant.  Il  paroit  donc  que  les  éditeurs  ont' mis  par 
pudeur  nares ,  au  lieu  de  notes. 

»^  Afin  d'obtenir,  à  soixante  ans ,  l'utile  honneur  éfe 
porter  l'aigle  romaine j  v.  197  ]•  Juvénal  s'est  ici  permis 
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une  hyperbole 9  sa  figure  favorite,  s'il  est  vrai,  comme 
l'attestent  plusieurs  historiens,  que  les  Romains  fussent 
dispensés  de  tout  service  militaire  passé  cinquante  ans* 
Quant  à  Taigle  dont  il  s'agit,  les  légions,  avant  Marius, 
avoient  pour  enseignes  plusieurs  sortes  d'animaux  diffé- 
rens,  tels  que  l'aigle,  le  loup,  le  minotaure,  le  cheval, 
le  sanglier,  etc.  Mais  ce  général  ne  conserva  que  l'aigle , 
qui  devint  l'enseigne  propre  à  chaque  légion.  Cette  aigle 
avpit  les  ailes  déployées,  tenant  quelquefois  un  foudre 
dans  ses  serres.  Elle  érioit  ordinairement  d'or  et  d'argent, 
et  quelquefois  de  bronze  ou  de  fer  :  elle  étoit  posée  au 
bout  d'une  pique ,  sur  un  piédestal  rond  ou  quarré  de 
même  métal  :  sa  grosseur  étoit  à  peu  près  celle  d'un 
pigeon.  Ceux  qui  portoient  les  enseignes  avoient  ordi- 
nairement la  té  te  couverte  d'une  peau  de  lion.  Les  soldats 
avoient  un  si  grand  respect  pour  les  aigles  romaines , 
qu'ils  les  invoquoient  comme  leurs  divinités  spéciales  : 
Irent ,  dit  Tacite,  sequerentur  romanas  aves ,  propria 
legionum  numina.  (Annal.  Lib.  ii,  cap.  ly). 

'9  Si  le  son  des  clairons  et  des  trompettes  bouleverse  tes 
humeurs ,  tic, ,  v.  199].  Juvénal  dit  :  «  Te  lâche  le  ventre,  » 
solvunt  ventrem.  On  railloit  quelquefois  Aratus ,  et 
l'on  disoit  que  le  ventre  du  général  des  Achéens  com- 
mençoit  à  se  brouiller  dès  que  les  trompe  tfes  avoient 
donné  le  signal  du  combat.  Plutarque ,  Vie  d'Aratus. 

Le  gain  a  toujours  bonne  odeur,  quel  quen  soit  le 
principe,  v.  ao/f]  *  C'étoit  l'avis  de  Vespasien.  Son  fils  lui 
reprochoit  d'avoir  mis  un  impôt  sur  les  urines  :  le  pre- 
mier argent  que  toucha  l'empereur ,  il  l'approcha  du 
nez  de  son  fils  :  «  Tenez,  sent-il  mauvais?  »  et  illo  ne 
gante ,  Atqui ,  inquit ,  e  lotio  est.  (  Sueton.  Vesp.  c.  23), 
3»  Ne  te  lasse  point  de  répéter  cette  sentence  dEn-» 
nius  ,  etc. ,  v.  ao5.]  Juvénal  ne  nomme  point  £nnius;  il 
$ç  contente  de  dire;»  «  cette  sentepce  dupoëte*»  Qulntus 


NOTES 

Ennius  fut  le  premier  des  Romains  qui  composa  des  vers 
héroïques  :  il  fit  un  grand  nombre  de  tragédies  et  les 
annales  de  la  république  romaine.  Virgile  empruntoit 
quelquefois  des  vers  de  ce  poète ,  et  disoit  que  c^étoient 
des  perles  tirées  du  fumier  d'Ënnius.  Il  mourut  environ 
169  ans  avant  Jésus-Christ ,  et  fut  mis  dans  le  tombeau 
de  Scipion ,  son  ami.  Il  ne  nous  reste  que  des  fragmens 
de  ses  ouvrages. 

^*  La  grand'mère  rapprend  à  sçs  petits-fils  toutes  les 
fois  quils  viennent  caresser  sa  bourse,  v.  208].  L'ancien 
scholiaste  et  plusieurs  autres  interprètes  lisent  ici  ; 

• .  • .  Vetul»  pueris  poscentibus  assœ. 
Par  assa  le  scholiaste  entend  une  vieille  nourrice  qui  n'a 
plus  de  lait,  et  qui  sert  de  gouvernante.  D'autres  veulent 
qu'elle  soit  ainsi  nommée  9  quod  assit  ^  sive  adsit  iis  quos 
nutrit.  Mais  il  paroit,  par  ces  vers  de  la  satire  v,  qu'il 
faut  lire  assem  : 

 Jubebit 

Afierri  minimasque  nuces,  assemque  rogatum, 
Ad  mensam  quoties  paraaitus  venerit  ioÊti^. 

Vers.  143. 

Touchant  les  pieds  de  Cérès  et  son  autel ,  etc.,  v.  a  19]. 
On  lit  dan«  Arnobe,  relativement  à  cet  usage  :  Ita  non 
ividetis  spirantia  hœc  signa  ^  quorum  plantas  et  genua 
cofitingitis ,  et  contrectatis  orantès,  (  de  Sign.  Deor. 
Lib.  VI.)  Juvénal  a  déjà  parlé,  satire  xyi,  des  faussaires 
qui  touchent  les  autels  avec  intrépidité.  Voyez  la  note  20 
sur  cette  même  satire,  page  376. 

^4  Fomente  cet  odieuoo  penchant  par  des  conseils  sinis- 
tres, etc. ,  V.  228J.  On  lit  ensuite  dans  toutes  les  éditions  : 

Et  qui  per  fraudes  patrimouia  conduplicare. 

J'ai  supprimé  ce  vers  postiche,  et  visiblement  intercalé 
dans  le  texte  de  Juvéual.  Je  l'ai  supprimé^  parce  qu'il 
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ifouble  le  sens ,  et  que  d*ailleurs  les  anciens  scholiastes 
ne  Tont  pas  trouvé  dans  leurs  exemplaires. 

*  Nota,  M.  Dusaulx  n'étant  autorisé  par  aucun  Ms.  à 
supprimer  ce  vers,  qui  n'est  pas,  comme  il  le  pense, 
dépourvu  de  sens  et  d'élégance ,  nous  avons  cru  devoir 
le  rétablir  dans  le  texte.  (  Voyez  p.  5 19,  t.  i,  de  notre 
édition  latine ,  18 10.  )  (  Note  de  l'Éditeur,  ) 

*^  Autant  que  Ménécée ,  si  la  Grèce  ne  ment  pas ,  etc. , 
V.  240].  On  a  déjà  vu,  satire  x,  vers  74  • 

 Et  quidquid  Graecia  mendax 

Audet  in  historia. 

Le  détail  dans  lequel  est  entré  Juvénal  paroîtroit  super- 
flu ,  si  l*on  ne  savoit  pas  qu'il  tourne  souvent  en  ridicule 
l'histoire  héroïque  et  fabuleuse  des  Grecs,  et  qu'il  ne 
manque  jamais  l'occasion  de  donner  la  préférence  aux 
Komains.  Il  oppose  ici  le  dévouement  de  Décius  à  celui 
de  Ménécée  :  mais  il  rend  le  dévouement  du  second  aussi 
suspect  que  la  fable  des  soldats  nés  des  dents  du  dragon 
de  Cadmus.  Au  reste  Ménécée ,  second  fils  de  Créon  , 
pour  accomplir  l'oracle  de  Tirésîas  ,  se  précipita  du  haut 
des  tours  de  Thèbes,  tandis  que  celte  ville  étoit  assiégée 
par  Polynice.  Voyez  les  Phéniciennes  d'Euripide ,  dont 
Grotius  nous  a  laissé  en  vers  latins  une  traduction  élé- 
gante et  fidèle. 

Quant  à  cet  amour  inné,  à  cet  ârdcnt  amour  des  ri- 
chesses dont  parle  ici  Juvénal  ^ 

 Quarum  amor  in  te  ^ 

Quantus  erat  patriae  Deciorum  in  pectore,  quantum 
Dilexit  Thebas ,  si  Gra;cia  vera ,  Menœceus. 

Je  ne  sache  rien  qui  le  peigne  mieux  que  le  trait  suivant, 
cité  par  Hérodote,  Livre  vi,  §  laS.  «  Alcméon,  fils 
de  Mégaclès,  tendit  aux  Lydiens  ,  que  Crésus  avoit  en- 
voyés pour  consulter  l'oracle  de  Delphes  ,  tous  les  ser- 
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vices  qui  dépendoîent  de  lui.  Ce  prince  ^  instruit  de 
Taccueil  qu'il  avoît  fait  à  ses  députés  ,  le  manda  à  Sar- 
des ,  et  lui  fit  présent  à  son  arrivée  d*autatit  d'or  qil*il 
en  pourroit  emporter  en  une  seule  fois.  Alcméon  mit 
en  usage  toute  son  industrie ,  afin  de  tirer  parti  d'un 
tel  don.  Ayant  pris  un  habit  des  plus  amples ,  et  les 
plus  larges  brodequins  qu'il  put  troayer ,  il  alla  au 
trésor ,  conduit  par  les  ofQciers  du  prince.  Il  se  jeta  sur 
un  tas  de  paillettes  d'or ,  en  entassa  preniiërement  le 
long  de  ses  jambes  autant  qu'il  en  pouvoit  tenir  dans 
ses  brodequins  ;  il  en  remplit  ensuite  toute  l'ampleur 
de  son  habit ,  en  poudra  ses  cheveux  y  et  en  ayant  mis 
dans  sa  bouche ,  il  sortit  du  trésor  les  joues  bouffies ,  le 
corps  bossu  9  traînant  à  peine  ses  brodequins ,  et  res- 
semblant moins  à  un  homme  qu'à  toute  autre  chose. 
Crésus  se  mit  à  tire  en  le  voyant,  etc.  »  (Traduction  de 
M.  Larcher.) 

^  Cours  chez  Archigènes  ^  et  songe  à  te  pourvoir  au 
plutôt  du  contre-poison,  etc. ,  v.  252  ].  Les  médecins  de 
ée  temps-là  composoien t  eux-mêmes  les  drogues ,  et  les 
vendoient.  Voyez  sur  Archigènes ,  satire  vi ,  note  44  > 
tome  II ,  page  9  i . 

57  Contre-poifon  inventé  par  Mitliridate ,  v.  aJi  ].  On 
voit  dans  Pline  (  Lib.  xxiii ,  cap.  8  )  la  recette  de  ce  fa-* 
niçux  contre- poison ,  recette  qui  fut  trouvée  par  le  grand 
Pompée  dans  les  papiers  de  Mithifidale ,  roi  de  Pont- 
voici  comme  elle  a  été  décrite  par  Sérénus  (  cap.  de 
Yenenis)  : 

Bis  denum  rutae  foUiim ,  salis  et  brève  graïuim 

Jugiandesque  duas ,  totidem  cum  corpore  ficus  ^ 

Hœc  oriente  die  parco  conspersa  lyaeo 

Sumebat,  metbens  dedmtr  qàae  pocula  tutor. 

^8  Un  coffre-fort  quelle  se  promet  de  déposer  un  jour 
dans  le  temple  de  Castor ,  plus  vigilant  que  Mars  le  wn- 
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feur,  etc.,  V.  a58].  Dahs  les  marchés  ou  forum  dont  il 
été  parlé  satire  x  9  note  5  y  tome  11 ,  page  ià^h  y  il  y 
avoit  des  temples  où  les  riches  déposoient  leurs  effets  les 
plus  précieux.  Juvénal  donne  à  Castor  Tépithète  de  v£^ 
gilant  y  parce  qu'il  y  avoit  un  corps-de-garde  auprès  de 
son  temple.  Il  appelle  Mars  le  vengeur  y  parce  qu'Auguste^ 
méditant  de  venger  son  père  adoptif,  fit  vœu  de  lui  bâtir 
un  temple  ;  ce  qui  fut  exécuté  après  la  guerre  civile* 
Voyez  Sueton.  in  August.  cap.  ag  ;  et  Martial.  Lib.  vu  » 
epigr.  5o. 

^  Laissez  donc  là  les  jeux  de  Flore  y  de  Cérès  et  de 
Çy bêle, etc. ,  v.  a6a].  Sur  Flore ,  voyez  satire  vi ,  note  47* 
ionae  ii,  page  72.  Les  jeux  célébrés  en  l'honneur  de  Cé- 
rès, et  qui  s'appeloient  cerealiay  furent  institués  par 
Caius  Memmius,  édile  curule  :  on  s'y  exerçoit  particu- 
lièrement à  la  course  de  chevaux.  Quant  aux  jeux  de 
Cérès  3,  que  l'on  appeloit  ludi  megalenses,  voyez  sat.  vi  9 
note  149  tome  11 9  page  5g;  et  sat.  XI9  note  4*  9  tome  11 , 
page  5i4*  Juvénal,  prenant  la  partie  pour  le  tout,  "«e 
sert  içi  du  mot  aulœuy  qui,  relativement  aux  théâtres  9 
signifioît  les  voiles ,  les  tapis,  les  tentures,  et  les  autres 
décorations  de  ce  genre. 

4<»  Est-'il  plus  divertissant  de  voir  des  voltigeurs  ,  etc. , 
v.  265].  On  ne  sait  pas  bien  exactement  ce  que  les  an^ 
ciens  entendoient  par  le  mot  petaurum.  Il  paroît  par  ces 
vers  de  Maniltus  (Lib.  v)  que  c'étoit  une  espèce  de  bas- 
cule qui  élevoit  rapidement  l'un,  tandis  que  l'autre  des- 
cendoit  en  sens  contraire  : 

Ad  numéros  etiam  ille  ciet  cognata  per  artem 

Gorpora,  qiiae  yalido  saliunt  ezcusaa  petaura, 

Alternosque  cieat  motus ,  elatus  et  ipse 

Nunc  )acet,  atque  hujus  casu  suspenditur  iile. 
4»  Quelques  bouteilles  d'un  vin  dont  l^e'paisse  liqueur 
etc.,  V.  370].  Juvénal  appelle  ce  vin  passum.  Colu« 
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melle  et  Yarron  disent  qu'on  le  faisoit  dans  Itle  dè 
Crète  avec  des  raisins  qui  avoient  été  exposés  au  soleil , 
et  quMl  étoit  ainsi  nommé  à  patiendo  sole.  Pline  (Lib.  xiV) 
cap.  i)  affirme  la  même  chose  :  patieruia  nomen  acinis 
4atur  passis.  , 

^*  Pour  se  vantèr  d'ai^oir  vu  sur  les  confins  de  t  Océan 
des  tritohs  et  des  monstres  marins,  etc. ,  V.  283].  Les  na- 
vigateurs romains  rapportoient  bien  des  fables  de  leurs 
courses  maritimes.  Ceux  qui  échappèrent  à  la  furieuse 
tempête  que  la  flotte  de  Germanicus  essuya  sur  les  côtes 
de  rOcéan .  germanique ,  racontèrent  des  choses  plus 
merveilleuses  à  proportion  qu'ils  revenoient  de  plus  loin. 
Ils  avoient,  disoient-ils,  éprouvé  des  ouragans  terribles; 
ils  avoient  vu  des  oiseaux  singuliers,  des  monstres  ma- 
rins, et  des  corps  quitenoient  de  Thomme  étde  la  brute  : 
Ut  quis  e  longinquo  revenerat,  miracula  narrabant,  vim 
turhinum,  et  înauditas  volucres,  monsira  maris,  ambi" 
guashominumetbelluarum  formas,  (Tacitl  Annal;  Lib.  \\, 


45  Réduit  à  promener  en  suppliant  le  tableau  de  son 
naufrage  y  v.  3oi].  Picta  se  tempestate  tuelur  :  mot  à  mot, 
e  il  se  met  sous  la  protection  du  tableau  de  son  naufrage.» 
Les  naufragés  portoient  ce  tableau  suspendu  à  leur  cou 
pour  exciter  la  compassion ,  et  n'être  pas  obligés  de  ré- 
péter sans  cessei  la  même  chose.  Ceux  qui  n'avoient  pas 
le  moyen  de  payer  le  peintre ,  portoient  un  bâton  entouré 
de  bandelettes^  mais  qui  ne  les  dispensoît  pas  de  raconter 
leurs  infortunes,  comme  on  le  voit  dans  Martial  (Lib.  xu, 
cpigr.  67)  : 

Nec  fasciato  naufragus  loquax  trunco. 
Voyez  sur  les  tableaux  votifs,  sat.  xn,  note  9 ,  tome  11  ^ 
page  334. 

44jLa  maison  de  Licinus  est  entourée  de  réservoirs,  étc;^ 


SUR  LA  SATIRE  XIV.  435 

.  5o6  .  Quelques-uns  écrivent /tamry,  et  Texpliquent  par  . 
«  crampons.  »  De  très4)ons  critiques  ont  prouvé  qu'il  fal- 
loit  mettre  amis.  Ama  étoit  une  espèce  de  cuve  dont  on 
dirîgeoit  l'eau  avec  des  siphons  sur  les  bàtimens  incen- 
diés. Voy.  SaUmaise  sur  THistoire  Auguste  ,  page  537  > 
édition  de  Paris. 

45  Alexandre  sentit  à  l'aspect  de  la  tonne  <ju* luibitoit . 
ce  grand  homme,  etc. ,  v.  Sog].  Il  s'agit  ici  de.Diogène  de 
Sinope,  de  la  secte  des  cyniques.  «  Les  Grecs ,  dit  M.  de 
Païf  ^  jDOOvrissoîeQt  volontiers  ces  sortes  de  philosophes , 
qui  n'étoieiU  pas  des  personnages  aussi  déplacés  'qu'on 
le  croit  dans  un  état  ré|>uUicain  ;^t  ttl&&nnoienl;  lœut- 
être  un  ressort  secret  du  gouveniemont  d'Athènes.  » 
(  Recherches  philosophiques  sur  les  Grecs  ^  tome  11  > 
page  147  ). 

Quant  à  oe  fai»eax  Diogène  dont  Platon,  au  rapport 
d'Ëlien  5  dtsoit  que  c'étoît  Socrate  en  délire ,  sou  indé-* 
«enoe  étoit  plutôt  dans  aeç  manières  qi>e  dans  ses  mceurs, 
de  sorte  que  ses  ;grands  talens  et  ses  |;randes  vertus  n'en 
firent  qu'un  homme  singulier.  On  en  cite  cc^pendant  plu» 
sieurs  réponses  ingénieuses.  Arrivant  dans  Athènes,  à  son 
retour  de  £aeédémone  ,  quelqu'un  lu!  demande  :  D'où 
venez-was?De  rappartement^es  homiïies  à  .celui  des 
fenunes.  Y  «avoit^-jl  J;>eauf;oup  de  nMnide  aux  jeux  4>lym-- 
piquet 9  lui  dit  un  autre  ?  Beaucoup  4e  spectateurs,  et 
peu  d'hommejSy  êtc. 

4«  O  Fortune l  c'est  nous  qui  f  avons  déifiée,  v.  5i6].  Il 
panoft  qne'Juvénal  aimoit  beaucoup  ce  vers  et  le  précé- 
dent, puisqu'il  les  a  répétés.  Voyez»  satire  x,  note  104 , 
tome  II,  page  379. 

47  La  somme  cn^rtu  de  laquelle  la  loi  d^Othon  -per- 
met de  s'asseoir  sur  l'un  des  quatorze  gradins  de  l'am^ 
phithcdtre,  v.  524  ]•  f^oyez  satire  m,  note  5o ,  tome  i , 
page  ii3. 

II. 
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Superstitio. 

Quis  nescit,  Volusî  Bithynice,  qualia  démens 
^gyptus  portenta  colat?  Crocodilon  adorât 
Pars  haec  ;  illa  pavet  saturam  serpentibus  ibin. 
£f&gies  sacri  nitet  aurea  cercopitheci , 
Dimidio  magicae  résonant  ubi  Memnone  chordas , 
Atque  vêtus  Thebe  centum  jacet  obruta  portis. 
lUic  asluros,  hîc  piscem  fluminis  :  illic 
Oppida  tota  canem  venerantur ,  nemo  Dianam. 
Pprrum  et  cepe  nefas  violare  et  frangere  morsu. 
O  sanctas  gentes ,  quibus  haec  nascuntur  in  hortis 
Numina  !  Lanatts  animalibus  abstinet  omnis 
Mensa  :  nefas  illic  fetum  jugulare  capellae  ; 
Carnibus  humanis  yesci  licet.  Attonito  quua 
Taie  super  cœnam  facinus  narraret  Uljsses 
Alcinoo,  bilem  aut  risum  fortasse  quibusdam 
Moverat ,  ut  mendax  aretalogus.  In  mare  nemo 
Hune  abîcit ,  sasva  dignum  veraque  Ghaiybdi , 
Fingentem  îmtnânes  Laestrygonas  atque  Cyclopas? 
Nam  citius  Scyllam,  vel  cbncurrentia  saxa 
Cyanes^  plenos  et  tempestatibus  utres 
Crediderim ,  aut  tenui  percussum  verbere  Circes, 
£t  cum  remîgibus  grunnisse  Elpenora  porcis. 
Tarn  yacui  capitis  populum  Phaeaca  puta?it  ? 
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La  Superstition.r 

Qui  ne  sait  pas,  Yoliisius,  quelles  sont  les  mons- 
trueuses déhés  que  réyère  l'Egyptien  insensé  ?  Les  uns 
adorent  le  crocodile  *  ;  les  autres  tremblent  à  la  vue 
d'un  ibis  engraissé  d&serpenss.  Un  singe  d'or  à  longue 
•queue  brille  encore  sur  les  débris  de  l'anciennf  Thèbes4; 
ensevelie  maintenant  sous  les  ruines  de  cent  portés  fa- 
meuses 9  et  non  Ipin  desquelles  on  entend  les  sons  ma- 
giques de  la  statue  tronquée  de  Menmon^*  Ici,  tu 
Terrois  honorer  un  chat;  là  quelque  poisson  du  Nil^. 
Tu  verrois  des  cités  entières  rendre  hommage  à  un 
chien  ;  mais  personne  à  Diane  7 .  Chez  ce  peuple ,  man- 
ger des  poireaux  et  des  oignons ,  ce  seroit  un  sacrilège.  . 
O  la  sainte  nation  !  qui  voit  ses  dieux  croître  dans  les 
jardins.  Ils  n'oseroient  égorger  le  petit  d'une  chèvre ,  ni 
manger  de  l'animal  qui  porte  une  toison;  mais  ils 
mangent  de  la  chair  humaine.  Quand  Ulysse ,  assis  à 
la  table  d'Alcinotis ,  racontait  à  ce  roi  pâlissant  de  telles 
atrocités ,  on  dut  s'indigner  ou  du  moins  rire  de  ces 
fictions  absurdes  et  cruelles.  Personne  ne  jettera-t-il 
à  la  mer  ce  charlatan ,  ce  menteur  digne  d'être  plongé 
dans  un  gouffire  plus  réel  que  sa  Gharybde ,  après  ce 
qu'il  vient  de  débiter  des  Gyclopes  et  des  Lestrigons  ? 
car  je  croirois  plutôt  ce  qu'il  a  dit  de  Scylla ,  des  roches 
cyanées  qui  s'entrechoquent^^  des  outres  pleines  de 
tempêtes ,  ou  d'Elpénor  et  de  ses  compagnons  trans* 
formés  en  immondes  pourçeau^;  parla  baguette  de  Gircé. 
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Sic  aliquis  merito  nondum  ebrius ,  et  minimum  qui 
De  corcyraBa  temetum  duxerat  uma  : 
Solus  enim  hoc  Ithacus  nuUo  sub  teste  canebat. 

Nos  miranda  quidem ,  sed  nuper  consule  Junio 
Gesta  super  calîdaQ  referemus  mœnia  Copti  ; 
Nos  Tulgi  scelus  et  cunctis  graviora  cothurnis. 
NamsceJus,aPyrrha  quanquam  omnia  synnataTOkas 
NuUus  apud  tragicos  populus  facit.  Accipe  nostro 
Dira  quod  exemplum  feijtas  produxerit  aevo. 


Inter  finitimos  vêtus  atque  antiqua  simultas , 
Inlmortale  odium,  et  nunquam  sanabile  vulnus 
Ardet  adhuc  Ombos  et  Tentyra.  Summus  utrimque 
Inde  furor  vulgo ,  quod  numina  Yicinonun 
Odit  uterque  locus ,  quum  solos  credat  habendos 
£sse  deos ,  quos  ipse  colit.  Sed  tempofre  ie$tx> 
Alteriitô  populi ,  r2q)ienda  occasjo  cuoctis 
Visa  inimicorum  primoribas  ac  ducibus ,  ne 
Laetum  hilaremque  diem ,  ne  magnse  gaudia  cœnae 
Sentirent ,  positis  ad  tecoipla  et  compita  mensis 
Pervigilique  toro ,  quem  nocte  ac  luce  jacentem 
Septimus  interdum  sol  invenit.  Horrîda  sane 
^gyptus  :  sed  luxuria,  quantum  ipse  notavi, 
Barbara  famoso  non  çedit  turba  Canopo, 
Adde  quod  et  facilis  Victoria  de  madidis  et 
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Pour  qui  nous  prend-il  donc  ?  Tel  dut  être  le  langage 
de  quelque  Phéacien ,  avant  d'avoir  trop  bu  du  vin  de 
son  pays  ;  car  le  roi  d'Ithaque  étoit  le  seùl'  garrant  dés 
,  contes  qu'il  faisoit  J 

^  t 

Pour  moi ,  je  vais  te  rapporter  un  fait  étonnant ,  il 
est  vrai ,  mais  authentique ,  et  dont  Thorrible  scène  se 
passa  récemment  près  dés  murs  de  l'ardente  (!]loptôsî>  ^ 
sous  le  consultât  de  Juniits.  Il  s'agit  db  crime  d'une 
cité  entière,  d'un  crime  surpassaût  le  cothurne  tant 
ancien  que  modeme  ;  car  tu  feuitléterois  en  vain  toutes 
les  tragédies  "  depuis* Pjnrfaa  jusqu'à  nos  jours ,  aucune 
ne  t'offriroit  rien  de  tel  de  la  part  de  tout  un  peuplée 
Ecpute  et  Irémis  d'un  trait  ée  cruauté  qui  n'appartient 
qu*à  notre  siècle. 

Il  règne  encore  entre  les  habitans  d'Ombos  et  ceux 
de  Tentyre  leurs  voisîns^  "  ,  une  antique  aversion^  une 
immortelle  haine,  et  telle  que  l'ulcère  en  est  incurable. 
La  fureur  de  bes  deut  cités  vient  de  ce  que  chacune , 
persuadée  qu'on  ne  doit  rendre  hommage  qu'aux  seuls 
objets  de  son  culte ,  détéate  t^S'dièux  de  l'autre^'.  Voici 
le  fait.  Les  habitàns  de  Teixiyr^  célébroieot'  une  fêie'^  : 
les  nobles  et  les  chefs  d'Ombos  résolurent  d'en  troubler 
la  joie  ,  de  les  surprendre  au  milieu  de  leurs  festins ,  à 
ces  tables  dressées  dans  les  temples ,  dans  les  places , 
autour  desquelles  la  septième  aurore  a  coutume  de  les 
trouver  étendus  sjir  leurs  lits.  Tout  ss^ivage  qu'il  est , 
ce  canton  d'Sgyptè ,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué  moi- 
même  ,  ne  le  cède  point^n  Voliiptés  à  Finfâme  Canopè'^. 
Ajoute  qu'il  est  aisé  de  vaincre  dés  ennémis  ériivrés , 
bégayans  et  chahoelans.  Figure-toi  d*un  côté  les  Ten- 
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Blaesis ,  atque  mero  tîtubantibus»  Inde  Tirôrum 
Saltatus  nigro  tibicine ,  qualiacumque 
Unguenta  et  fiorea ,  mnltasque  in  front e  coronœ  ; 
Hinc  jéjunum  odium.  Sed  jurgîa  prima  sonare 
Incipiunt  animis  ardentibus  ;  haec  tuba  rixae  : 
Dein  clanoore  pari  concurrîtur,  et  rice  teli 
SaBvit  nuda  manus.  Paucae  sine  Tulnere  mais  : 
Yix  cuiquam ,  aut  nulli ,  toto  certamine  nasus 
Integer.  Adspiceres  j.am  cuncta  per  agmina  Tuhus 
Dimidios  ^  alias  faciès ,  et  hiantîa  ruptit 
Ossa  genis^,  plenos  oculorum  sanguine  pugnos. 
Ludepe  se  credunt  ip&i  tamen»  et  puériles 
Exercere  acies ,  quod  nuUa  cadarera  calcent. 
Et  sane  quo  tôt  rixantis  miÙia  turban , 
Si  viyunt  omnes?  Ergo  acrior  impetus;  et  jam 
Saxa  inclinatîs  per  humum  quaesita  lacertis 
Incipiunt  torquere,  don^stica  seditione 
Tela  :  nec  hune  lapidem ,  quale»  et  Turnus  et  Ajax  , 
Tel  quo  Tydides  percussit  pondère  coxam 
iEneae ,  sed  quem  yaleant  mittere  dextrae 
IHîs  dissimites ,  et  nostro  tempore  natae. 
Nam  genus  hoc  vivo  jam  decrescebat  Homero. 
Terra  malos  homines  nunc  educat  atqué  pusillos  : 
Ergo  deus  quicumque  adspexit ,  ridet  et  odit. 

A  DnrERTicuLO  rcpetatur  fabula.  Ppstquam 
Subsidiis  aucti ,  pars  altéra  pjromerç  ferrum 
Audet ,  et  infestis  pugnam  instjiurare  sagittis  ; 
Terga  fugaa  celeri^praesta^tibus^  omnes  instant 
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tyrîfeé  cpuromiésndd  fleurs  ,  dégoûUns  de  parfums  quels 
qu'ils  fussent  »  et  d^ant  autour  d'un  noir  flûteur  ;  de 
l'autre ,  la  Haine  à  jeun.  On  prélude  par  des  injures  ;  ^ 
c'est  le  signal  du  combat  :  on  s*entre-<ihûqueen  poussant 
les  mêmes  cris  ,  et  le  bras  nu  tient  lieu  de  javelot.  Déjà 
peu  de  mâc  boires  sont  exemptes  de  blessures  :  à  peine 
un  nez  reste- t-il  en  son  entier ,  si  même  il  eq  reste  un. 
Ce  ne  sont  de  toutes  parts  que  faces  tronquées ,  figure» 
méconnoissables ,  crânes  entr'ouverts  ,  et  des  poings 
souillés  du  sang  des  yenx  crevés.  Ce  conflit ,  néanmoins 
ne  leur  parott  qu'un  jeu  d^enfans ,  parce  qu'ils  ne  foulent 
point  encore  de  cadavres  aut  pieds.  En  effet  »  pourqiïof 
tant  de  combattans  »  s'il  s'en  périt  auoiin  ?  L'achame^ 
.  ment  redouble  :  on  ramasse ,  on  fait  voler ,  en  s'incli»- 
nant,  des  pierres'^»  armes  ordinaires  de  la  sédition; 
non  pas  de  telles  qu'en  lançoient  un  Turnus,  im  Ajisut., 
ou  bien  un  Diomède  quand  il  froissa  la  cuisse  d'Énée*^  ; 
mais  de  proportionnées  aux  bras  de  nos  contemporains  > 
bien  différons  des  bras  nerveux  de  ces  héros  antiques 
dont  l'espèce  baissoit  déjà  du  temps  d'Homère.  La  terre  • 
ne  nourrit  pliy  à  présent  que  des  hommes  lâches  et 
avortés  ;  aussi ,  quand  on  dieu  les  voit  aux  prises '7 ,  iT 
en  rit  et  les  déteste^ 


Repeenons  le  fil  de  ce  récit.  Les  Tentyrites ,  renfor- 
cés parleurs  concitoyens tirent  le  glafve »  décochent 
des  flèches,  et  recommencent  un  nouveau  genre  de 
combat.  L'enneou  prend  la  fuite  ;  ils  vdlent  sur  ses 
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Qui  viciûa  coltunt  umbros»  Teritjr»  |ialm3R.  ' 
Labîtur  hine  <piidaùi ,  mmià  formidine  cursum 
Prsecipftdn9,  caphurque  ;  ast  fllûm  in  plurima  sectum 
PnHta  et  particula»,  ut  muhig  mortuus  unus 
Sufficeret ,  totum  corrosîs  ossîbus  edit 
Victrfe  turba  ;  nec  ardenti  dêcoxit  abeno  j 
Autverubiis  :  longum  usque  adeo  tardumquepixta^it 
Exspeçtare  fôcos ,  contenta  cadayere  crudo. 
Hinc  gaudere  libet^^quod  uoa T^olayeiit  i^em, 
Quejça  sumoia  cçeli  raptum  de  {oi^  Prometheus 
Dq^tU  tecris.,  Ëiepxeato  gratulor  >  et  te 
Ej^s^taffe  reo);;  ded  quî  mcrdî^e  cadaver 
SuBtinuit  9  nibil  uiiiquâm  bac  came  lij>eDtîus  edit* 
Nanafcèlepe  itk  tan«o  ne  quaeirad  et  dubîtes ,  an 
Briaià  wlMjptateAi  gula  senserit  ;  ultimus  autem 
Qui  stètit  absumptô  jam  toto  corpore,  ductiô 
Pér  tétram  digîtîs ,  aliquid  de  sanguine  gustat. 

Tascones  «  ut  £amà  çst  9  alime^tis  talibus  usi 
Piroduxere.  animas  :  sed  res  div(ÇEsa^  scd  illic 
Fortunae  invidîa  est,  bellorumque  ultima,  casKs 
Extremi ,  longue  dira  obsidionis  egestas. 
Hujus  enim ,  quod  nunc  agitur,  miserabile  débet 
Exemplum  esse  cibi.  Sicut  modo  dicta  mihi  gens 
Post  omnes  herbas ,  post  cuncta  animalia ,  quidquid 
Cogebat  vacui  ventris  furor ,  bostibus  ipsis 
Pallorein  ac  mâciem  ac  tenues  miserantîbus  artus, 
Menitra  aliéna  faja^fijl^cerabant,  çsse  parati 
Etsua.  Quisnam^cumnumTeniam  dare,  quistedeorum 
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traces.  Un  Oiubite ,  .doDt  la  teirreur  précipitoit  les  pas , 
glisse  et  tombe  ;  on  le  prend ,  on  Te  coupe  en  mille 
pièces ,  afin  que  chacun  des  vainqueurs  puisse  en  avoir 
sa  part.  On  ne  songea  point  à  le  faire  bouillir  ou  rôtir  : 
la  troupe  impatiente  ,  rejetajfit  ces  apprêts  ^  le  mangea 
tout  palpitant,  et  dévora  jusqu'à  ses  os.  Heureusement 
ils  ne  violèrent  pas  le  feu  sacré  que  Prométhée  déroba 
de  la  voûte  des  cieiix  p«ar  en  gMfliâér  la  terre.  Noble 
élément»  }e  t'en  félicite:,  et  je  crois»  Ydusius»  que  tu 
t'en  réjouis  avec  moi.  Ne  t'informe  point  ai  le  premier 
forcené  dont  la  dent  put  entamer  c«  cadavre  ,  prit 
plaisir  à  s'en  repaUre.  Ge  monstre  et  ses  comptées  n'é- 
prouvèrent jamais  de  sensation  plus  déllectable,  puisque 
le  dernier  qui  survint ,  voyant  la  victime  absorbée ,  de 
ses'doigts  pressa  la  terre  ,  afin  de  sucer  au  moins  quel- 
ques gouttes  de  sang '9. 


On  dit  que  les  Gascons  se  sou tiareni  quelque  temps 
à  l'aide  d'un  pareil  aliment''''  :  mais  la  conjoncture  étoit 
bien  difi*érente.  La  fortune  jalouse,  les  derniers  mai- 
heurs  de  la  guerre ,  la  disette  d'un  siège  opiniâtre ,  tout 
les  forçoit  à  cette  affreuse  nourriture ,  dont  l'exemple 
ne  doit  inspirer  que  de  la  compassion.  Ge  ne  fui  qu'a> 
près  avoir  englouti  les  herbes ,  les  troupeaux,  et  tout  ce 
que  leur  suggéroit  la  rage  de  la  fiaim ,  que  ces  malheu- 
reux, pâles,  décharnés^,  plainte  de  leurs' propres  enne- 
mis, et  prêts  à  se  dévorer  eux-mêmes,  dévorèrent  les. 
membres  de  leurs  concitoyens.  Qui  des  mortels  ou  dès- 
dieux  refijseroit  d'absoudre  des  hommes    réduits  à  à»- 
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Viribus  abnuerit  dira  atque  immania  passls , 
Et  quibus  illorum  poterant  îgnoscere  mânes 
Quorum  corpôribus  vescebantur?  Melius  no^ . 
Zenonisprasceptamonent  :  nec  enimomnia,  quaedam 
Pro  yita  facienda  putat.  Sed  Cantaber  unde 
Stoicus,  antiqui  praBsertim  aetate  Metellx? 
Nunc  totus  Graias  noaliasquehabet  orbis  Athenas. 
Gallia  caussidicos  docuît  facunda  Britannos  : 
De  conducendo  loquitur  jam  rhetore  Thule, 

NoBiusilie  tamen  populus  quem  diximus ,  et  par 
Virtute  atque  ôde,  sed  major  clade  Saguntos 
Taie  quid  excusât.  Maeotîde  sacvior  ara 
iFgyptus  :  quîppe  illa  nefandi  Taurica.saeri 
Inventrix ,  homines  (ut  jam  quae  carmina  tradont 
Digna  fide  credas  )  tantum  immolât ,  ulterius  nil 
Aut  gravius  cultro  timet  hostia.  Quis  modo  casus 
Impulit  hos?  Quae  tanta  famés  infestaque  vallo 
Arma  coegerunt  tam  detestabile  monstrum  * 
Audere.  Anne  aliam,  terra  Memphitide  sicca, 
Invidiam  facerent  noientî  surgere  Nilo  ? 
Qua  nec  terribiles  Cimbri,  nec  Britones  unquam 
Sauromataeque  truces ,  aut  immanes  Agathyrsi , 
Hac  saevit  rabie  imbelle  et  inutile  vulgus, 
Parrula  fictilibus  solitum  dare  vêla  phaselis  ^ 
Et  breyîbuô  pictae  remid  imcumbere  testae. 

Nec  pœnam  sceleri  invenies ,  nec  digna  parabis 
Supplicia  bis  populis,  in  quorum  mente  pares  sunt 
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telles  extrémités ,  auxquels  pardonnoient  sans  doute  les 
mânes  de  ceux  même  qui  leur  âvoient  servi  de  pâture  ? 
Zénon>  il  est  vrai ,  nous  a  transmis  des  préceptes  plus 
humains ''^  :  permettant  certaines  choses  pour  conserver 
la  vie  y  il  n'admet  pas  tous  les  moyens.  Mais  un  Gantabre 
pouvoit-il  être  stoïcien  »  sur-tout  du  temps  de  l'ancien 
Métellus*^?  Le  flambeau  de  la  philosophie  grecque  ot 
romaine  maintenant  éclaire  Funivers.  Déjà  le  Breton  a 
reçu  du  Gaulois  des  leçons  d'éloquence  ;  et  l'on  parle 
dans  Thulé   d'y  gager  un  rhéteiir. 

Ges  généreux  Gascons ,  ainsi  que  les  Sagontins ,  leurs 
égaux  en  bravoure  et  en  fidélité ,  mais  plus  célèbres  par 
leurs  désastres  »  pouvoient  alléguer  les  motifs  précé- 
dens.  Il  n'en  est  pas  de  même, de  l'Egyptien,  dont  la 
cruauté  surpasse  celle  des  habitans  de  la  Taaride  ;  car» 
si  l'on  en  croit  les  poètes ,  ceux-ci  se  contentoient  d'é- 
gorger aux  autels  de  Diane  des  victimes  humaines  »  qui , 
du  moins  »  en  tombant  sous  le  couteau  sacré ,  n'avoiént 
rien  de  plus  à  redouter.  Qui  put  donc  forcer  les  Tenty- 
rites  à  cette  détestable  et  monstrueuse  atrocité  ?  Mou- 
roient-ils  de  faim?  étoient-ils  assiégés  »  investis  par  une 
troupe  armée ''^P  Qu'eussent-tls  fait  de  plus  si  le  Nilëût 
refusé  ses  eaux  à  l'aride  Men^his  ?  Ge  que  le  Gimbre 
terrible ,  le  cruel  Sarmate ,  le  Breton  et  l'Agathyrse 
impitoyable  '7  n'osèrent  janiais  9  un  vil  peuple  voguant 
dans  ses  canots  d'argile*^ décorés  de  peintures ,  vient  de 
l'exécuter. 

Non  ,  jamais  on  n'inventera  ni  peines»  ni  supplices  ca« 
pables  d'expier  la  fureur  de  ces  monstres»  que  le  &na-* 
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Et  similes  ira  atque  famés.  MoUissima  corda 

Humano  geaeri  dare  se  natura  fatetur , 

Quaelacrymas  dédit  :  haec  nostri  pars  optima  sensus. 

Plorare  ergo  jubet  caussam  dicentis  amici 

Squaloremque  rei ,  pupillum  ad  jura  vocantem 

Circumscrîptorem ,  cujus  manantia  fletu 

Ora  puellares  faciunt  incerta  capilli. 

Naturae  imperio  gemimus ,  quum  funus  adultae 

Virginis  occurrit,  vel  terra  clauditur  infans 

Ét  minor  igne  rogi.  Quis  enim  bonus ,  et  face  dignus 

Arcana ,  qualem  Cereris  vult  esse  sacerdos , 

UUa  aliéna  sibi  credàt  mala  ?  Séparât  hoc  nos 

A  grege  mutoram  :  atque  ideo  venerabile  soli 

Sortiti  ingenium,  divinorumque  capaces, 

Atque  exereeadis^  ca^endisque  artibus  apti 

Sensum  a  cœlesti'  deâiissum  ttaximus  arce , 

Cujus  egent  prona  et  terram  spectantîa.  Mundi 

Principio  induisit  communis  conditor  illis 

Tantam' animas,  nobisranimum  quoque;mutuusut  nos 

Affectiis  petere  auxilium  et  praestare  juberet , 

Dispersos  trahere  in  populum ,  migrare  vetusto 

De  nemore,  et  proayis  habitatas  linquere  sylvas^ 

iEdificare  domos ,  Laribus  conjungere  nostris 

Tectum  aliud  ,  tutos  vicino  limine  somnos 

Ut  collata  daret  fiducia ,  protegere  arnais 
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ûsme  rendit  aussi  cruels  que  la  faim.  La  nature,  en  nous 
donnant  les  larme»  »  témoigne  assez  fu'«Ile  nous  a  doués 
d'un  cœur  cou^iMiftijSsant '9;  et  c'est  le  plus  beau  présent 
qu'elle  ait  fait  au  genre  humain.  Aussi ,  veut-elle  que 
nous  pleurions  et  sur  le  sort  d'un  ami  réduit  à  plaider 
sa  propre  cause  sous  un  Têtement  conforme  à  sa  dé- 
tresse »  et,  ê«r  celui  d'un  pupiUe  «ionteaint  de  citer  aux 
tribunaux  soa  perfide  tuteur  :  aitpaable  enfant  dont  les 
joues  virginales  arrosées  de  larmes^  ombragées  de  longs 
cheveux»  font  douter  quel  est  son  sexe.  C'est  elle  en- 
core ,  c'est  la  nature  impérieuse  <{m  nous  force  de  gé*- 
mir  à  l'aspect  des  funérailles  d'pne  vierge  nubile  »  ou 
quand  la  terre  reçoit  le  corps  d'un  enfant  trop  petit 
pour  le  bûcher^'*  Est- il  un  homme  de  bien,  et  digne , 
au  jugement  de  la  prêtresse  de  Cérès ,  de  porter  la 
torche  pendant  les  mystères  de  la  déesse  ,  qui  puisse 
regardée  comme  étranger  pour  hit  -les  mau  de  ses  sem- 
blables HO  pîtié.natur^  I  tu  nous  4i^iBgues  des  ani*  ] 
maux  stupides,  et  c'est  pour  obéir  ta  voix  que  nous  j 
seuls  reçûmes  des  célestes  demeures  tm  eefnH  capable 
de  commercer  avec  les  dieux  »  4*iiiventer  et  de  perfec- 
tionner les  arts  »  bienfaits  dont  est  privée  la  brute  aux 
regards  fixés  contre  la  terrç.  Dès  l'origine  des  choses , 
l'architecte  du  monde  n'accorda  qu'une  âme  sensitive 
aux  animaux;  il  nous  donna  de  plus  une  âme  intelligente» 
afin  qu'une  bienveillance  mutuelle  nous  excitât  à  des 
secours  réciproques ,  afin  qu'abandonnant  les  antiques 
forets  habitées  par  leurs  pères ,  les  hommes ,  si  long- 
temps dispersés ,  fussent  enfin  réunis  çar  les  liens  de  la 
société ,  qu'on  bâtit  des  maisons  contiguës-,  et  qu'ainsi 
rapprochées^  chacun  y  goûtât  avec  sécurité  les  douceurs 
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Lapsum,  aut  ingenti  nutantCm  vulnere  cîvem; 
Communi  dare  signa  tuba,  defendier  îsdem. 
Turribus  ,  atque  una  portarum  clave  teneri. 

Sed  jam  serpentum  major  concordia  :  parcit 
Gognatis  maculis  similis  fera.  Quando  leoni 
Fortior  eripuit  vitam  leo?  qno  nemore  unquam 
Sxspirayit  aper  majoris  dentibus  apri? 
Indica  tigris  agit  rabida  cum  tigride  paçem 
Perpetuam  :  saeyis  inter  se  convenit  ursis. 
Âst  hominî  ferrum  létale  incude  nefanda 
Frocudisse  parum  est  ;  quum  rastra  et  sarcula  tantum 
Assueti  coquere ,  et  marris  ac  yomere  lassi 
Neseierint  primi  gladios  excudere  fabri. 
Adspicimus  populos ,  quorum  non  suffîcit  iras 
Occidisse  aliquem  ;  sed  pectora ,  brachia ,  yultum 
Crediderint  genus  esse  cibi.  Quid  diceret  ergo , 
Tel  quomn  fu'geret ,  si  nunc  haec  menstra  yideret 
Pythagoras,  cunctis  animalibus  abstinuit  qui 
Tanquamhomine^etyentriindulsitnonomnelegumen? 
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du  sommeil  ;  que  les  armes  à  la  v^^in  »  on  releyfit ,  on 
soutint  ses  concitoyens  opprimés  ou  chancelans  sous  de 
larges  blessures  ;  et  que ,  protégés  par  les  mêmes  rem- 
parts ,  renfermés  sous  une  même  clef»  la  trompette  fût 
le  signal  commun  de  la  défense. 

Mais  aujourd'hui  les  serpens  s'accordent  mieux  en-» 
semble  que  ne  font  les  humains  :  la  brute  reconnott  » 
épargne  son  espèce.  Quand  vit-on  le  lion  le  plus  fort 
égorger  un  autre  lion  ?  Dans  quelle  forêt  le  jeune  sanglier 
expira-t-'il  jamais  sous  la  dent  d*un  vieux  sanglier  ?  Lé 
*  tigre  indien  vit  en  paix  avec  le  tigre  furieux ,  Tourse  avec 
Fourse  cruelle.-  Ce  n'étoit  point  assez  pour  Thomme 
d^avoir  fabriqué  le  glaive  homicide  sur  une  enclume  sa- 
crilège,  tandis  qu'ignorant  cet  art  iuneste,  les  premiers 
forgerons  ne  faisoient  que  des  sarcloirs  et  des  râteaux  : 
il  falloit  encore  que  des  nations  ,  non  contentes  d'avoir 
tué  leurs  ennemis ,  se*  figurassent  qu'il  étoit  permis  de 
se  repaître  de  leurs  membres  palpitans.  Témoin  de  cts 
horreurs,  que  diroit  Py thagore ?  où  ne  fuiroit-il  pas? 
lui  qui  s'abstint  de  la  ehàir  des  animaux  avec  autant  de 
répugnance  que  de  la  chair  humaine  ^  et  se  pérmà 
pas  toutes  sortes  de  légumes  ; 
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*  j^BGVMENT.  Nous  deTons  cette  satire  à  un  trait  de  fa- 
natisme dont  lavénai  fi^  iénoiii  pendant  son  séjour  dans 
la  Pentapole.  D*4bord  il  expose  la  supentitioBi  des  Egyp- 
tiens qui  «doroient  des  ankaanx  et  des  ei%»ons  :  ensuite 
il  raconte  la  scène  horrible  dans  laquelle  un  ha^ntant 
d*Ombos  iiit  dévoré  par  les  Tentyrites  :  enfin  il  iséclame 
les  droits  de  la  pitié.  . 

Il  parolt  que  Juyénal  avoit  terminé  son  ouYrag;e  par  la 
satire  de  TExemple  »  et  certes  il  n'étoit  pas  possible  de 
le  mieux  couronner.  Mais  son  exil  dans  la  Pentapole 
d'Ejg^rpte  acheya  de  lui  dévoiler  Taffreux  caractère  de  la 
superstition  quUl  détestoit,  et  qu'il  avoit  déjà  combattue 
(  Voyez  sat.  vi,  vers  5ii  ;  et  sat.  xnr,  vers  96}.  Il  ne 
Favoit  d*abord  considérée  que  du  eôté  de  Hmposture  et 
de  Tabratissement  des  eqMÎts.  Quand  U  en  vit  sortir  ^  sur 
les  bords  du  Nil,  le  sangiant  fanatisme ,  quand.  ^  vît  un 
homme  dévoré  par  d'autres  faonimes;  «t  cela  parce  ipie 
deux  cités  rivales  n'adoroient  pas  les  mêmes  dieux;  mal- 
gré son  grand  âge  et  la  mort  qui  s'approchoit,  il  se  crut 
comptable  à  la  postérité  de  la  fatale  expérience  qu^il 
venoit  d'acquérir.  C'est  à  cette  circonstance  fortuite  que 
nous  devons  cette  dernière  satire  9  Tune  des  plus  esti- 
mées, depuis  la  renaissance  des  Lettres,  par  les  philoso- 
phes de  toutes  les  sectes. 

Je  ne  la  mettrai  pas  au  rang  de  celles  dont  le  style  et 
la  poésie  ne  laissent  rien  à  désirer  :  l'imagination  et  To- 
reiÛene  sauroient  être  les  mêmes  à  plus  de  quatre-vingts 
ans.  Si  la  marche  en  est  moins  rapide,  le  vers  moins 
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saillant 9  on  .  en  est  dédommagé  par  la  profondeur  des 
pensées,  la  vérité  des  images,  surtout  par  cette  pré- 
cieuse sensibilité ,  presque  toujours  compagne  du  génie, 
et  que  l'on  a  vue  plus  d'une  fois  y  suppléer.  Voyez  le 
Tableau  de  la  Pitié,  vers  i5i. 

Je  Tai  déjà  dit,  le  fragment  mis  à  la  fin  de  ce  volume 
ne  me  paroît  pas  de  Juvénal  ;  ainsi  jona  tâche  est  achevée. 
Mais  ai- je  tenu  parole  ?  ai-je  en  effet  prouvé  que  les  sa- 
tires dont  il  s'agit  ont  plus  d'ensemble  et  d'unité  d'in- 
tention qu'on  ne  l'avoit  encore  soupçonné  ?  Ai-je ,  par 
des  considérations  nouvelles,  suffisamment  motivé  mes 
diverses  assertions  ?  Dût-on  en  rejeter  les  preuves  comme 
insuffisantes  et  purement  idéales;  dût-on  me  taxer  de 
trop  d*enthousiasme  ,  malgré  mes  observations  critiques 
et  l'impartialité  qu'on  a  dû  remarquer  dans  le  Discours 
préliminaire  et  dans  les  Notes  y  je  n'en  ferai  pas  moins 
un  dernier  aveu  plus  hardi  que  les  autres,  et  qui  tiendra 
lieu  de  résultat. 

Pour  mieux  expliquer  mes  pensées,  je  compare  les 
satires  de  Juvénal,  quels  qu'en  soient  l'ordre  et  les  sujets , 
aux  scènes  d'un  long  drame  où  tout  se  tient  par  des  an- 
neaux, il  est  vrai  très-dëliés ,  mais  dont  on  retrouve  enfin 
l'intention  primitive  et  la  chaîne  contiguë  ,  quand  on  a 
la  patience  de  les  chercher  dans  le  caractère  de  l'auteur 
et  les  mœurs  de  son  temps.  Ce  drame ,  tel  que  je  le  con- 
çois ,  je  l'appellerois  volontiers  drame  de  la  vie  humaine , 
parce  que  ,  soit  en  bien ,  soit  en  mal ,  il  en  offre  tous 
les  exemples  ,  toutes  les  vicissitudes  ;  parce  qu'on  y  re- 
connoît  les  principales  causes  de  la  prospérité  des  em* 
pires  et  de  leur  décadence  périodique.  D'ailleurs,  les 
vertus  et  les  vices  domestiques  y  sont  si  bien  mis  en  ac- 
tion ,  que  les  citoyens,  quels  qu'ils  soient,  s'ils  ne  veulent 
écouter  que  la  raison,  peuvent  se  décider,  et  n'ont  plus 
qu'à  choisir. 

II.  29 
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Si  je  n*aî  rie»  avancé  que  d'après  ma  pi^^pre  couvre^ 
tion  et  sur  de  bons  garans,  fe  demande  à  présent  ce  que 
l'on  doit  penser  de  Tesprit  et  du  cœur  de  Juvénal  ?  Qui 
peut  nier  que  Tun  n'ait  été  aussi  fort  que  Tautre  étoit 
sensible  ?  mais ,  comme  Hercule  >  d'une  sensibilité  vi- 
rile. Qui  ne  conviendra  pas,  soit  qu'il  approuve  ou  qu'il 
blâme  ,  de  la  justesse  de  son  tact  moral ,  telle  qu'à  ces 
deux  égards  on  ne  sauroit  lui  reprocher  une  seule  er- 
reur ,  une  seule  méprise  ?  Qu'on  ne  me  parle  point  ici 
de  quelques  ironies  hyperboliques  si  vainement  objectées 
contre  lui  :  j'ai  prouvé  qu'elles  ne  servent ,  en  dernière 
analyse^  qu'à  confii-mer  l'opinion  que  l'on  doit  avoir  et 
de  la  pureté  de  ses  motifs ,  et  de  sa  constante  aversion 
pour  tout  ce  qui  blessoit  les  mœurs  ou  contrarioit  le  vœu 
de  la  nature. 

Puisse  donc  la  lecture  de  Juvénal  devenir  plus  fami- 
lière à  ceux  qui  cultivent  les  Lettres  !  leurs  ouvrages  s'en 
ressentiroient ,  le  caractère  national  y  gagnerait. 

a  Les  uns  adorent  le  crocodile^  etc. ,  v.  2  ].  Hérodote  ^t/i 
Eiiterpe ,  dit  qu'on  adoroit  les  crocodiles  dans  le  district 
de  Thèbes,  et  qu'on  les  mangeoit  dans  celui  d'£léphan- 
tine.  Outre  les  animaux  et  les  légumes  dont  va  parler 
Juvénal,  on  rendoit  encore  des  honneurs  divins  aux 
faucons ,  aux  hippopotames ,  aux  boucs ,  aux  taureaux  5 
aux  vaches  ;  et  suivant  Porphyre  ,  de  Abstinentia  ,  on 
adoroit  un  homme  dans  la  ville  d'Anubis^  on  lui  offroît 
des  sacrifices  et  de  l'encens.  Les  anciens  affirment  que 
ce  cultè  étoit  purement  symbolique.  Plutarque ,  de  Isidc 
èt  Osiride ,  dit  que  dans  les  cérémonies  sacrées  des  Egyp- 
tiens ,  il  n'y  avoit  rien  de  déraisonnable ,  comme  quel- 
ques-uns se  l'imaginent;  mais  qu'elles  étoieut  fondées 
sur  des  motifs  utiles,  et  que  plusieurs  de  ces  cérémonies 
renfermoient  des  vérités  morales,  historiques  et  physi- 
ques. Cicéron  dit  aussi  ^  de  NaturaDeorum,  Lib.  1 ,  que 
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ies  Egyptiens  y  qui  paroissoîent  si  ridicules ,  n'ayoîent 
consacré  aucun  animal  qii-en  yertn  de  Tutilîté  que  Ton 
en  reliroîl  :  Ipsi  illi^  qui  irridentur,  Mgyptii,  nullarti 
belluam  nisi  ob  alù/uam  utilitatem  quam  ex  eà  caperent 
consecraverunt. 

5  Les  autres  tremblent  à  la  vue  d'un  ibis  engraisse'  de 
serpens,  v.  5  ].  L'ibis  est  un  oiseau  d'Egypte ,  blanc  ou 
noir  j  comme  le  dit  Hérodote  ^  et  qui  ressemble  beau- 
coup à  la  cicogne.  Le  même  auteur  (Lib.  ii  )  ajoute  que 
ribis  délivre  ce  pays  des  serpens  ailés  qui  viennent  y 
fondre  au  commencement  du  printemps,  et  que  c'est  la 
cause  du  culte  qu'on  lui  rend.  Gicéron  et  Pline  (  Lib.  x , 
cap.  28)  confirment  le  témoignage  d'Hérodote  :  Invocant 
et  ^gyptii  ibes  suas  contra  serpentium  adventum. 

4  Sur  les  débris  de  l* ancienne  Tlièbes,  etc. ,  v.  6].  Thè- 
bes,  ville  de  la  haute  Egypte.  Elle  donna  son  nom  à  la 
Thébaïde.  Ses  cent  portes  9  chantées  par  Homère  ,  lut 
valurent  le  surnom  d'Hécatompyle.  A  cause  de  sa  ma- 
gniûcence  on  l'appela  Diospolis ,  la  ville  de  Jupiter. 
Pomponius  Mêla  nous  dit  avec  emphase ,  qu'elle  pou- 
voit  au  besoin  faire  sortir  dix  mille  combattans  par  cha- 
cune de  ses  portes.  Voy  ez  satire  xiu  ^  note  6 ,  tome  11 , 
page  569. 

5  On  entend  les  sons  magiques  de  la  statue  tronquée  de 
Memnon^  v.  5  ].  Les  anciens  croyoient  que  la  statue  de 
Memnon ,  qui  étoit  dans  le  temple  de  Sérapis ,  saluoit 
le  soleil  tous  les  matins  à  son  lever.  Cette  erreur  veuoit, 
dit-on ,  de  ce  que  la  statue  étant  creuse ,  la  chaleur  du 
soleil  échauffoit  l'air  qu'elle  contenoit;  et  cet  air  ^  en 
sortant  de  quelque  issue ,  produisoit  un  bruit  que  les 
prêtres  interprétoient  à  leur  gré. 

Strabon  raconte  qu'un  tremblement  de  terre  ren^ 
versa  la  moitié  de  cette  statue.  Mais  Pausanias  dit  qu'elle 
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fut  brisée  par  Tordis  de  Cambjse.  Ellé  existe  eiicoré 
aujourd'hui  telle  que  l'ont  vue  touâ  les  anciens  qui  en 
ont  parlé  >  c^est-à-dîre  ^  tjronquée  :  la  partie  inférîéure  eist 
resiée  sur  la  base  9  et  la  partie  supérieure  est  étendue  Sur 
la  èerre. 

Pockock,  dans  ses  Voyages,  tome  i  ,page  10a,  a  donné 
deux  graiids  dessins  de  cette  statué ,  èt  deux  planches 
des  însck'iptions  qui  sont  gràvéés  sur  lés  jambes  et  sur  là 
base.  M.  Toupa  restitué  uhe  épigratnme^  et  M.  Tabbé 
Brotier  pitisiéùrs  inscriptions  qui  attestent  que  là  statue 
de  Memnôn  rèndôit  èneore  des  sons  sous  l'empire  dè 
Dôihitien  ^  d'Âdrién,  el  plusieurs  années  après  le  temps 
où  Jttvénal  a  éùi^it.  ^oj^ è*rédîtîbn  dè  Tacite,  /w-4'î 
p.  582. 

On  a  rejoint  par  le  dessin  les  deux  parties  séparées  de 
la  statue  :  on  en  a  pris  la  forme  exaete  9  et  telle  qu'on  là 
trouvera  Àans  un  petit  livre  dont  voici  le  titre  :  Pauli  Et- 
nesti  Jahlonski  de  Memnone.  Grœcorimi  et  JEgxptioruni  ^ 
hujusque  celeherrima  in  Thebaïde  statua  SyntagMatria. 
(Francof.  ad  Viardr,  i753^ 

Si  l'on  consulte  le  livre  et  le  dessin  que  je  viens  d'in- 
diquer 9  on  verra  que  la  statue  4e  Memnon  n'étoit  pas 
représentée  avec  une  lyre>  comme  le  suppose  gratuite*- 
ment  l'ancien  scholiaste.  GrangdBus  dit  fort  bien  :  Non 
rêvera  chordœ ,  sed  statua  chordarum  citharœ  instar  r^* 
sonabat..  On  ne  lit  pas  dans  le  texte  resonabant,  mais  re- 
Soriant;  cô  qui  marque  qùe  ce  prodigé  avôit  encorè  lieu 
du  temps  de  Jtivénal. 

*  Ici ,  tu  verrais  honorer  un  chat;  là,  cjueîqiie, poisson 
du  Nil,  V.  7] .  La  plupart  des  éditions  portent  :  Illic  coB- 
ruleos,  etc.  ;  mais  Brodaeus  prétend  qu'il  faut  lire  œluros, 
qui  signifie  des  chats ,  et  cela  parce  qu'on  voit  dans  Hé^ 
rodote,  dans  Diodore,  et  dans  tous  les  auteurs  qui  oui 
traité  des  antiquités  égyptiennes^  que  cet  animal  étoit 
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singulièrement  honoré  en  Egypte.  J'ai  vu  chez  M.  Tabbé 
Brotier  une  statue  égyptienne  antique  du  dieu  chat  en 
bronze  :  elle  a  une  téte  de  chat  sur  un  corps  humain.  Il 
ne  sauroit  y  avoir  dans  le  texte  cœruleos ,  parce  qu'on  ne 
trouve  nulle  part  que  Ton  ait  adoré  dans  ce  pays  auciin 
poisson  de  mer. 

Hic  piscem  flumiîjiis,  Juvénal  ^l'a  pas  nommé  le  pois- 
çoq  doqt  il  youloit  parler*  Quelques-uns  croient  qu'il 
s'agit  de  TQxyrinchus;  mais  il  pAroît  plus  vraisemblable 
à  M.  Tabbé  Brotier  qu'il,  s^agit  du  lato&y  lequel  éloit  fort 
révéré  dans  la  ville  de  Latopolis»  maintenant  ^ssens^j,  si- 
tuée entre  Ombos  et  Tentyre, 

7  Mais  personne  à  Diane ,  v.  8].  Juvénal,  relégué 
dans  Ja  haute  Ë^ypte  5  Ignoroit  peut-être  qu'à  plus  de 
cent  cinquante  lieues  de  lui  on  révéroît  Diane  dans  la 
basse  Egypte ,  qù  son  culte  étojt  si  célèbre  >  que  les 
Égyptiens  lui  donnèrent  le  nom  de  Bubastis ,  à  cause 
du  temple  fameux  qu'elle  avort  dans  cette  ville.  Voyez 
Hérodote,  Lib,  11,  cap.       et  i54^ 

^  Les  roches  Cyançes  qiii  s'entrc^clioqiient,  etç.,  v.  igj, 
JLes  Cyanéçs  sont  des  rpchers  très-voisins  l'un  de  l'au- 
tre ,  situés  à  l'entrée  du  Pont-Euxin.  Le  voyageur  qui 
les  aperçoit  de  loin  croit  qu'ils  s'entre-choquent ,  à 
cause  du  mouvemep^  des  values  qui  produit  ce(te  illun 
sion. 

9  El  doiU  Vhorrihle  scène  se  passa  récemment  près  des 
murs  de  V ardente  Coptos  ,  sous  le  consulat  de  Junius  , 
V.  27].  Coptos,  ville  del^t  haute  Egypte,  presque  toujours 
çinb rasée  par  les  rayons  perpendiculaires  d'un  soleil  ar- 
dent. Stfabon  dit  qu'elle  servoit  4'e|itrep4t  au  comm^ce 
de  l'Arabié  et  de  l'Ethiopie, 

On  trouve  dans  les  fastes  de  ce  temps  deux  consuls 
du  nom  de  Junius  :  l'un  fut  collègue  de  Domitien  Tan  84 
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de  notre  ère ,  et  il  s'appeloit  Appius  Junras  Sabinns  ; 
l'autre 9  nommé  Quintus  Junius  Rusticus,  fut,  l'an  1199 
collègue  d'Adrien.  Henri  Dodwel  a  prouvé  qu'il  8'agit 
ici  du  second  Junius,  et  que  Juvénal  étoît.  alors  eo 
Egypte»  où  il  a  composé  cette  satire 9  après  avoir  été 
témoin  du  fanatisme  des  Ombites  et  des  Tentyrites. 

Tu  feuilleteroîs  en  vain  toutes  les  tragédies ,  etc.  9 
V.  5o].  Juvénal  désigne  ici  la  tragédie  par  le  cothurne 
et  par  la  robe  flottante  que  portolent  les  acteurs  tragi- 
ques. Martial  (  Lib.  ly,  epigr.  49)  emploie  aussi  le  mot 
syrma  pour  tragœdia  : 

Musa  nec  insano  syrmate  nostra  tamet. 

"  //  règne  encore  entre  les  hahitans  d'Omhos  et  ceux 
de  Tentyre  leurs  voisins  ,  etc.  9  v.  33  ].  J'ai  prié  trois  sa- 
vans  des  plus  illustres  dont  la  France  s'honore,  MM.  Bro- 
tier  9  Barthélémy  et  Larcher ,  de  vouloir  bien  apprécier 
les  doutes  que  des  critiques  renommés  m'avoient  fait 
naître  sur  plusieurs  passages  de  cette  satire  9  et  particu- 
lièrement sur  ce  vers ,  qui  est  la  clef  des  autres.  Quelles 
que  fussent  leurs  opinions,  ils  m'ont  unanimement  con- 
seillé de  ne  point  changer  le  texte  9  qu'ils  ont  ensuite  pris 
la  peine  de  discuter. 

Les  mœurs  antiques,  et  surtout  égyptiennes,  dît 
M.  l'abbé  Brotier,  sont  si  différentes  des  nôtres^  qu'on 
ne  peut  trop  les  approfondir  pour  avoir  l'iutelligénce 
et  juger  de  l'exactitude  des  auteurs  qui  les  ont  décrites. 
Jn vénal  9  témoin  oculaire ,  comme  le  remarque  son  an^ 
cien  scholiaste ,  rapporte  que  les  Ombites  et  les  Tenty- 
rites avoient  des  cultes  totalenoient  opposés  ;  que  les  uns 
détestoient  ce  que  les  autres  révéroie)it9  et  que  cette  op« 
position  de  culte  fut  la  ^ause  d^  leur  querelle  sanglante. 
Elien  9  dans  son  Histoit e  des  Animaux  (Lib.  x,  cap.  ai) 
^'exprime  dairemeat  sur  cette  différence  de  cultes  4* 
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«  Les  Ombîtesy  dît-il,  adorent  les  crocodiles  comme  nou& 
«adorons  les  dieux  de  TOlympe.  Quand  leurs  enfans 
<  sont  enlevés  par  des  crocodiles  9  ils  en  sont  charmés  9  et 
«  le»  mère»  en  sont  ravies  de  joie.  Celles-ci  regardent 
«  comme  le  comble  de  la  gloire  et  du  bonheur  d* avoir 
«  mis  au  inonde  ce  qui  a  servi  de  pâture  à  leur  dieu.  » 
Au  contraire,  comme  Tobserve  le  même  £lien  (cap.  24)  9 
les  Tentyrites  haïssent  le  croco<lile  ^  et  adorent  l'éper- 
vier:  c^est  le  symbole  du  feu  qu'ils  révèrent  dans  cet  oi- 
seau de  proie ,  comme  les  adorateur»  des  crocodiles  ré- 
vèrent dans  ces  animaux  le  symbole  de  l'eau.  Autant  ces. 
élémens  sont  opposés,  autant  Tétolent  les  cultes  et  les 
idées  de  ces  villes  rivales.  On  peut  juger  de  la  manière 
dont  on  traitoit  à  Tentyre  les  crocodiles,  par  ce  qu'£lien 
rapporte  des.ApoUoniates,  qui  faisoient  partie  des  Ten- 
tyrites sur  la  rive  droite  du  Nil ,  où  ils  habifoient  la  ville 
d'Apollinopolis  parva.  «  Les  Apoiloni^tes,  dit-il  (cap.  12 1), 
i>  prennent  les  crocodiles  dans  des  iilets ,  les  suspendent 
«  à  des  arbres  nommés  persea  mi  persica^  l'amandier 
«  d'Egypte  ;  et  après  quelques  lamentations ,  ils  les  fus- 
«  tigent ,  les  coupent  en  morceaux  et  les  dévorent.  »  On 
voit  par  ces  différens  traits ,  quelle  étoit  l'opposition  des 
cultes  de  ces  deux  cités,  et  quelle  étoit  la  cause  de  leurs 
fureurs. 

Juvénal,  continue  M.  l'abbé  Brotîer,  a>oute  que  les 
habitans  de  ces  deux  villes  sont  voisins,  finitimL  Mais, 
disent  les  critiques ,  Ombos  étoit  éloignée  de  Tentyre  de 
plus  de  trente  lieues.  Soit  ;  cependant  Juvénal  a  pu  les 
appeler  finitimL  Pourquoi  ?  c'est  que,  lorsqu'il  écrivoît, 
Ombos  faisoit  partie  du  nome  ou  de  la  préfecture  de 
Thèbes.  On  le  voit  clairement  marqué  dans  Plolémée 
(  Lib.  IV ,  cap.  5  )  ;  et  le  P.  Slcard ,  qui  a  si  bien  vu  l'E- 
gypte ,  les  auteurs  anciens  à  la  main ,  a  très-exactement 
fixé  les  limites  du  nome  de  Thèbes  ^t  de  celui  de  Ten^ 
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tyre ,  immédiatement  au-dessus  d'Àpollinopolis  parva  , 
sur  la  rive  droite  du  Nil.  Obs^vez  que  dans  cette  que- 
relie  il  s'agit  de  la  rive  droite ,  et  non  de  la  gauche.  Les 
Ombites  ont  attaqué  sur  la  première,  comme  on  le 
voit  par  leur  retraite  vers  Coptos,  qui  étoit  située  à  Top- 
posite,  et  où  ils  pouvoient  espérer  du  secours ,  parce 
que  dans  Coptos  on  adoroit  aussi  les  crocodiles.  Mais, 
dira-t-on ,  comment  les  Ombites  pouvoient-ils  venir  de 
si  loin  pour  insulter  les  Tentyrites?  On  le  comprendra 
si  Ton  considère  que  les  Egyptiens  se  portoieot  rapide- 
ment, à  Taide  de  leurs  canots ,  à  des  distances  très-con- 
sidérabies.  A  Bubaste,  dans  la  basse  Egypte^  on  adoroit 
Diane  ;  et  le  jour  de  sa  féte  on  se  rendoit  de  fort  loin 
dans  celte  ville.  Ouvrez  Hérode  (  Lib.  1 1 ,  cap.  )  ,  et 
vous  y  trouverez  le  détail  suivant  :  a  Une  multitude 
t  d'hom^mes  et  de  femmes  s'cmbarquoient  sur  le  Nil , 
a  et  faisbient  éclater  des  transports  de  joie.  Les  femmes 
t  faisoient  retentir  leurs  crotales ,  espèces  de  castagnettes  ; 

les  hommes  jouoient  de  la  flûte  ou  frappoienl  des 
«  mains.  Quand  on  abordoît  quelque  part,  les  femmes 
a  rcdoubloient  leurs  concerts,  prpvoquoient  les  autres 
t  femmes,  sautoient,  dansoieot,  etc.  On  recommençoit 
«  à  chaque  ville  que  Ton  rançon (roit  ^ur  la  route.  Lors- 
«  qu'on  étoit  arrivé  à  Bubaste ,  on  célébroit  la  fête ,  et  il 
«  s'y  buvoit  plus  de  vin  que  tovite  la  ville  n'en  consom- 
«  moil  dans  le  cours  de  l'année.  Ces  bandes  d'étrangers 
«  ctoient  si  nombreuses,  que,  sans  compter  les  enfans^ 
«  elles  montoient  Jusqu'à  soixante-dîjiç  mille  personnes , 
«  tant  hommes  que  femmes.  » 

Ces  autorités  d'Elien,  de  Ptoléméç,  du  P.  Sicard  et 
d'Hérodote ,  dit  M.  l'abbé  Brotier ,  sont  si  claires ,  si 
concluantes,  qu'il  ne  faut  pas  d'autre  commentaire  pour 
la  parfaite  intelligence  de  cette  satire,  dont  le  texte  n'est 
certainement  point  corrompu,  dont  les  peintures  sojnt 
belles,  fortes  et  vraies. 
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YoycMis  maintenant  ce  qu^en  pen8ent  MM.  Barthélémy 
et  Larcher. 

L'opinion  précédente  est  fondée  sur  deux  raisons  ; 
ib.  Ptolémée,  dans  sa  Géographie  ^  comprend  les  Om- 
bites  dans  le  nome  ou  la  préfecture  de  Thèbes,  lequel 
nome  conBnoit  avec  celui  des  Tentydtcs.  Ces  deux  peu- 
ples éloient  donc  limitrophes,  ^mVimi.  M.  l'abbé  Bar- 
thélémy répond  qu'il  s'est  fait  à  la  vérité  un  changement 
dans  la  division  des  nomes  de  la  haute  Egypte  ;  mais  que 
ce  changement  est  postérieur  à  Juvénal.  En  effet,  Pline  y 
contemporain  de  ce  poëte,  distingue  expressément 
(  Lib.  v,  cap.  9  )  la  préfectlire  d'Ombos  de  celle  de  Thè- 
bes;  et  son  témoignage  en  cette  occasion  est  préférable 
à  celui  de  Ptolémée,  qui  n'a  écrit  que  sous  Antonin. 
M.  Larcher  ajoute ,  que  si  on  avoit  donné  le  nom  d'Om- 
bite  aux  deux  nomes  réunis  de  Thèbes  et  d'Ombos ,  les 
Ombîtes  auroient  alors  été  limitrophes  des  Teutyrites  ; 
mais  que  le  nome  de  ïhèbes  ayant  conservé  sa  dénomi- 
nation après  sa  réunion  avec  celui  d'Ombos ,  le  passage 
de  Ptolémée  ne  sauroit  éclaircir  celui  de  Juvénal.  Pour 
mettre  ma  pensée  dans  tout  son  jour,  dit-il,  |e  me  sers 
du  premier  exemple  qui  s'offre  à  mon  esprit.  Les  Cham- 
penois et  les  Bourguignons  sont  limitrophes.  Si  le  Lyon- 
nais ,  qui  fait  actuellement  un  gouvernement  particulier, 
étoit  réuni  à  celui  de  Bourgogne ,  sous  le  nom  de  Bour- 
gogne, pourroit-on  dire  que  les  Lyonnais  sont  limi- 
trophes des  Champenois?  2*.  Les  Ombites,  dit  M.  l'abbé 
Brotier,  adorent  le  crocodile  :  au  contraire  les  Teuty- 
rites, suivant  Elien  (de  Natura  Animal.  Lib.  x,  cap.  21), 
prennent  les  crocodiles  dans  des  filets,  les  suspendent  à 
des  arbres ,  et  les  dévorent.  L'induction  que  l'on  tire  de 
ce  passage,  répond  M.  l'abbé  Barthélémy,  seroit  sans 
réplique  si  l'opposition  de  culte  ii^a voit  subsîstée  qu'entre 
les  Ombites  et  les  Tentyiites,  n^ais  le  méme  Elien 
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(  Lib.  X  9  cap.  34  )  dît  Tentyrites  détruisent  les 

crocodiles  ;  et  qu'outre  les  Ombites  et  les  Arsiuoïtes»  ceux 
de  Goptois  leur  accordent  les  honneurs  divins.  Il  est  donc 
certain  que  le  nome  de  Goptos  étoit  limitrophe  de  celui 
de  Tentyre;  et  que  du  temps  de  Juvénal  celui  d'Ombos 
en  étoit  séparé  par  d'autres  nomes.  Il  est  certain  encore 
qu'à  Goptos  on  adoroit  les  crocodiles,  et  qu'à  Tentyre 
on  les  détruisoit.  Il  y  avoit  donc  entre  ces  deux  villes 
une  cause  naturelle  de  haine. 

Le  résultat  des  deux  savans  que  je  viens  de  citer  est 
que  le  texte  a  été  manifestement  corrompu,  et  qu'il 
s'agît  ici  de  Goptos,  et  non  d'Ombos.  M.  de  Paw ,  dans^ 
ses  Recherches  philosophiques  sur  les  Egyptiens  et  les 
Ghinois ,  tome  1 1 ,  pa^^e  160 ,  a  formé  la  même  conjec- 
ture ,  mais  il  ne  l'appuie  que  sur  la  distance  des  lieux. 
J'ai  suivi,  quoi  qu'il  en  soit,  le  conseil  que  l'on  m'a 
donné  ;  je  n'ai  point  touché  au  texte ,  et  j'y  ai  conformé 
ma  traduction  (  F'oj^,  la  note  à  la  fin  de  la  soi, ,  /?.  47o)« 

"  La  fureur  de  ces  deux  cités  soient  de  ce  (fue  cJuicunej 
persuade'e  quon  ne  doit  rendre  hommage  quaux  seuls 
objets  de  son  culte  ,  déteste  les  dieux  de  l'autre ,  etc. , 
V.  35].  Strabon  (Lib.  xvii,  pag.  8i4)  dit  que  les  Ten- 
tyrites passoîent  pour  avoir  reçu  de  la  nature  le  don  de 
détruire  sans  danger  les  crocodiles;  mais  Sénèque 
(  Quœst.  natural.  Lib.  iv,  cap.  2)  nie  que  les  Tentyrites 
eusisentà  cetégard  aucun  avantage  sur  les  autres  hommes  : 
«  Ils  ne  maîtrisent  les  crocodiles,  dit-il,  que  parce  qu'ib 
«  les  méprisent  et  les  bravent  :  ils  les  poursuivent  vive- 
«  ment  ;  ils  leur  jettent  u  ne  corde,  les  lient ,  et  les  traînent 
«  où  ils  veulent,  etc.  »  Gette  antipathie  des  Tentyrites 
pour  les  crocodiles  que  les  habitans  d'Ombos  adoroient  y 
causa  la  haine  qui  produisit  les  hostilités  dont  il  s'agit. 
L'intolérance  religieuse  est  donc  plus  ancienne  ,  et  ses 
fureurs  ont  été  communes  à  plus  de  sectes  que  ne  l'ont 
cru  des  auteurs  fameux. 
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Les  hahitans  de  Tentyre  céléhroient  une  fête,  etc., 
y.  58].  Alterius  populi,  etc.  Les  habitans  d^Ombos  ne 
sont  pas  V aller  populus ,  comme  on  Ta  cru  jusqu'à  pré- 
sent ,  et  comme  je  l'ai  dit  dans  ma  première  édition  ;  ce 
sont  les  Tentyrites.  C'est  à  Tentyre  que  la  fête  a  été  cé- 
lébrée ;  ce  furent  par  conséquent  les  nobles  et  les  chefs 
d'Ombos  qui  attaquèrent.  Ceux-ci  furent  repoussés  jus- 
qu'au bord  du  Nil,  vis-à-vis  de  Coptos,  super  calidœ 
mœnia  Copti^  vers  a8,  et  l'un  d'eux  y  fut  dévoré  par  les 
fentyrites.  La  situation  de  Coptos,  voisine  de  Tentyre  ^ 
suf&t  pour  lever  toute  difficulté. 

"4  Ne  le  cède  point  en  voluptés  à  l'infâme  Canope  ^ 
V.  4^].  Voyez  satire  vi,  note  19,  tome  11 ,  page  60. 

»5  Ramasse  et  fait  voler,  en  s'inclinant ,  des  pierres  , 
etc. ,  V.  65  j.  Famabe  et  plusieurs  autres  interprètes  ne 
me  paroissent  pas  avoir  bien  entendu  inclinatis  lacertisy 
«  ils  s'inclinent  y  disent-ils,  povr  ramasser  des  pierre  s;  » 
et  moi  je  crois  qu'ils  s'inclinoient  aussi  pour  les  lancer 
avec  plus  de  vigueur.  Voici  la  construction  du  texte  :  Et 
jam  saxa  per  humumquœsita  incipiunt  torquere  inclinatis 
lacertis. 

»fi  Non  pas  de  telles  qu'en  lancoient  un  Tumus  y  un 
Ajojc ,  ou  bien  un  Diomède  quand  il  froissa  la  cuisse 
d'Enée  y  etc. ,  v.  65].  Juvénal  fait  ici  une  allusion  satirique 
à  ce  qu'Homère  et  Virgile  racontent  de  la  force  de  leurs 
héros.  Observons  que  le  poète  latin  qui,  dans  cette  cir* 
constance ,  a  imité  le  poète  grec  y  pousse  trop  loin  l'hy* 
perhole,  lorsqu'il  parle  (Lib.  xii)  de  la  pierre  que  Turnua 
lança  contre  Enée. 

  Saxiim  circumspicit  îngens , 

Saxuin  antiquum ,  ingens  campo  quod  forte  jacebat 
Limes  agro  positiis  litem  ut  discerueret  anria. 
Vix  illud  lecti  bis  sex  ceryice  subirent , 
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Qualia  nunc  homiaum  producit  corpora  tellus. 
Ille  manu  raptum ,  etc. 

Ces  dix  vers  sont  imités ,  les  trois  premiers  du  Livre  xiu 
de  riliade  5  où  Homère  se  garde  bien  de  dire  combien  H 
auroit  fallu  d*hommes  pour  lever  la  pierre  que  Minerve 
lança  contre  Mars,  parce  que  les  dieux  sont  tout-puis- 
sans ,  et  que  la  comparaison  eût  été  déplacée.  Les  trois 
derniers  vers  sont  imités  du  Livre  y  de  riliade ,  où  l'on 
voit  que  Diomède  lança  contre  Ëjiée  une  pierre  telle  que 
deux  honunes  d*alors  ne  l'auraient  pas  portée  :  cependant 
Virgile  en  met  douze,  et  des  plus  vigoureux.  Il  est  vrai- 
semblable que  ce  grand  poète,  s'il  avoit  eu  le  temps  de 
revoir  FEnéide  ,  se  seroît  rapproché  de  son  modèle  et  de 
la  nature. 

Toutes  les  éditions  que  je  connois,  excepté  celle  de  Bas- 
kerville,  portent,  vers  65  : 

Nec  hune  lapideni  quales  et  Turnus  et  Ajax. 
On  lit  dans  celle  que  je  viens  d'indiquer  :  Qualt  se  Thr^ 
nus  et  Ajax,  etc.  Celte  leçon  me  paroit  excellente,  et  bien 
plus  relative  à  vel quo  Tydides,  etc.  ,  mais  f  ignore  si  elle 
est  suffisamment  autorisée. 

'7  La  terre  ne  produit  plus  maintenant  qùe  des  hom^ 
mes  lâches  et  of^ortés  ^  aussi,  quand  un  dieu  les  voit  aux 
prises,  etc. ,  v.  70].  Par  malos  homines,  Juvénal  ne  veut 
pas  dire  ce  que  nous  entep^dons  pçir  c  des.  niéchans  ;  »  ^ 
ce  mot.  signifie  souvent  en  grec  et  en  latin  ,  c  des  hom- 
mes sans  cœur ,  des  lâches.  1  Ce  passage  a  été  générale- 
ment mal  expliqué,  parce ^ qu'on  n'a  pas  eu  égard  à  ce 
qui  précède  ,  et  que  l'on  n'a  p^s  senti  que  c'éloît  encore 
une  allusion  à  l'Iliade,  dans  laquelle  Jupiter  se  platt  à 
considérer  les  combats  des  Grecs  et  des  Troyens ,  et 
même  ceux  des  dieux.  Foy.  l'Iliade,  Lîv.  xxi,  vers  385 
et  sniv. 

^  Le^  Tentantes  ,  renforcés  par  leurs  concitoyens 
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V.  7^].  Tous  les  commentateurs  et  tous  les  traducteurs  ^ 
sans  exception ,  ont  mal  expliqué  les  vers  suivans;  les  uns, 
parce  qu'ils  ne  connoisspient  pas  la  situation  géographi- 
que des  Villes  dont  ils*agit;  les  autres,  parcé  qu'ils  ont 
gratuiteniiént  changé  le  texte. 

Pbùr  comprendre  Tissue  de  ce  conibat ,  pôur  savoir 
où  et  comment  il  a  dû  se  passer,  il  faut  se  rappeler  quelâ 
étoient  les  agresseurs  et  ceux  qui  se  défendoient.  On  a 
vu  que  les  Ombites  vinrent  attaquer  les  Tentyrites  pou^ 
insulter  à  leur  culte.  ï\  paroît  que ,  dans  le  premier  as- 
saut ,  les  deux  partis  contraires  n'avoient  point  d'armes  ; 
6ar  ils  auroient  commencé  par  s'en  servir  ,  au  lieu  dé 
se  jeter  des  pierres  et  de  se  battre  à  coups  de  poing.  Ce- 
pendant les  Tentyrites,  répaùdiis  dans  les  places  et 
daiàs  les  temples ,  ad  templa  et  compila ,  vers  ^i ,  ap- 
pellent du  secours ,  et  sont  renforcés  par  leurs  conci- 
toyens, subsidiis  aucti ,  yers  7  3.  La  troupe  qui  survint 
tira  le  glaive ,  décocha  des  flèches ,  Pars  ultera  promere 
ferrum — Audet,  et  infestis  pugnam  instaurare  sagittis  y 
vers  74«  Observez  que  pars  altéra ,  étant  une  manière 
de  parler  collective ,  se  rapporte  très-bien  à  subsidiis  aucti, 
quoique  aucti  soit  au  nominatif  pluriel.  Au  reste ,  ce  fut 
à  l'aide  de  ce  renfort  que  lés  Tentyrites  fchassèrent  de 
leurs  propres  foyers  les  Ombites ,  qui  étoiënt  trop  loin 
de  c^héz  eux  ]^our  en  obtenir,  du  secours  et  y  aller  cher-* 
cher  des  armes. 

C'en  est  assez  pour  faire  sentir  qu'il  ne  fàut  pas  adop* 
ter  les  corrections  suivantes,  corrections  démenties  tant 
par  l'exposition  que  par  le  dénouement  du  fait ,  et  par 
le  local  même  que  Juvénal  %  décrit  avec  une  extrême 
précision. 

Les  meilleurs  et  lés  plus  anciens  manuscrits  portent  ^ 
Vers  75  : 

Térga  fugae  céleri  prœstantibus ,  omnes  instant 
Qui  yiciaa  colant  unibrbsœ  Teotyra  palm». 
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Uercerus  écrit, 

Terga  fugae  céleri  prœstant ,  înstantibus  Ombis. 
tandis  qi^il  est  prouvé  que  les  Ombites  furent  poursuivîis 
par  les  Tentyrîtes  jusqu'à  Goptos.  Quoiqu'il  y  eût  deux 
villes  entre  Pampe  et  Tentyre^  Saumaise  veut  qu'on 
lise^ 

Qui  vicina  coKint  umbrosae  Tentyra  Pampae. 

au  lieu  de  umhrosœ  Tentyra  palmce.  Indépendamment 
de  rînvraisemblance ,  peut-on  donner  à  une  ville  l'épi- 
thète  de  umbrosa,  comme  à  une  forêt  de  palmiers  dont 
ou  sait  que  les  plantations  et  les  ombrageis  sont  très-com-* 
muns  en  Egypte  et  dans  le  reste  de  l'Afrique  ? 

On  trouve  encore  cette  correction  faite  seulement  pour 
éviter  le  vers  spondaîque,  conune  si  Juvénal  n'en  fournis- 
soit  pas  plusieurs  exemples  : 

Terga  fogae  céleri  prestantibus  omnibus ,  instant 
Qui  yicina  colunt,  etc. 

Il  auroit  été  facile  à  notre  auteur  de  ne  pas  faire  un  vers 
spondaîque  en  mettant , 

Ombis  terga  fugae  céleri  praestantibusy  instant 
Qui  yicina  colunt ,  etc. 

mais  il  n'auroit  pas  rendu  toute  sa  pensée  ;  il  n'auroit 
pas  exprimé  le  concours  des  habitans  de  Tentyre  et  des 
citoyens  armés  qui  fondirent  sur  les  Ombites. 

^9  Afin  de  sucer  au  moins  quelques  gouttes  de  sang, 
y.  ga].  Si  les  Ombites  avoient  triomphé  des  Tentyrites  « 
s'ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  leur  ville,  n'auroient-ils 
pas  tué  plus  d'un  homme?  et,  vu  la  rage  qui  les  trans- 
portoit ,  n'en  auroient-ils  pas  mangé  plusieurs  ?  Ainsi 
l'opinion  de  ceux  qui  veulent  qu'un  Tentyrite  ait  été  dé- 
voré par  ceux  d'Ombos  est  insoutenable* 
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ôn  dit  que  les  Gascons  se  soutinrent  quelque  temps 
à  l'aide  d'un  pareil  aliment,  v.  gS].  Les  habitans  de  Ca- 
lagurris,  maintenant  Galahorra»  ville  de  l'Espagne  tar- 
ragonaise,  furent  réduits  aux  dernières  extrémités  tan« 
dis  que  Pompée  et  Métellus  les  assiégeoient.  Dénués  de 
tout 9  dit  Yalère-Maxime  (  Lib.  vu,  cap.  6 ) ,  Uxores  suas 
nalosque  ad  usum  nefariœ  dapis  verteruni. 

*«  Qui  des  mortels  ou  des  dieux  refuseroit  d'absoudre 
des  hommes,  etc. ,  v.  io3].  On  lit  dans  Tédition  de  Bas« 
Lerville^  Urbihus  abnuerit ,  etc.  Je  ne  vois  pas- pourquoi 
Téditeur  a  changé  viribus ,  qui  va  si  bien  avec 

Et  quibus  illorum  poterant  ignosccre  mânes 
Quorum  corporibns  vescebantur? 

**  Zénon,  il  est  vrai,  nous  a  transmis  des  préceptes 
plus  humains,  v.  io6].  Zénon,  qui  avoit  étudié  la  mo« 
raie  sous  Gratès  9  fut  fondateur  du  stoïcisme  9  qu'il  em-* 
prunta  de  l'école  cynique;  c'est  pourquoi  Juvénal  a  dit  ^ 
satire  xui,  vors  lai  9  que  les  cyniques  et  les  stoïciens  ne 
différoient  que  par  la  tunique.  Dans  le  système  de  ce 
phîloso.phe9  l'humanité  provenoit  de  la  raison,  au  pré^ 
judi'je  de  la  sensibilité  naturelle.  Il  vouloit  que  son 
sage  9  s'il  tend  la  main  à  celui  qui  a  fait  naufrage ,  s'il 
console  celui  qui  pleure  9  s'il  reçoit  celui  qui  manque 
d'asyle9  s'il  donne  la  vie  à  celui  qui  périt,  s'il  présente 
du  pain  à  celui  qui  a  faim ,  ne  fût  point  ému  ;  gardât  sa 
sérénité  9  et  ne  permît  point  au  spectacle  de  la  misère 
d'altérer  sa  tranquillité.  Voyez  satire  X11I9  note  3o  9 1.  1I9 
page  378. 

*3  Mais  un  Cantabre  pouvoit-il  être  stoïcien ,  surtout 
du  temps  de  l'ancien  Métellus?  v.  >o8j.  Les  Gantabrès  j 
anciens  peuples  de  l'Espagne  tarragonaise.  Ils  habitoient 
le  pays  de  Guipuscoa9  la  Biscaye  9  les  Asiuries  et  la  Na- 
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v£^rre.  lU  étoicy^it  très-bèlliqueuiÇ)  et  défendilreiit  long;* 
temps  leur  liberté. 

Cantabeî*  sera  domîtas  caténa. 

Hoêat.  - 

Le  Métellus  dont  il  s'agit  fut  joint  à  trompée  pour 
combattre  Sertorius,  environ  Tan  670  de  Rome.  Juvénal 
lui  donne  répitbète  d'ancien  9  pour  le  distinguer  de  ses 
descendans. 

«4  jDéjà  lè  Breton  a  reçu  du  Gaulois  des  leçons  d'élo^ 
quence ,  etc.  9  V.  m].  Il  est  certain  que  les  Gaulois  avoient 
alors  9  et  même  depuis  plus  d'un  siècle ,  des  écoles  assez 
florissantes  de  poètes  et  d'orateurs.  Mais  on  ne  voit  pas 
que  ceux-ci  eussent  jamais  été  fort  estimés  à  Rome.  Ci- 
céron  dit  au  contraire  9  dans  son  oraison  pro  Fonteio , 
que  le  plus  illustre  des  Gaulois  ne  mérite  pas  à  cet  égard 
d'être  comparé  avec  le  nioindre  des  Romains  :  Non  modo 
cum  summis  civilcUis  nostrœ  vins,  sed  cum  infimo  cive 
Romano  quisquani  amplissimus  Galliœ  comparandus  est. 
Quand  les  Gaulois  9  du  temps  de  Jules-César  et  de  Claude» 
furent  introduits  dans  le  sénat  9  on  se  plaignit  9  disent  Ta- 
cite et  Suétone  9  de  ce  qu'il  étoit  inondé  de  barbares  : 
Effusa  est  in  curiam  omnis  barbaries.  Cependant  Ausone 
affîrmoit,  quelques  siècles  après  9  que  la  Gaule  disputoit 
le  prix  de  l'éloquence  au  Latium  : 

Mmnla  te  Latis  décorât  faciiddia  Itnguae. 

Voyez  satire  1 9  note  i3 ,  tome  i ,  page  12. 

J'avois  écrit  dans  un  ou  deux  endroits  les  Rritons9  en 
parlant  de  ceux  que  nous  nommons  aujourd'hui  Anglais 
ou  habitans  de  la  Grande-Bretagne  :  mais  on  m^a  fait 
remarquer  qu'il  étoit  plus  usité  de  dire  les  Bretons,  quoi- 
que le  mot  latin  soit  Britones. 

»5  EtVonparle  dans  Thulé,  etc.,  v.  ii2].  0nlitdansla 
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Géographie  ancienne  de  M.  d'4n ville  :  <  L*opinion  de 
«  ,ceux  qui  prennent  l'Islande  pour  Thulé  ne  peut  se  sou- 
«  tenir  contre  une  analyse  des  circonstances  qui  sont 
€  données  sur  Thulé ,  etc.  j  etc»  On  apprend  de  Tacite^  que 
«  la  flotte  romaine  qui  fit  le  tour  de  la  Bretagne ,  et  sou- 
«  mit  les  Orcades  ,  eut  en  même  temps  la  vue  de  Thu- 
€  lé,  ce  qui  ne  peut  avoir  de  rapport  qu'avec  les  tles  de 
«  Shethland  » . 

M.  de  Keralio  a  lu  à  l'àcadémîe  des  belles-lettres  ,  le 
13  janvier  i^Si ,  un  mémoire  sur  la  connoissance  que  les 
anciens  ont  eue  des  pays  du  nord  de  TEurope,  dans  le- 
quel il  à  discuté  les  deux  principales  opinions  des  savans 
sur  la  position  de  l'ancienne  Thulé.  Son  résultat  est  le 
même  que  celui  de  H.  d'Ânville;  mais  il  a  prouvé  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante  ce  que  ce  grand  géographe 
n'avoit,  pour  ainsi  dire  5  que  conjecturé. 

»^  Etoient'ils  investis,  assiégés  par  une  troupe  armée  ? 
y.  120].  J'ai  dit  dans  la  note  18  9  qu'il  paroissoit  que  les 
Ombites  étoient  arrivés. tumultuairement  et  sans  armes  ; 
ce  vers  en  est  la  preuve. 

*7  UAgatlvjcrse  imjntoxàble ,  etc. ,  v*  Les  Aga- 

thyrses  ^  peuple  de  la  Sarmatie  d'Europe,  dont  Héro- 
dote >  Virgile  et  S.  Jérôme  ont  fait  mention.  Virgile  a  dit 
qu'ils  se  peignoient  le  visage  ;  S.  Jérôme ,  qu'ils  étoient 
riches  sans  être  avares  ,  et  Hérodote  qu'ils  étoient  effé- 
minés. M.  d'Anville  les  soupçonne  d'avoir  été  anthro- 
pophages. 

Voici  ce  qu'en  dit  Hérodote  :  «  Les  Agathyrses  portent 
la  plqpa^rt  du  temps  des  ornemens  d'or,  et  sont  de  tous 
les  hommes  ceux  qui  vivent  le  plus  dans  la  mollesse.  Les 
femmes  sont  conimunes  entre  eux,  afin  qu'étant  um*s  par 
les  liens  du  sang ,  et  quene  faisant  tous,  pour  ainsi  dire, 
qu^une  seule  et  même  famille  >  ils  ne  soient  sujets  ni  à  la 
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haine  nî  à  la  jàlôûsie.  Quant  au  resie  de  leurs  cotihihiei^ 
^lles  ont  beaucoup  de  ûonfontalt^  Àvec  telles  des  Ttiraces.» 
Livre  IV,  S-  104. 

Je  ne  vois  point  ici  que  les  Agatliyrses  aient  été  cruels: 
'mais  Hérodote  convient  qnlià  vivolént  dans  la  mollesse  ; 
cela  me  suffit  pour  savoir  ce  qu'ils  sont  nécessairement 
devenus. 

»8  F'oguant  djtui^  ^es  canojts  d* arff.h,  etc.,  v.  ta^]*  €e» 
canotsé  toieut  falts^  selon  Strabon,  Livre  xvu  >  avec  les 
coquillages  ou  la  terre  cuite  dont  les  Egyptiens  de  Tllc  de 
Delta  (  et  non  de  Délia  y  comme  on  le  voit  dans  les  Va- 
rioruni)  se  servoient  pour  naviguer  dans  leç  deux  grandes 
branches  que  le  f^il  forme  avant  d^arrîver  à  la  mer.  Ils 
s'en  ser voient  surtout  pour  communiquer  ensemble 
dans  Tintérieur  du  Delta ,  pi;i  ijis  avoient  çreu^^  plusieurs 
canaux. 

Grangsus  renvoie  à  Sénèque  (Quâest.  natural.  Lîb.  lu, 
cap.  25)  pour  savoir  comioient  des  barques  d*argile  peii- 
vent  surnager.  Yoicî  le  passage  :  «  il  y  avoît  en  Sicile,  et 
•  il  y  a  encore  en  Syrie  un  étang  sur  lequel  surnage  la 
c brique,,  ^  dans  lequel  les  corps  les  plus  pétdans  ne 
«  peuvent  s'enfoncer  •  • 

€e  passage  ne  prouve  rien.  *  Sénèque  paHe  d'tiae  eau 
bitumineuEie  et  sulfureuse,  attUeu  oelle'du  Nil  éloît 
douce  jet  limpide.  On  sait  (^'un  vaisseau  ^  de  qœlque 
matière  qii'ii  soit,  peut  surnager ioi^qu'A  préaënte. assez 
de  surface  pour  que  Teau  le  soutienne. 

«9  La  nature,  en  nous  donnant  les  tommes  ,  pHnii^^ien 
ipi  elle  nous  créa  sensibles  y -y.  i5a].  Le  pro'vetbe  'grêc 
disoit  :  Boni  vtri  lacryrmàbtles ,  tandis  que  Pon^donnoit 
aux  autres  réjrflhètè  ^UlaèryrtUAîles.  On  lit  daHs  Ho- 
race, ode  xïv  :  Illacrymahilem  PïiUona» 

Après  avoir  lu  ce  sublime  tableau  ée  la  pitié ,  si  cod- 
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forme  à  la  belle  nature  ^  et  qui  caractérise  spécialement 
Juvénal,  lisez,  si  vous  lè  pouvez,  les  sophismes  de  Sé- 
nèque  entassés  dans  son  Traité  de  la  Clémence^  JLiv.  ii, 
-chap.  5. 

Ën  voici  le  résultat  :  «  La  compassion^  dit  Sénëque, 
^est  une  maladie  de  Tâme ,  excitée  par  la  vue  du  malheur 
.d^autrui,  ou  une  tristesse  causée  par  des  maux  étrangers 
que  l'on  croit  non  mérités.  Ôr ,  le  sage  est  inaccessible 
aux  maladiqs  de  Tâme  ;  son  coeur  est  serein ,  et  n'est 
jan>ais  enveloppé  des  nuages  de  la  tristesse ,  etc.  Le  sage 
n'a  donc  pas  de  pitié,  parce  que  la  pitié  est  un  état  mal- 
heureux :  maïs,  sans  ressentir  la  pitié ,  il  n'ei^  fera  pas 
avec  moins  de  zèle  tout  ce  que  fait  un  homme  compa- 
tissant » . 

Ici  \e  sentiment  réfute  Sénèque  et  tous  les  auteurs  de  sa 
secte  fameuse^  Jusqu'où  l'amour  du  paradoxe  et  des  sys- 
tèmes n'entratne-t>il  pas  les  meilleurs  esprits  ? 

Réduit  à  plaider  sa  jm>pre  càuse  ,  s^us  un,  hahit 
conforme  à  sa.détressei  v.  i54  ]•  L'édîttdn  de  BaskerviUe 
porte:  Camsmi  iu^ntis  àmi'ci.  Celle  de  Sandby  :  Casam 
iugentis  amici:;  et  l'éditeur  s'autorise  de  cè  Vers  de  Vir- 
gile : 

Et  casnm  itt0oiitis  mectim  in^gnabar  amici. 
PouY  moi>  {è  ni'én  tiens  à  Id  leçon  des  manuscrits: 
Caussam  dicentis  amici  Squalloremque  rei  y  car  les 
deux  corrections  précédentes  né  sont  pas  fôndéës.  Il 
paroit  au  contraire  que  céux  qui  les  ont  faites  n'ont  pas 
senti  que  Juvénal  peignoit  l'une  des  plus  grandes  ca- 
lamités de  Rome,  ces  délations  odieuses  et  ces  accu- 
sations continuelles  y  qui  forçoient  des  hominès  consi- 
dérables à  plaider  leurs  propres  causés,  et  à  pdrbîtré 
en  justice  comme  des  coupables.  Les  èxëinplés  en  sont 
fréquens  dans  Tacite  et  dans  les  autres  écrivains  dii  niéme 
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5'  Quand  la  terte  reçoit  le  corps  d'un  enfant  trop  petâ 
pour  le  bûcher^etc.^v.  iSg  ].PHne(  Lib.  vii,  cap.  16)  dit 
qo'il  n'est  pas  d*asage  de  hrùiet  les  enfons  à  qui  il  n'a 
point  encore  percé  de  dents  :  Hominem  priusquam  ge- 
itito  dente  cremari  mos  gentium  non  est* 

La  coutume  de  brûler  les  corps  étoit  presque  générale 
chez  les  Grecs  et.les  Romains.  Elle  a  précédé  chez  les  pre^' 
iniers  le  temps  de  la  guerre  de  Troye.  Il  ne  faut  pour- 
tant pas  s'imaginer  que  cette  coutume  ait  été  la  plus 
ancienne ,  même  chez  ces  peuples.  «  La  première  ma^ 
«  nière  d'inhumer^  dit  Cicéron,  est  celle  de  Gyrus  dans 

•  Xénophon  :  le  corps  est  ainsi  rendu  à  la  terre  5  et  il 

•  est  couvert  du  voile  de  sa  mère.  Sylla ,  vainqueur  de 
«  Gains  Marlus,  le  fit  exhumer  et  jeter  à  la  voirie.  Ge 
t  fut  peut*étre  par  la  crainte  d'un  pareil  traitement  qu'il 
«  ordonna  que  son  corps  fût  brûlé.  G'est  le  premier  des 
c  Patrices  Gornélien»  à  qui  on  ait  élevé  un  bûcher  ». 
L'usage  de  brûler  les  corps  et  celui  de  les  inhumer 
ont  subsisté  à  Rome  dans  le  même  temps,  c  Gelui  de 
«les  brûler,  n'est  pas,  dit  Pline,  fort  ancien  dans  la 
«  ville;  il  doit  son  origine  aux  guèrres  que  nous  avons 
a  faites  dans  des  contrées  éloignées  :  conune  on  y  déter- 
«  roit  nos  morts  ,  nous  primes  le  parti  de  les  brûler  ». 
Cette  coutume  dura  jusqu'au  len^s  du.  grand  Théodoae» 

3»  Est'il  un  homme  digne,  au  jugement  de  ta  prétresse 
de  Cérès,  de  porter  ta  torche  pendant  les  mystères  secrets 
de  la  déesse  ,  etc.,  y.  141  J.  La  prêtresse  choisissoit 
parmi  les  gens  de  bien  un  inspecteur  que  Ton  nommoit 
epopta.  Get  inspecteur  étoit  chargé  de  plusieurs  fonctions 
relatives  à  ces  mystères,  d'où  l'on  avoit  soin  d'écarter 
les  impies.  Néron  voyageant  dans  la  Grèce,  nWa  pas  %t 
présenter  à  ceux  d^Ëleusis  :  Heregrinationem  quidem 
Grœciœ  Eleusinis  sacris,  quarum  initiatione  impiiet 
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seelerati  voce  prœconis  submoventur  ^  interesse  non  etusus 
est  (Sueton.  in  Néron.). 

.  Il  n'étoit  pas  permis ,  dit  TibuUe  (  Lib.  m ,  eleg.  5  )  ^ 
de  révéler ,  même  aux  dieux,  les  mystères  de  Cérès  : 

Non  ego  tentavi  nulli  temeranda  deorum 
Audax  lâtidando  «acra  docenda  dese. 

Horace  (Lib.  m,  od.  a  )  témoigne  de  Thorreur  contre 
ceux  qui  yioloient  ce  secret  : 

....  Vetabo ,  qui  Cereris  sacrum 
VulgArit  arcâDae ,  sub  îsdem 
Sit  trabibusy  fragilemque  mecum 
Solyat  pbaselum. 

Quant  à  la  fonction  de  porter  la  torche ,  etc.  9  ello 
étoit  non-seulement  importante,  mais  encore  honorable. 
Les  porte- torches  des  mystères  avoient  la  téte  ceinte 
d'un  bandeau^  et  ils  étoient  admis  aux  cérémonies  les 
plus  secrètes.  Pausanias,  dans  ses  Attiques  ,  félicite  une 
femme  de  ce  qu^elle  avoit  vu  son  frère ,  son  mari  et  son 
fils  jouir  de  cet  honneur.  Voyez^  sxxt  les  Mystères  à% 
Cérès,  la  satire  vi,  note  10,  t6me  11,  page  58. 

^3  Témoin  de  ces  horreurs,  tfue  diroît  Pythagore? 
oit  ne  fuiroit-il  pas  ?  hd  qui  s'abstint  de  la  chair  des 
animaux  avec  autant  de  répugnance  que  de  la  chair  hu-- 
moine  9  et  ne  se  permit  pas  toutes  sortes  de  légumes  , 
V.  171  ].  Finissons  la  note  précédenmient  ébauchée  sur 
Pythagore  (  Fo^ez  satire  m,  note  44»  tome  1,  page  1 19). 
Ce  i^ilosophe  jouissoit  d*un  si  grand  crédit,  que  ses 
diseiples  ne  répondoient  le  plus  souvent  aux  objections 
qu'cm  leur  faisoit  que  par  ces  mots  :  «  C'est  lui  qui  Ta 
c  dit  (Cicer.  de  Natur.  Deor.  Lib.  1 ,  cap^  5  )  ».  On  M 
attribue  encore  ce  mot  consolant  :  «  Mon  ami  est  un 
a  autre  moi-même  d.  En  effet ,  quand  je  suis  avec  mon 
ami,  je  ne  suis  pas  seul,  et  nous  ne  sommes  pas  deux* 
Aristote  a  dit  aussi  que»  par  l'amitié ^  une  seule  âme 
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vivoit  dans  deux  corps;  el  celte  définition  taut  hiett 
l'autre. 

Quand  Juvénal  a  prétendu  que  Pythagore  ne  se  per- 
mettoit  pas  toutes  sortes  de  lé§;:umeii ,  il  est  évident  qu^il 
désignoit  les  fèves,  et  suivant  Topin ion  d'Horace  :  FcAa 
Pytha^orœ  cognata.  Mais  ce  préfugé  est  réfuté  dans  le 
Voyage  du  jeua^  Anacharsis ,  où  il  est  dit ,  diap.  ^5  : 
if  Vous  entendrez  dire  ,  et  Ton  dira  ençore  plus  dans  la 
suite,  que  Pythagore  attachoit  un  mérite  infini  à  Tabstî- 
nence  des  fèves.  Il  est  certain  néanmoins  qu'il  faisoit  un 
très-grand  usage  de  ce  légume  dan^  ses  repas.  C*est  ce 
que  j*ai  appris  de  Xénophile  et  de  plusieurs  vieillards 
presque  contemporains  de  Pythagore  ». 

SUPPLEMENT  À  LA  NOTE  II,  PAGE  4^4* 

M.  Dusaulx,  d'après  MM.  Barthélémy,  Larcher  et  dé 
Paw ,  a  très- bien  prouvé  que  le  texte  avoit  été  corrompu ^ 
et  qu'il  faudroit  lire  Coptos ,  au  lieu  de  Omhos,  Tout  ce 
qu'avancent  ces  savans  à  cet  égard  est  de  la  plus  grande 
justesse  ;  mais  il  falloît  y  ajouter  l'autorité  des  manuscrits; 
jusque-là  tout  ce  qu'ils  ont  dit  ne  repose  que  sur  le  rai- 
sonnement et  sur  des  conjectures  :  or ,  voici  le  résultat 
de  mes  recherches.  Le  manuscrit  du  vieux  scboKaste  me 
parolt  être  le  seul  qui  porte  O/n^Of,  tous  ceux  que  j'ai 
vus,  au  nombre  de  36  ,  ont  Comèos  ou  Gombus,  Le  ma- 
nuscrit Dupuy^  le  plus  ancien  de  tous  (  Voyez  notice 
des  manuscrits ,  tome  i ,  page  vi>  de  la  présente  édition  ) 
nous  offre  Copos,  Comme  il  n*y  a  aucune  vâle  d'Egypte 
connue  sous  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  noms,  on  ne 
peut  guère  douter  de  la  covroptim  du  mot  Coptos  en 
Chmbos^  et  voici  comment  :  c'est  vers  les  ix*  et  x*  siècles 
que  ,  par  un  vice  de  prononciation,  tantôt  la  lettre  p  , 
tantôt  la  lettre  m,  se  glissèrent  mal  à  propos  dans  beau<» 
coup  de  ttoms^  adjectt£i,  verbes  >  .etc« ,  ainsi  de  domitms 
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les  uns  firent  dom^  les  autres  domp  5  les  autres  ^â(m^,etc, 
(  Observez  que  les  copistes  écrivoient  sous  la  dictée ,  et 
que ,  dans  les  noms  propres^  l'exactitude  dépendoit  de 
celui  qui  dictoit).  Sur  le  premier  manuscrit  il  y  avoit 
COPT0S9  on  aura  fait  comptos^  gompos,  parTomission  du 
soit  exprès^  soit  à  dessein,  et  pour  Teuphonie;  par  la 
même  raison  combos  ou  combus.  Notre  manuscrit  Dupuy 
aura  voulu  se  rapprocher  des  anciens,  et  aura  écrit  gopos, 
ou  le  T  lui  sera  échappé.  Enfin ^  le  vieux  scholiaste,  à  qui 
la  ville  de  Combos  n'étoiU:  pa/s  plus  connue  qu'à  noqs  j. 
voulant  donner  une  idée  de  son  savoir ,  aii^ra  retranché 
le  c  9  et  voilà  ombos.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  est  cal- 
culé d'après  les  manuscrits  et  d'après  la  certitude  acquise 
que  le  changement  de  Coptos  en  Combos  n'est  pas  dou* 
teux.  J'ai  donc  le  premier,  dans  mon  éctiUon  latine  de 
Juvénal,  rétabli  la  leçon  Coptos. 

{Note  de  Éditeur.) 
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Militiœ  commoda. 

F  K  A  G  M  E  N  T  U  M. 

Qui  S  numerarequeatfelicis  praemia,  Galle  ^ 
Militiae?  Nam  si  subeantur  prospéra  castra^ 
Me  payidum  excipiet  tironem  porta  secundo 
Sidere  :  plus  etenim  fati  valet  hora  benigni , 
Quam  si  nos  Veneris  commendet  epistola  Marti , 
£t  Samia  genitrix  quae  delectatur  arena. 

GoMMODA  tractemus  primum  communia  ;  quorum 
Haud  minimum  illud  erit,  ne  te  pulsare  togatus 
Audeat  ;  immo  et ,  si  pulsetur ,  dissimulet ,  nec 
Audeat  excussos  praetori  ostendere  dentés , 
Et  nigram  in  facie  tumidis  livoribus  offam , 
Atque  oculos ,  medico  nil  promittente .  relictos. 
Bardaicus  judex  datur  hae.c  punire  volenti 
Galceus,  et  grandes  magna  ad  subsellia  surae, 
Legibus  antiquis  castrorum  et  more  Camilli 
Servato ,  miles  ne  yallum  litiget  extra , 
Et  procul  a  signis.  Justissima  centurionum  - 
Gognitio  est  îgitur  de  milite  ;  nec  mihi  deerit 
Ultio ,  si  justae  defertur  caussa  querelae. 
Tota  cohors  tamen  est  inimica ,  omnesque  manipU 
Gonsensu  magno  offîciunt.  Gurabitis  ut  sit 
Yindicta  gravior  quam  injuria  ?  digoum  erit  ergo 
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Prérogatives  de  F  état  militaire. x 

FKAGMENT. 

L'hevéevx  métier ,  mon  cher  Gallus ,  que  celui  de  la 
guerre!  qui  pourroit  en  compter  tous  les  privilèges? 
Pour  moi ,  quoique  novice  dans  cet  art ,  quoique  natu- 
rellement timide ,  ]e  n'hésiterois  point  à  servir  dans  un 
camp  favorisé  du  Destin  ;  car  un  instant  de  bonheur 
avance  plus  un  soldat,  que  si  Yénus  ou  Junon  écrivoient 
en  sa  faveur  une  lettre  au  dieu  Mars. 

Examinons  d'abord  les  prérogatives  militaires;  en 
voici  une ,  et  qui  n'est  pas  la  moindre.  Nul  citoyen  n'o- 
seroit  frapper  un  soldat  ;  en  fût-il  frappé ,  il  faut  qu'il 
dissimule  *  et  se  garde  bien  d'aller  montrer  au  préteur 
sa  mâchoire  froissée ,  sa  figure  meurtrie  ,  et  ses  yeux 
si  maltraités  que  le  médecin  en  désespère.  S'il  poursuit 
son  agresseur  y  un  Ulyrien  devenu  tribun ,  d'esclave 
qu'il  étoit  b  ,  préside  au  jugement ,  assisté  de  ferouches 
centurions  en  bottines  ,  conformément  à  l'ancien  usage 
et  à  l'ordonnance  de  Camille,  qui  défendoit  au  soldat 
de  plaider  hors  du  camp  et  loin  de  ses  enseignes.  Fort 
bien  :  itest  juste  que  la  conÈoissance  dçs  délits  mili- 
taires appartienne  aux  centurions  :  cela  n'empêche  pas , 
si  ma  plainte  est  fondée ,  qu'ils  ne  soient  tenus  de  me 
rendre  justice.  Peut-être  ;  mais  toute  la  cohorte  s'é- 
lève contre  vous.  Pour  venger  votre  iujure ,  vous  expo- 
serez-vous  à  de  nouvelles  insultes ,  plus  graves  que  les 
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Declamatoris  mutinensis  cqrde  V^gellî  ^ 
Quum  duo  crura  habeas,  ofifendere  tôt  caligatos, 
Millia  clavonim.  Quis  tam  procul  absit  ab  urbe? 
PraRterea  quis  tam  Pylades ,  molem  aggeris  ultra 
Ut  veniat?  Lacrymae  siccentur  protinus,  et  se 
Excusaturos  non  sollicîtemus  amicos 
Da  testem,  judex  quum  dixerit;  audeatille 
Nescio  quis,  pugnos  qui  vidit ,  dicere,  vidi, 
Et  credam  dignum  barba,  digaumque  capillis 
Majorum.  Citius  faisum  producere  testem 
Contra  paganum  possis ,  quam  yera  loquentem 
Contra  fortunam  armati ,  contraque  pudorem. 

PRiEHiA  nunc  alia,  atque  alia  emolumenta  notemus 
Sacramentorum.  Convallem  ruris  aviti 
Improbus ,  aût  campum  mihi  si  vicinus  ademit , 
Et  sacrum  effodit  medio  de  limite  saxum 
Quod  mea  cum  patulo  coluit  puis  annua  libo  ; 
pebitor  aut  sumptos  pçrgit  noj^  reddere  nummos , 
Vana  supemcui  diçenjs  çhirographa  ligni  : 
Exspectaûdus  erit,  qui  litç^  iacboet,  a^au^ 
Totius  populi  :  sfed  tune  quoque  mille  ferenda 
Taidia,  mille  morae,  toties  ^ub»el^ia  tantum 
Sternuntur  jam  facundo  ponente  iacemas 
Caeditio,  et  Fuse©  jam  mieturiente  parati 
Digredimur ,  lentaque  fori  pugnamus  arenâ 
Ast  mis  quos  arma  tegunt  et  balteus  ambit , 
Quod  placitum  est  ipsis ,  praestatur  tempus  agendi^ 
Kec  fes  atteritur  longo  sufflamiûe  litis» 
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premières  ?  Vous  seriez  aussi  fou  que  cet  avocat  de  Mo- 
dène  ^ ,  l'insensé  Yagellius ,  si  tous  risquiez  vos  deux 
jambes  dégarnies  parmi  tant  de  bottines  armées  dd 
pointes  ^.  Quel  homme  seroit  assez  simple ,  assez  zélé  » 
pour  oser  franchir  les  barrières  du  camp  afin  de  tous 
y  servir  de  témoin  ?  Croyez-moi ,  séchez  vos  larmes  au 
plutôt ,  et  n'exigez  pas  de  vos  amis  ce  dont  ils  vous  ^ 
prieroient  de  les  dispenser.  Produisez  vos  témoins  ! 
dira  le  juge.  Des  témoins!  Parmi  ceux  qui  virent 
porter  les  coups ,  s'il  s'en  trouvoit  un  seul  assez  hardi 
pour  dire  Je  l'ai  vu  « ,  je  le  comparerois  au  plus  ver- 
tueux àç  DOS  ancêtres  7.  Sachez  qu'il  est  plus  facile  de  ^  X 
trouver  un  faux  témoin  contre  le  citoyen  sans  défense  , 
que  d'en  trouver  un  sincère  contre  l'honneur  et  la  for* 
tune  d'un  soldat  armé. 

PouBsuivoNS.  ,  Un  voisin  nous  a-t-il  ravi  le  champ  de 
nos  pères  ;  en  a-t-il  arraché  la  borne  qui  le  sépa.roit  du 
sien  ,  borne  sacrée  sur  laquelle  nous  portions  tous  les 
ans  des  gâteaux  ^  :  ou  bien  un  débiteur ,  soutenant  que 
son  billet  est  faux  et  contrefait  ,  refuse-t-il  de  nous 
rendre  notre  argent ,  une  année  s'écoule  avant  que  l'on 
puisse  plaider  notre  cause  ;  encore  éprouvons-nous  alors 
mille  dégoûts ,  mille  délais.  Tantôt  on  se  contente  de 
mettre  les  tapis  sur  les  bancs ,  tantôt  l'éloquent  Cédi- 
tins  rompt  l'assemblée  pour  aller  prendre  un  vêtement 
plus  léger  :  une  autre  fois ,  c'est  Fuscus  qui  court  satis- 
faire un  besoin  naturel  Cependant  nous  étions  prêts  ; 
n'importe ,  notre  aiTaire  est  remise ,  et  nous  périssons 
de  langueur  sur  l'arène  du  barreau.  Ceux ,  au  contraire 
qui  portent  le  casque  et  le  baudrier ,  n'ont  qu'à  deman- 
der audience  pour  l'obtenir  ;  ils  ne  sont  point  ruiné» 
par  la  durée  des  procès. 
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Sous  praeterea  testandi  militibus  jus 
Viro  pâtre  datur  :  nam  quae  sunt  parta  labore 
Militiae,  placuit  non  esse  in  corpore  census, 
Omne  tenet  cujus  regîmen  pater,  Ergo  Coranum 
Signorum  comitem,  castrorumque  aéra  merentem, 
Quamvis  jamtremulus ,  captât  pater ,  hune  labor  aequus 
Provehit ,  et  pulchro  reddit  sua  dona  labori. 
Ipsius  certe  ducis  hoc  referre  videtur, 
Ut  quis  fortis  erit,  sit  felicissimus  idem  ;  . 
Ut  laeti  phaleris  omnes,  et  torquibus  omnes 
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Autre  avantage  :  les  soldats  ont  le  droit  exclusif  de 
tester  du  vivant  de  leurs  pères  »  ;  car  nos  lois  ont  statué 
que  ces  derniers  ne  sauroient  s'attribuer  le  fruit  des 
travaux  de  leurs  enfans  :  c'est  pourquoi  le  père  de  Go- 
ranus  y  quoique  vieux  et  chancelant-,  a  soin  de  caresser 
son  fils  qu'il  voit  comblé  de  récompenses  militaires.  L'a- 
vancement et  la  fortune  de  ce  bon  soldat  sont  le  prix 
de  son  zèle  D'ailleurs ,  il  importe  au  général  que  les 
plus  braves  soient  les  mieux  traités  ;  qu'ils  soient  distin- 
gués par  des  marques  glorieuses   •  .  •  «  » 
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*  Arùuuent.  Le  rtiétîer  de  la  guerre  èst  lé  plus  sûr 
pour  s'avancer  et  pottt  jûuîr  de  toutes  sortes  de  privi- 
lèges, te  soldat  frappe-t-îl  un  bitoy^n  ,  personne  li'osd 
déposer  contre- lui  ;  a-t-il  un  procès ,  il  est  jugé  sans 
délai  ;.  fait-il  fortune  ,  il  j>eut  tester  du  vivant  même  de 
son  père. 

Il  est  évident  que  cette  satire  est  tronquée  ;  on  le  sen- 
tira si  Ton  observe  que  la  division  n'en  est  point  remplie. 
La  plupart  des  anciens  scholîastes  présument ,  sans  en 
donner  aucune  raison,  qu*elle  n'est  point  de  Juvéual:  ils 
la  rejettent  9  sans  doute,  parce  qu'i^lle  leur  parott  indigne 
des  précédentes.  En  effet ,  j'ai  de  la  peine  à  me  persua- 
der que  Tau  leur  des  satires  du  Turbot  et  de  la  Noblesse, 
et  de  plusieurs  autres  non  moins  vigoureuses^  ait  été  si  dif- 
férent de  lui-même.  Dans  les  ouvrages  les  plus  négligés 
des  grands  maîtres,  il  y  a  toujours  quelque  trait  carac- 
téristique, quelque  passage  qui  les  décèle  :  or ,  dans  l'é- 
bauche en  question ,  rien  ne  rappelle  l'âme  et  Tesprit  de 
notre  auteur.  Juvénal  est  ardent  et  positif;  au  lieu  qu'ici 
tout  se  réduit  à  des^ronies  froides  et  ambiguës,  à  des 
détails  subalternes  et  minutieux.  Cependant  il  s'agîssoit 
V  de  peindre  le  silence  des  lois  sous  un  gouvernement  des- 
potique et  purement  militaire  ;  il  falloit  donc  attaquer  ce 
sujet  avec  plus  de  gravité.  On  rencontre  ,  il  est  vrai  , 
quelques  tours  et  quelques  bouts  de  vers  des  satires  pré- 
cédentes ;  mais  comme  ils  concourent  obliquement  à 
former  un  sens  moral  et  satirique  ,  ils  prouvent  à  mon 
gré)  plus  que  tout  autre  chose,  que  ce  foible  début 
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Vient  d'un  imitateur.  Au  reste ,  je  ne  propose  que  de» 
doutes  ,  et  je  laisse  à  d'avitres  le  soin  de  décider. 

»  Èn  fût-il  frappé  y  il faut  quil  dissimule  y  etc  ,  V.  9]. 
Juvënal  a  dit ,  satire  m,  vers  289  :  ?«ux-*tu  savoir  com- 
ment s'engage  le  débat  ?  si  je  puis  nommer  débat  une 
rencontre  où  je  reçois  ^  sans  me  défendre ,  les  coups  de 
brutal  : 

Si  rixa  est,  obi  tu  polttas,  ego  ytipulo  tatiltum. 

'  Un  Illyrien  devenu  tribun  y  d*  esclave  quil  étoit,  etc.,. 
V.  1 5].  Je  ne  sacbe  qu'Henninius,  ps^^  qui  ait  bien 
entendu  hardaicus  judex;  mais  il  avoit  trouvé  son  thème 
presque  fait  dans  l'Étymologique  de  Vossius.  Éardaicusj 
c'est-à-dire^  bardocucullo  indutus  ,  espèce  de  cape  dont 
se  servoient  les  soldats  illyriens  ou  gaulois  lorsqu'ils 
'  étoient  en  sentiilelle. 

4  JTous  seriez  aùssi  fou  que  cet  avoàat  de  Modène, 
t insensé Vageltius ,  etc.,  v.  a5  ].  il  jr  d  ici  detix  leçons 
reconnues  par  les  anciens  scholiastes;  ccKe  que  j'ai  suivie 
porte  , 

Declamatoris  mutiaensit  corde  Vagc^lî, 
et  Tautre  : 

Béckniatoris  moUdo  cforde  T'ag^lli. 

Par  muîîno  corde  ,  lë  scholiaste  entend  un  homme  lâ- 
che; et  Grangaeus,  au  contraire^  un  hommè  opihîàtre, 
,  insolent* 

5  Pàmii  tant  de  hottînes  drméés  de  'pointes  y  v.  a4  ]. 
'  Toyez,  éur  là  chausstire  du  solAât  tovti^m ,  saitîre  m  , 

note  49  9  tome  i,  page  ïaa. 

^  S'il  s'en  trcuvoit  un  seul  asaez  hardi,  pour  ddre^  Je 
l'ai  vu,  etck,  V.  So],  €e  vers  est  înité  'de  là  aative  vh^ 
vers  1^  ,  où  Juvénal  dit  aux  poêles  iiid^|i»i.  :.  Ne  feries^ 
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VOUS  pas  mieux  de  suivre  la  profession  de  Mâchera ,  etc.  9 
que  d'aller  dire ,  en  présence  d'un  juge^  J'ai  vu  ,  quand 
vous  n'avez  rien  vu  ? 

Hoc  satins,  qnam  si  dicas  sub  judice  Vidi, 
Quod  noa  Yidisti. 

7  Je  le  comparerais  aux  plus  vertueux  de  nos  ancêtres, 
V.  3i  ].  Mot  à  mot  :  «  Je  le  comparerois  à  ceux  qui  por- 
toient  jadis  la  barbe  et  les  cbeveux  ».  On  a  déjà  vu, 
satire  iv»  vers  104  : 

,     ....  Facile  est  barbato  imponere  régi. 

Pline  (  Lib.  vu ,  cap  49  )  l'usage  de  se  couper 

la  barbe  et  les  cheveux  ne  s'introduisit  à  Rome  que 
fort  tard. 

^  Poursuivons^  v.  35  ].  Mot  à  mot  :  t  Remarquons 
maintenant  plusieurs  autres  grâces  accordées  à  ceux  qui 
ont  prêté  serment  s.  Pair  sacramentorum,  Ju vénal  entend 
les  soldats  qui  n'avoient  le  droit  d'attaquer  l'ennemi  qu'a- 
près avoir  juré  de  ne  point  abandonn«jr  leurs  enseignes 
jusqu'au  temps  prescrit ,  nisi  completis  stipendiis;  et 
*  c'est  là  ce  qu'on  appeloit  ^ocnz/Tie/z/um.  Ce  mot^  selon 
Yarron  ,  de  Lingua  latina ,  siguifioît  encore  l'argent 
consigné  par  les  plaideurs  entre  les  mains  du  grand  pon« 
tife.  Après  la  décision  du  procès  9  le  gagnant  retiroit  sa 
mise  ;  celle  du  perdant  étoit  portée  au  lise. 

9  Borne  sacrée  sur  laquelle  nous  portions  tous  les  ans 
des  gâteaux ,  v.  Sg].  Denys  d'Halicamasse  (Lib.  n)  dit 
queNuma  sépara  les  champs  des  Romains  par  des  pi^erres 
consacrées,  Jovi  terminali^  et  que  chaque  pierre  ou 
borne  fut  honorée  sous  le  nom  de  dieu  Terme.  Les  habi« 
tans  de  la  campagne  eurent  un  si  grand  respect  pour  ce 
Dieu,  qu'ils  le  couronnèrent  de  fleurs  et  lui  firent  des 
i^cnfices,  d'«bord  de  fruits ,  comité  d'un  cochon  de  lait 
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OU  d'un  agneau ,  vel  agna  festis  cœsa  terminalibus  ,  dit 
Horace. 

.  Je  ne  vois  pas  pourquoi,  vers  59,  la  plupart  des  édi- 
teurs modernes  mettent  vefu/o  tibo  ,au  lieu  de  patulo^  etc. 
Patulus  est  Tépithète  ordinaire  des  gâteaux  qui,  comme 
nos  galettes ,  étoient  minces  et  larges. 

"  Soutenant  que  son  billet  est  faux  et  contrefait,  etc. , 


Vana  supervacui  dicens  chirographa  lighi. 

On  trouve  le  même  vers  sat.  xiii,  vers  1 3^,  excepté  qu'il 
y  a  dicunt  au  lieu  de  dicens.  Les  Romains,  avant  l'usage 
du  papyrus^  écri voient  sur  des  tablettes  de  bois  enduites 
de  cire  :  c'est  ce  que  signifie  supervacui  ligm\ 

"  Tantôt  V éloquent  Ce'ditius  rompt  l^ assemblée,,,  une 
autre  fois  cest  Fuscus  qui  court  satisfaire  un  besoin  na- 
turel, V.  45  ]•  Il  est  parlé  de  Céditius,  satire  xiii,  v.  197  ; 
et  de  Fuscus,  sat.  iv,  vers  11  a.  On  voit  par  ce  passage 
de  Macrobe  (Lîb.  m)  à  quel  point  les  juges  de  ce  temps 
étoient  hégligens  et  dissolus  :  Judex  testes  poscit;  postea 
it  mictum;ubi  redit,  ait  se  omnia  audivisse,  tabulas  poscit j 
litteras  inspicit;  vix  prœ  vino  sustinet  palpebras. 

"  Les  soldats  ont  le  droit  exclusif  de  tester  du  vivant 
de  leurs  pères  j  v.  5i  ].  Le  pouvoir  des  fils  de  famille  sui 
le  peculium  castrense ,  étoit  absolu  et  indépendant  de  la 
puissance  paternelle  ;  ils  en  pouvoient  disposer  en  tout 
temps,  et  par  testament.  Voyez  satire  m  y  note  56, 
tomei",  page  11 5. 

La  fortune  et  l'avancement  de  ce  bon  soldat  sont  le 
prix  de  son  zèle,  v.  67  ].  J'ai  de  la  peine  à  croire,  si  ce 
vers  étoit  de  Juvénal ,  qu'il  eût  écrit 

....  Et  puichro  reddit  sua  dona  labori. 
,  Quel  est  le  nominatif  de  reddit  ?  c'est  labor  œquus  du 
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vers  précédent  :  ainsi  lahorœquus  reddit  sua  dona  lahori^ 
ce  qui  me  parott  dénué  de  toute  sorte  d'élégance.  De 
quelque  main  que  soit  ce  vers^  peut-être  trouveroit-on 
dans  les  manuscrits ^ 

...  .Et  pnlchro  redeunt  sua  dona  labori. 

'4  Et  quils  soient  distingués  paf  des  marques  glo- 
rieuses  y  v.  60].  Le  père  Tarteron  traduit  phaleris  comme 
s'il  s'agisftoit  d'un  hamois  ou  d'une  housse  :  mais  ici  pha- 
lerœ  et  torques  signifient 4ettx  sortes  de  coHim^  dont  Puu 
pendoit  sur  la  poitrine  j  et  l'autre  étoit  juste  au  omju  Ces 
vers  de  Silius  Italiens  en  sont  la  preuve  : 

....  Phaleris  hic  pectorc  fulget. 

Hic  torque  aurato  circumdart  belHca  coila. 


FIN  DU  TOHE  SECOND. 


CHOIX  DE  VARIANTES 


SUR 

LE  TEXTE  DE  JUVÉNAL  , 

LES  MANUSCRITS  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  017  ROL 


Pour  compléter  cette  Édition,  je  croîs  devoir  ajouter 
quelques  variantes  intéressantes  dont  les  unes  sont  ex~ 
traites  de  mon  Commentaire  sur  Juvénal ,  les  autres 
m'ont  été  procurées  par  IVl.  Boissonade  ,  membre  de 
Tacadémie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres,  quî^ 
ayant  eu  occasion  âe  voir  àrp^ès  moi  le  Ms.  de  îlion ,  en 
a  ti^ouvé  quelques-unes  qui  th'étoîent  échappées. 

SATIRE  I. 

V.  24  et  Tatricios  omncs,  etc.  X]es  déttx  vers 
manquent  dans  trois  de  nos  meilleurs  Mss.  Ils  podrrôiefït 
être  retranchés  sans  mconvé^nient,  le  deuxième  éfartt  une 
répétition  du  vets  226  de  la  satire  X.  Dah^  plùsîetirs 
Mss.,  ces  vers,  avec  le  suivatit,  sont  ainsd  rangés  : 

Cùm  pars  Niliacae  plebis ,  cùm  verna  Canopi 
l'atricros  opibus  omnes  cùm  provocet  unus 
Quo  tondente  gravis  juyeni  mihi  barba  sonabat. 

V.  47«  Et  hic.  Tous  nos  Més.  ont  at  hic.  Ai  est  beau- 
coup plus  fort;  maïs  aussi  il  est  (>kis  d«ir  à  prononcer. 

V.  169.  Hœc  animo  ante  tubas*  Le  M  s.  Alexamlrin 
porte  Hœc  :  animante  tuba.  J*ai  adopté  cette  leçon  dans 
moïi  édition  latine,  parce  qu'elle  m'a  paru  plus  élégante  • 


Digitized  by 


484 


VABÎAfîTJËS* 


SATIRE  IL 

V.  So.  Rdfocahat»  XXIV  de  nos  Mss.  ont  Revocàraté 

V.  58.  Ad  quem  subridens.  Tous  nos  Mss.  portent  oique 
ita  subridens ,  ou  ad  quem  ita  subridens.  Cette  dernière 
leçon  paroit  préférable. 

V.  80.  Porrigîne.  La  moitié  des  Mss.  a  prurigine,  qui 
semble  mieux  convenir  ;  parce  que  porrigo ,  suivant  la 
description  donnée  par  Celse ,  1.  vi  9  c«  %,  est  une  ma- 
ladie de  peau  semblable,  à  la  vérité,  à  l'autre ,  mais  qui 
n'attaque  que  la  téte;  au  lieu  que  prurigo  est  répandue 
par  tout  le  corps. 

V.  9a.  Cotytto-  Voyez  la  note  23,  t.  i,  p.  64. 

V.  iSg.  Atviia  quidem  ultra.  Presque  tous  les  Mss»  ont 
arma  quid  ultra }  ce  qui  vaut  mieux. 

SATIRE  lïl. 

V.  36.  Vulgi.  L'ancien  scholiaste,  les  Mss.  Alexan- 
drin^ Mazarin  ,  Dupuy^  Fauchet ,  de  ThouII,  et  Colbert 
donnent  F'ulgus,  Il  est  difficile  d'expliquer  la  phrase  avec 
ce  mot. 

V.  67.  Trechedipna.  Tous  nos  Mss.  ont  rechedipna  ^ 
mot  inconnu. 

V  i4^*  Paropside.  Tous  nos  Mss.^  excepté  quatre^  don- 
nent parabside,  Parabsis  ^  dit  Isidore,  est  un  vase  qua^ 
drangulaire  et  quadrilatère.  Cependant  il  se  dit  ^etpo^ir 
en  grec. 

V.  a3i.  Lacertœ.  Voyez  satire  m,  note  44  ^''^9  *om 
p.  120. 

SATIRE  IV. 

V.  33.  Pacta  mercede*  Voyez  la  note  10,  sat  iv,  1. 1, 
p.  i55. 

V.  97.  Cum  nobiliiate»  Tous  nos  Mss.  ont /«  nobilîtate. 
147.  Cattis,  Tous  nos  Mss.  portent  Getis.  A  tort. 
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SATIRE  V. 

y.  10.  Quum  possis,  M.  Dusaulx,  en  adoptant  la  leçou 
du  plus  grand  nombre  des  Mss  ,  a  fait  une  faute  de 
quantité.  Dans  mon  édition  latine  f  ai  restitué  cjuum  pos^ 
sity  d'après  les  Mss.  Alexandrin ,  Goibert  1 5  et  de  Thou  L 
Nous  faisons  rapporter  possit  à  famés.  Sauf  la  faute  ^  la 
leçon  vulgaire  est  préférable. 

V.  38.  Inœquales  beryllo.  Tous  nos  Mss.  et  les  anciennes 
éditions  ont  inœqualts  beryllos.  Cela  s^entend  bien  : 
Virron  tient  en  main  et  Heliadum  crustas  ,  et  inœquales 
berjfllos  9  et  phialas* 

V.  40  et  4*»  Custos  affîxus  ibidem,,^,,  unguesque  ob-^ 
servet  acutos.  Dans  le  manuscrit  de  Thou,  8071  (et  non 
pas  1807,  comme  il  est  porté  dans  notre  notice,  par  la 
faute  de  l'imprimeur) ,  on  lit  custos  affîxus  ibidem  est. 
Le  verbe  paroîl  ici  nécessaire.  —  Unguesque  observet, 
acutos.  Le  même  manuscrit  a  unguesque  obseJvet  amicos. 
Ce  mot  amicos  est  très-  ironique.  L'homme  en  station 
observe  les  mains  de  ces  parasites  prétendus  amis.  (Cette 
variante  est  due  à  M.  Boissonade.  ) 

y.  91  Quod  tutos  etiam,eïc.  Poêhnan,  et  après  hii  Al. 
Ruperti  rejettent  ce  ver»  comme  supposé.  Cela  pourroit 
bien  être  ;  mais  il  se  trouve  dans  tous  nos  Mss. 

V.  137.  Vos  estisf rater.  Sur  la  fbi  de  Markland ,  M.  Du- 
saulx  a  adopté  cette  leçon.  Tous  nos  Mss.  ont  vos  estis 
fratres ,  excepté  le  Ms.  n**  8291  (  du'  xv*  siècle  ) ,  qui  lit 
vos  estis  f rater. 

V.  i55.  Hirsuto....  Capeila^  Vayez  la  nqte  aS^  sat.  v> 
tom.  1  >  p.  184, 

SATIRE  VL 

V.  120..  Sednigrum  JlavQ^etc.  Excepté  trois  4^  nos  Mss^ 
et  le  scholiastCjtous  les  autres^  au  lieu  de  \fei4-ont,^/>  qui 
vaut  beaucoup  mieux^ 
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V.  126.  Et  resupina  jacensj  etc.  Ce  fameux  vers,  qaî 
peint  si  énergiquement  TafFreuse  luxure  de  Messaliue,  est 
fort  contesté.  XL  Mss.,  tant  des  nôtres^  que  de  ceux  de 
M.  Al.  Ruperti  l'ont  omis  »  peut-être  par  un  sentiment 
de  pudeur.  Cependant  j'oserois  assurer  qu'il  appartient 
bien  à  Juvénal. 

V.  a3o.  Quinque  per  cmtumnosy  etc.  M.  Al.  Ruperti , 
dit  qu'après  ce  vers  on  trouve  celui-ci,  dans  leMs.  de 
IVuremberg  III. 

Si  fièrent  comités  citius  quam  nuberet  axor. 

Le  trait  est  assez  satirique,  mais  au  lieu  de  si  il  fau- 
droit  mettre  nec. 

V.  a74'  ^tque  exspectantihus  illam.  Forme  un  hiatus 
qui  n'est  guère  admissible.  Le  Ms.  Dupuy  a  nec  non 
spectantibus  illam  ,  que  nous  avons  ailopté  dans  notre 
édition  latine. 

V,  agS.  Hincjluxil  ad  istos.  Ce  mot  istos  est  une  cor- 
rection des  modernes.  Tous  les  Mss.  portent  histros^  Le 
sclioliaste  seul  indos.  P.  Pithou  approuvait  cette  dernière 
leçon,  pourvu  que  l'on  mit  plus  bas  Rhodon,  Mileton.  Ce 
qui  donneroit  ce  sens  :  c  Depuis  que  la  pauvreté  a  péri, 
et  qu'elle  a  passé  d'ici  aux  Indes,  aux  collines  de  Sybaris^ 
à  Rhodes ,  à  Milet  ;  ces  villes ,  qui  jadis  ét oient  renom- 
mées pour  leur  luxe,  squt  maintenant  frugales  en  com^ 
paraison  de  Rome  »  * 

V.  3 16.  Ululantque  P  ri  api  Mœnades.  Nos  Ms«.  ont  : 
Ululante  Priapo  Mœnades. 

V.  3a2.  Frictum.  C'est  la  leçon  des  Mss  ;  cependant  9 
M.  Boissonade  a  trouvé  dans  le  Ms.  de  Thou ,  déjà  cité  , 
Jluctum,  et  il  ajoute  (in  notis  suis  ad  Nicetam  Ëugenîa- 
num,  p.  93,  Paris,- 1819)  :  v<Jtiaè  vox,  ad  subsaHationes 
atqpe  foedas  suba^Hatidnes  non  maie  detorta,  illustrari 
potest  Dioscoridis  ep^.  54  in  Antbolog.  Palatin,  c.  5. 


VARIANTES.  Ifi^ 

ïlcttS'Qyovei)  KhJvfiç  KvwptS"!  rep'TofjLêvoç, 
Me^rffbdt  ykp  fiéytt  KiffjLo, ,  iteù  ovk  hhiyoç  tLvoç  ï^tai  , 

l^ç  yiiv  épia'ffo(Jiéyi/if ,  ^ov  S'i  fftthevûyiév^v, 
V.  365.  Non  unquam^  etc.  Ce  vers  paroît  fort  suspect 
à  M.  Ruperti. 

V.  401.  Stnctisque  mamillis.  XXV  Mss.  ont  siccisque 
mamillîs.  C'est-à-dire  ^me  lacté  malernOp  ce  qui  convient 
à  de  telles  femmes. 

V.  4îi8.  Orexinu  II  seroit  mieux  d'écrire  Orexin^  à 
cause  de  l'étymologie  grecque.  C'est  ainsi ,  que  le  porte 
le  Ms.  de  Thou.  [Observation  de  M,  Boissonade). 

V.  614.  Tamen  hoc  tolerabile  si  non,  etc.  Après  ce 
vers^  on  en  trouve,  dans  l'ancien  scholiaste^  trois  rap- 
portés d'après  le  grammairien  Probus  ;  mais  que  ce  cri- 
tique n'a  pas  cru  devoir  adopter  ;  les  voici  : 

Semper  aquam  portes  rimosa  ad  dolia  :  semper 
Istud  onus  8ub«as  ipeig  rnsDantibus  urnis , 
Quo  rabidus  nostro  Phalarim  de  rege  dedisti 
Et  furere ,  etc. 

Ces  vers  me  paroissent  bons  et  conformes  au  génie  de 
Juvénal.  Je  les  ai  trouvés  aussi  dans  le  Ms.  Alexandrin  y 
écrits  de  la  même  main  et  à  la  suite  des  autres,  sans  au-^ 
cune  distinction.  Deux  de  nos  Mss. ,  d'un  siècle  postérieur, 
les  ont  aussi ,  ainsi  que  les  Mss.  de  Valla  et  de  Plathner. 
J'ai  été  tenté  de  les  rétablir  dans  mon  édition  latine. 

V.  632,  633.  Mordeal  ante  aliquis ,  etc.  Ces  vers  man- 
quent dans  six  de  nos  Mss.  L'ancien  soholiaste  et  Valla 
disent  la  même  chose. 

SATIRE  VIL 
V.  11.  Tripodas.  Le  Ms.  de  Thou  porte  rif/ji^j^^.  Cette 
leçon  semble  plaire  à  M.  Boissonade,  qui  la  trouve  plus 
satirique;  en  effets  ripidesy  pi'TrîS'sç ,  est  un  mot  grec  qui 
veut  dire  soufflets  j  et  Juvénal  se  sert  quelquefois  de  mots 
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grecs.  Le  mot  soufflet  iroît  bien  avec  œnophorum ,  arma" 
ria ,  ci'stas,  qui  sont  des  ustensiles  déménage.  Cepen- 
dant,  comme  cette  leçon  n'a  pour  elle  que  Pautorité  d^un 
seul  Ms.,  on  ne  doit  pas  Tadopter  à  la  légère. 

V.  io5.  Lecto.  Tous  nos  Mss.  ont  tecto;  mais  dans  le 
Ms.  Dupuy  on  trouve  écrit  de  la  première  main  lecto , 
qui  est  préférable. 

V  114.  Lacernœ.  Nos  Mss.  ont  /acerf^.  Ce  mot ,  qui 
revient  pour  la  seconde  fois  F",  sat.  m  *  v.  a3i  ),  a  mis 
les  commentateurs  dans  un  grand  embarras.  On  s'est  fixé 
à  l'explication  de  l'ancien  scholiaste.  Voyez  satire  m  ^ 
notes  44  et  44*"  ,  lom.  i,  p.  119. 

V  i54.  Cramhe.  Nos  Mss.  ont  cambre.  Quelques  in- 
terprètes ont  soutenu  cette  leçon.  Suivant  eux  il  s'agit 
d'une  déclamation  qui  avoit  pour  litre  Cambre.  Mais  ils , 
ne  sont  p2LS  d'accord  sur  le  sujet  auquel  il  faudroit  ap- 
pliquer ce  nom-  Les  uns  veulent  qu'ils  s'agisse  d'une  dé- 
clamation ou  discours  pour  ou  contre  un  certain  Cambré» 
roi  des  Scythes,  dont  parle  Diodore  de  Sicile  ;  les  autres 
de  la  principauté  de  Galles  qui  s'appeloit  Cambria.  Cal- 
derîn  penche  pour  une  déclamation  sur  l'expulsion  des 
fyrans  d'une  ville  de  ce  nom^  située  dans  la  Troade  9 
proche  et  en  face  de  Lesbos.  Plusieurs  enfin  lisent  gam," 
hre  de  ytt^^fàÇy  gêner ^  gendre  5  et  ce  seroit  le  nom 
d'une  controverse  en  faveur  d'un  gendre  accusé  d'avoir 
tué  son  beau-père.  Quelles  que  soient  ces  diverses  opi- 
nions, la  leçon  n'est  pas  à  mépriser. 


V.  6.  Qui  s  fructus^  etc.  Après  ce  vers,  j'aî,  d'après  les 
Mss.  Alexandrin,  Fauchet,  de  Thou,  Belgique,  et  trois 
autres,  supprimé  le  vers  commençant  par  ces  mots  : 
Corvinum  post  hacj  etc.  Voyez  la  note  3  bis  y  tom.  11  , 
page  162. 

V.  10.  Ante  Numantinos...^  ortu^..  Beaucoup  de  Ms9<. 
ont  ante  matutifios,,.  ortus^ 


SATIRE  VIII. 
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V.  92.  Numiior,  XX  de  nos  Manuscwts  portent  Tutor. 
C^étoit  Julius  Tuior  de  Trêves ,  commis  à  la  garde  de  la 
rive  gauche  du  Rhin  par  rempereur  Viteliius.  Tacit. 
Hîst.  IV,  55. 

Y.  94  et  95.  Qiium  Pansa ,  etc.  Dans  nos  Mss.  nous  li- 
sons ainsi  ces  deux  vers  : 

Prxconem  Chaerippe  tuis  circumspice  pannis , 
Quum  Panàa  eripiat  quidquid  tibi  Natta  reliqiiit. 

^  V.  146.  Lateranus.  Je  ne  connois  que  l'ancien  scho- 
li  aste  et  le  Ms.  Dupuy  qui  aient  Lateranus.  Les  autres 
portent  Damasippus ,  le  même  dont  il  est  parlé  plus  bas, 
V.  1 5o.  Cette  leçon  n'est  pas  à  dédaigner  ;  et  je  la  crois 
même  meilleure  :  je  ne  pense  pas  que  Juvénal  ait  eu  in- 
tention de  donner  à  deux  individus  différents  la  même 
manie  pour  Téquitation. 

V.  201.  Et  damnai  et  odit^  XXX  Mss.  ont  cette  leçon. 
La  vulgaire  porte  sed  damnât,  et  odit. 

V,  320.  Virginius.  Lisez  Ferginius,  d'après  les  Mss.  et 
les  inscriptions. 


V.  14.  Bruttîa  prœstabat,  etc.  Tous  nos  Mss.  ont  : 
Prsestabat  calidi  circumlita  fascia  yisci. 
'  Cette  variante,  et  plusieurs  autres  en  assez  grand  nom- 
bre, que  j'ai  remarquées^  prouvent  presque  jusqu'à  l'é- 
vidence qu'il  y  a  eu  plusieurs  manuscrits  autographes. 
Juvénal,  à  chaque  nouvelle  lecture  qu'il  faisoit  de  ses 
ouvrages,  corrigeoit,  ajoutoit  ou  retranchoit.  Les  pre- 
mières copies  n'étant  pas  détruites,  les  Mss.  que  nous 
avons  maintenant  auront  sans  doute  été  écrits  d'après 
l'une  ou  l'autre  de  ces  copies,  suivant  qij'eiles  se  trou- 
voient  à  portée.  Ici  ces  deux  vers  sont  également  bons  ^ 
et  portent  l'cnipreintc  de  l'auteur.  Ils  présentent  le  même 
sens.  Il  n'y  a  de  différence  q[ue  de  l'espèce  au  genre.  C'est- 
à-dire,  que  l'un,  celai  de  la  leçon  vulgaire,  exprime  l'es- 
pèce de  gomme ,  et  l'autre  parle  de  gomme  en  généraL 


SATIRE  IX. 


VARIANTES. 


V.  25.  Scelerare,  Tous  nos  Mss.  oat  celebrare.  Le  vieux 
scholiaste^etuu  des  Mss.  cités  par  M.  Ruperti,  scelerare. 
Le  mot  celebrare  est  ironique ,  et  beauccmp  plus  satiri- 
que que  scelerare. 

y.  a6.  Quodque  laces.  Il  en  est  de  même  de  cette  leçon. 
La  plupart  de  nos  Mss.,  et  les  meilleurs ,  ont  cfuàdtaceo. 
Celte  réticence  est  bien  satirique. 

V.  37.  Avrbf  ^ètp,  K.  T.  X.  Ces  mots»  dans  la  plupart 
des  Mss.,  sont  corrompus  ^  ou  écrits  en  lettres  romaines. 
Onzed'entre  eux  portent  :  H0OT2  TAP  rATKEOS  ANAPA 
K  IN  AI  AON,  c'est-à-dire  :  jETo/m'/iem  eriim  cinœdumblandi 
mom^  sous -entendu  esse  decet^  éipctt  T^i'Tret^  car  il  est 
naturel,  ou ,  il  convient  qu'un  homme  de  son  espèce  soit 
itun  caractère  douais.  Cette  réflexion  n'a  pas  grand  sel. 

V.  40.  Ce^fet.  Nos  Mss.  ont  cavet ,  excepté  le  manuscrit 
Dupuy.  Cette  dernière  leçon] est  plus  décente ,  mais  est- 
elle  véritable?  J'en  doute. 

V.  43  et  /|4.  An  facile  y  etç.  Voyez  la  note  1 1 ,  sat  ix, 
tom.  II,  page  200. 

V.  106.  Taceant  omnes.  M.  Dusaulx  a  suivi  l'ancien 
scholiaste,  ou  peut-être  P.  Pithou,  son  éditeur,  qui, 
souvent^  comme  je  m'en  suis  aperçu,  corrige  le  Ms.  de 
son  auteur ,  lorsqu'il  le  juge  convenable.  Tous  nos  ma- 
nuscrits portent  clamant  ou  clament.  Clament  n'est  pas 
clair;  mais  clamant  s'entend  très-bien,  en  ponctuant 
ainsi  :  Junge  ostia^  tollito  lumen  e  medio;  clamant  omnes. 
Fermez  portes  et  fenêtres  ,  tout  le  monde  le  publie»  Quil 
fiait  personne  auprès  de  lui;  cependant  ^  etc.  J'ai  rétabli 
cette  leçon  dans  l'édition  latine,  v 

V.  1 38.  Exorare.  XX  de  nos  Mss.  ont  exornare.  Ce 
verbe  ayant  pour  objet  l'encens  et  les  gâteaux,  ne  sauroit 
convenir  ici.  On  n'orne  pas  une  statue  de  gâteaux  et  d'en- 
cens. La  leçon  vulgaire  est  préférable. 


TARIANTES. 

SATIRE  X. 

V.  5.  Concipis.  XXX  Mss.  Concupis,  Nous  avons  dans 
le  même  vers  cupinms,  Concipis  est  le  mot  propre. 

y.  37.  Et  medio  suhlimem.  Ce  vers  paroît  suspect  à 
Alex.  Ruperti.  En  effet  5  si  on  le  retranchoit,  le  sens  n'en 
soufTriroit  nullement. 

V.  37.  In  pulvere  circL^,  in  timica.  Le  premier  in 
n'existe  pas  dans  le  Ms.  de  Thou;  et  comme  le  dit  très- 
bien  M.  Boissonade  9  la  répétition  de  in  est  désagréable , 
surtout  parce  que  le  premier  est  inutile. 

V.  54.  Ergo  supervacua  hœc  aut,  etc.  Les  Mss.  ont 
conservé  Thiatus.  Ergo  supervacua  ^  aut,  ctc* 

V.  64.  Patetlœ.  Le  Manuscrit  de  Thou  a  metellœj  que 
M.  Boissonade  change  en  matellœ^  des  pots  de  nuit. 
Cette  variante  est  curieuse.  Il  est  certain  que  ce  mot  est 
plus  satiriqtie  et  s'accorde  mieux  avec  urceoli,  pelves  et 
sartago.  Cependant  l'autorité  d'un  seul  Ms.  ne  suffît  pas, 
comme  je  l'ai  déjà  observé^  pour  changer  une  leçon  adop- 
tée par  tous  les  autres. 

V.  73.  Turha  Remi,  Excepté  l'ancien  scholiaste».  les 
Mss.  Dupuy ,  Pithou ,  et  celui  de  Goude,  cité  par  Al.  Ru- 
perti ,  tous  les  autres  ont  turba  tremens.  Ce  mot  tremens 
vient  sans  doute  de  quelque  glose>  ou  interprétation  mar- 
ginale. 

V.  81.  Panent  et  circenses.  Ce  vers,  si  souvent  rappelé, 
et  comme  passé  en  proverbe,  lorsque  l'on  veut  désigner 
un  peuple  lâche  et  dégénéré,  qui  ne  demande  que  deux 
choses,  du  pain  et  des  spectacles,  est  fort  douteux  :  c'est- 
à-dire,  qu'au  lieu  depanem,  nos  Mss.  ont  Pana^  mot  qui 
désigne  les  lupercales.  La  leçon  vulgaire  est  plus  élégante  ; 
mais  elle  n'a  pour  appui  que  l'ancien  scholiaste,  les 
Manuscrits  Dupuy  et  de  Thou  I. 

V.  149.  Perfusa.  Tous  nos  Mss.  ont  percussa,  qui  es^ 
p!u3  fort. 
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V.  3o4.  Viros.  XII  de  nos  Mss.  ont  viris.  Cette  tour- 
nure est  plus  savante  et  plus  usitée  chez  les  bons  auteurs. 

V.  5 12.  Quascimque  mariti,  etc.  La  moitié  de  nos  Mss. 
a  quascunque  mariti  Irati  debent ,  contre  Tintent  ion  de 
Tauteur  :  car  ce  ne  sont  point  les  maris  irrités  qui 
doivent  subir  la  peine,  mais  bien  Tadultère.  La  leçon 
pourroit  être  supportable  en  sous-en tendant  petere,  sw- 
mere,  exïgere.  La  leçon  vulgaire  est  préférable. 

SATIRE  XI. 

V.  40.  Ferions.  M.  Rupertî  écrit  feneris  ,  qu*il  fait  dé- 
river du  vieux  verbe  feo,  gig^^Oj  creoj  procreo  {j'en- 
gendre)^ d'où  viennent  fenus ,  fetusyfecundus.  En  effet, 
les  dérivés  de fenus  sont feneratio,fenercUorj  etc. 

V.  5o.  Jam  non  tibi  deterius.  M.  Boissonade  trouve  le 
pronom  tibi  mal  placé  en  cet  endroit;  en  conséquence, 
il  propose  la  leçon  qu^il  a  trouvée  dans  le  Ms.  de  Thou 
non  est  deterius. 

V.  97.  Vite  coronati.  Cette  leçon  est  une  correction 
d*Henninius  ;  et  elle  n'a  pour  elle  l'autorité  d'aucun 
manuscrit.  Tous  ont  vile^  se  rapportant  à  caput. 

V.  108.  Argenti  quod  eraty  etc.  Ce  vers  manque  dans 
trois  Mss.  Dans  les  plus  anciens  il  se  trouve ,  mais  placé 
après  le  vers  Ponebant. 

V.  142.  Frustum.  Dans  les  meilleurs  Mss.  on  trouve 
frustrum  et  au  pluriel  frustra. 

V.  148.  Quisquani  erit  et  magno.  Un  grand  nombre  de 
Mss.  portent  quisquis  erit  magno.  Le  sens  est  un  peu  dif- 
férent, c'est-à-dire  ;  cet  enfant j  quelques  qualités  qu  il 
ait  9  ne  sera  point  agréé  ni  acheté  par  un  marchand 
d* esclaves  (  magno  )  riche  en  crédit, 

V.  201  et  202.  Spectent  hoc  nuptœ.  Ces  deux  vers  man- 
quent dans  quelques  Mss.  ;  dans  d'autres  ils  sont  placés 
après  le  vers  161,  namque  una  atque  eadem^  etc.  Oa 
pourroit  les  retrancher  ici  sans  inconvénient*  ~ 
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SATIRE  XII. 

V.  23.  Poetica.  Un  Ms.  cité  par  Lubin  porte  pohtica. 

V.  36.  TesticulL  Quelques  éditeurs  ont  mis  testiculo- 
rum^  pour  éviter  rélision.  Cela  n'étoit  pas  nécessaire. 

V.  8 1 .  Tuti  stagna  sinus.  Tous  nos  manuscrits^  excepté 
deux  et  Tiancien  scholiaste,  ont  tune  stagnante  sinu.  Cette 
leçon  est  bonne ,  et  je  Tai  adoptée  dans  mon  édition  la- 
tine. Mais  il  faut  un  point  après  Cymbœ.  Tuti  se  rapporte 
à  nautœ. 

V.  92.  Operitur.  Nos  Mss.  et  les  éditions  anciennes 
ont  operatur.  La  construction  est  janua  festa  operatur 
(  annunciat  9  célébrât  )  festivitatem  lucernis  matutinis  , 
i.  e.  ante  diem  accensis.  Operari  est  un  terme  consacré 
pour  les  fêtes  et  les  sacrifices. 

V.  100*  Tabellis.  Nos  Mss.  ont  libellis* 

V.  110.  Turrim,  Cette  leçon  est  de  Tancien  scholiaste 
et  du  Ms.  Dupuy  ;  tous  les  autres  ont  turmam  ou  turbam, 
La  première  leçon  est  préférable. 

V.  1 1 3.  P'^ictima  sacra.  L'ancien  scholiaste  et  le  ma- 
nuscrit de  Thou  I,  victima  sola.  Un  point  après  victima. 

V.  12'.  Nassœ.  Deu\  Mss  de  M.  Ruperti  et  quatre  des 
nôtres  ont  Nattœ,  Ce  Natta,  dit  une  ancienne  glose,  étoit 
un  médecin  qui  guérissoit  ses  malades  en  les  enfermant 
cbez  lui  dans  un  espèce  de  cachot. 

SATIRE  XIIL 

V.  4'  Gratia  fallaci  prœtoris  vicerit  uma.  Cette  leçon 
est  de  l'ancien  scholia  te.  Les  Mss.  ont  gratia  fallacis 
prœtoris  vicerit  urnam.  La  première  est  plus  élégante. 

V.  26.  Numerus  vix  est  totidem .  Excepté  l'ancien 
scholiaste  et  V  manuscrits,  tous  les  autres  ont  numéro 
vix  sunt  totidem. 

V.î8.  Nona  œtas  agitur.  Le  Ms.  de  Thou,  ainsi  que  l'a 
remarqué  M.  Boissonade ,  porte  non  alias  agitur,  C'est- 
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à-dire  :  non  agilur  alio  modo  ;  Id  sunt  Romœ  mores  :  on  ne 
vit  pas  autrement  à  Rome. . . 

V.  44-  Et  jam.  Dans  les  Mss. ,  et  jam  et  etiam  se  con- 
fondenl.  Je  crois  que>  dans  Porigine,  ces  mots  sont  les 
mêmes.  En  lettres  capitales,  ils  s'écrivent  ETIAM  ;  en 
lettres cursives  et  iam  ou  etiatn. 

V,  65.  Liranti  suh  aratro.  Voyez  sat.  xiii,  note  17  9 
p.  374. 

V.  119.  BathyllL  IV  de  nos  manuscrits  ont  F'agelli,  le 
même  dont  il  est  parlé  sat.  xvi ,  v.  it.^. 

V.  1 32.  Tingit  in  hoc  casu.  Presque  tous  les  Mss.  ont 
in  occasu.  C'est-à-dire^  amici.  Cette  leçon  est  peu  con- 
venable. 

V.  142.  Nos  viles  pulli.  Celte  leçon  paroît  très  vraie; 
cependant  les  Mss.  des  vC  y  x*  et  xi*  siècles  ont /zo^ 
populus ,  ou  nos  viles  populi.  Le  sens  de  la  phrase  de- 
mande pulli. 

V.  208.  Sola  voluntas.  Une  partie  de  nos  Mss.  porte 
sûsva  voluptas  Cette  leçon  plaît  à  M.  Boissonade. 

V.  210.  Quod  si  conata  peregit^  M,  Dusaulx,  d'après 
Markland,  a  mis  quod,  en  disant  que  toutes  les  éditions 
portent  cedo.  Il  auroit  pu  ajouter  et  tous  les  Mss.  Cedo 
est  plus  vif  que  quod, 

V.  226.  Findicet,  Fresque  la  moitié  de  nos  Mss.  a 
judicet.  Ce  mot  est  plus  fort  et  plus  satirique  ;  c'est  la 
foudre  qui  est  représentée  à  la  place  du  juge.  Celte  va- 
riante vient  de  la  manière  d'écrire  ces  deux  mots,  qui  est 
la  même  dans  les  Mss.  uidicet  {vindicet^  par  abrévia- 
ton  )  et  iudicet  {judicet). 

SAtiRE  XIV. 

V.  2.  Maculam  ac  rugam.  Voyez  sat.  xiv^  note  i  b^'sy 
to  m.ii^page  i5. 
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V.  38.  Abstineas  igitur  damnandis.  Les  MâS.  les  plus 
anciens  ont  : 

Abstineas  igitur  dainnis ,  hujasce  etenim  y  cl. 

V.  5i.  Quandoque  et  sîmilenu  Tous  nos  Mss.  ont  tfuan- 
doquidem  et  similem.  Ce  qui  donne  le  même  sens. 

V.  120.  Qui  mircUur  opes  y  etc.  Tous  nos  Mss.  ont  qui 
mirantur  opes . . .  qui, . . .  putant. . . .  juvenes  hortanlun 
Ceux  qui  y  etc.  Dans  la  leçon  vulgaire  le  verbe  se  rap- 
porte à  Pater;  dans  l'autre ,  la  phrase  est  générale. 

V.  21 6.  Nativœ  niala  nequitiœ.  Cette  leçon  est  une 
correction  des  modernes.  Les  meilleurs  Mss.  et  les  plus 
anciens  ont  naturœ  mala  nequitiœ,  La  construction  est 
mala  nequitiœ  nonduni  implevere  medullas  nccturœ,  Me^ 
dulla  naturœ  est  ce  que  SchûrzQeisch  appeUe  maxima 
KetKo^nKieCf  un  moussais  penchant  y  une  inclination  très" 
perverse.  Cette  leçon  ne  devoit  pas  être  changée. 

V.  229.  Et  qui  per  fraudes ,  etc.  Sur  ce  vers^  voyez 
sat.  XIV,  note  34 ,  tom.  ii,  page  /|a8. 

V.  269.  PerdituSy  ac  viiis  saeei,  etc.  Nos  Mss.  et  les 
éditions  anciennes  ont  :  Perditus  a  Siculis.  CVtoii  de  la 
Sicile  principalement  que  Ton  appAtoit  le  safran  et 
autres  parfums. 

SATIRE  XY. 

V.  18.  Atque  Cy dopas.  Tous  nos  Mss.  ont  et  Cy dopas . 
Le  vers  spondaîque  ^ura  déplu  à  quelque  moderne.  Ce- 
pendant Juvénal  en  fait  un  fréquent  usage. 

y.  55.  Ombos.  Voyez  sur  ce  mot  le  supplément  à  la 
note  II  de  la  sat.  xv ,  tom.  11 ,  p.  470. 

y.  46.  Turba,  La  moitié  de  nos  Mss.^  a  ripa.  C'est  la 
rive  orientale  du  Nil. 

Y.  104.  Firibus,  Le  Ms.  Alexandrin  et  trois  autres 
ont  urhibus. 
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V.  168.  Extundere,  Une  partie  de  nos  Mss.  porte  ex-- 
tendere^  Tautre  excudere.  Il  n'est  pas  aisé,  à  cause  de 
Tabréviation  extudere ,  et  de  la  ressemblance  des  lettres 
c  et  if ,  dans  les  manuscrits,  de  déterminer  ce  qu'il  y 
avait ,  Extundere  vaut  mieux. 

SATÏRE  XVI. 

V.  a3.  Declamatoris  mutinénsis,  XXXVI  manuscrits , 
tant  des  nôtres ,  que  de  M.  Uupertl,  ont  muiîno, 

y.  a4.  Zb^  calfgatos.  Cette  leçon  a  pour  elle  l'autorité 
d'uiiplus  grand  nombre  de  Mss.;  quelques-uns  donnent 
caligas  tôt.  Ce  qui  n'est  pas  à  mépriser. 

V.  ag,  Quum\  Tous  nos  manuscrits  et  les  éditions  an- 
ciennes ont  quem. 

V.  '9.  Patulo.  Tous  les  Mss. ,  excepté  VI,  ont  vetulo; 
ce  mot  vaut  mieux.,  il  indique  l'ancienneté  de  la  pos- 
session. Il  y  a  long'-temps  que,  chaque  année,  etc. 

V.  4^'  Lacemas  Quelques  Mss.  et  anciennes  éditions 
ont  lucemas.  Ce  mot  seroit  bon^  si ,  au  lieu  de  ponente^ 
on  lisoit  poscente. 


D£S  VARIANTES* 
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